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PREFACE! 

’H  i s t o ire  de  la  Conquête  dm 
Mexique  a été  reçûë  en  Efpagne  , 
avec  tant  d’approbation  , que 
l’on  a crû  quelle  en  meriteroit 
au  moins  quelque  partie , il  elle  paroiilbit 
traduite  en  nôtre  Langue.  Ce  n eftpas  que  la 
-force  & la  pureté  de  ion  ftile , la  grâce  3c 
le  tour  de  fes  exprefïïons , & la  différence 
qui  fe  trouve  prefque  toûjours  entre  l'o- 
riginal-& la  copie,  ne  dûlfent  donner  <de 
la  crainte  pour  le  fucccz  d une  traduction} 
mais  on  a efperé  quelque  indulgence  pour 
ce  qu’elle  pourroit  avoir  de  foible  & de 
forcé , en  faveur  de  fes  agrémens  plus  eiïën- 
tiels  à l’Hiftoire , qui  ne  dépendent  point 
de  la  diétion  , & qui  peuvent  fervir  de 
folides  inftrudions  à ceux  qui  travaillent  fur 
de  pareils  fujets.  U eft  aifé  de  remarquer 
en  celui-ci  , que  Dom  Antonio  deSolisn’a 
pas  témoigné  moins  de  jugement  dans  le 
Tome  L & 


choix  de  fon  fujet , que  dans  çeluy  des 
modèles  qu’il  s’eft  propofé  d’imiter.  On  y 
voit  avec  quelle  adrelfe  il  a icû  placer  Tes 
digreflions*  diftribuerfes  reflexions  de  Mo- 
rale ôc  de  Politique , &c  ménager  Ton  ftile  ; 
mais  ce  qui  mérité  le  plus  d’attention,  eft 
qu’il  donne  par  tout  un  fi  beau  jour  aux 
a&ions  de  Hernan  Cortex,  qu’il  s’en  faut 
peu  qu’il  n’en  fafle  un  Héros  ; &:  fi  cet 
exemple  nous  fait  voir  de  quelle  impor- 
tance eft  le  choix  d’un  Hiftorien,  pour  la 
gloire  d’un  Prince  ou  d’un  grand  Hom- 
me, il  nous  apprend  d’ailleurs  de  quelle 
maniéré  on  doit  juger  de  leur  conduite, 
dont  un  Auteur  nous  montre  comme  il 
lui  plaît,  le  bon  ou  le  méchant  coté , lorC- 
qu’il  fcait  employer  adroitement  les  talens 
d’un  habile  Ecrivain:  mais  on  ne  pré. 
tend  point  donner  ce  nom  à ceux  qui  ne 
débitent  que  des  éloges  , chargez  de  lâ- 
ches flateries,  ou  des  Satyres  noircies  d’im- 
poftures , & de  traits  d'une  paffion  in. 
tecefiee.  U eft  certain  que  Cortez  avoit 
fes  défauts  , comme  tous  les  autres  hom- 
mes : il  n’étoit  peut-être  pas  fi  délicat  en 
Politique,  ni  fi  reflexif  que  Solis  nous  le  dé- 
peint i mais  il  fuffit  pour  la  juftifîcation 
d’un  Auteur,  que  les  évenemens  s’accor- 
dent avec  les  délibérations  du  confeil  dp 
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fon  Héros,  La  vérité  n’y  perd  rien  de  fes 
droits , & le  Leéteur  y trouve  Ton  comptej 
car  le  but  principal  de  l’Hiftoire  eft  l’in- 
ftrudiont  c’eft  le  Fruit  que  nous  tirons  des 
exemples  quelle  nous  propofe  , lorfque 
nous  fommes  perfuadez  qu'ils  ne  font  pas 
faits  à plaifir,  comme  ceux  des  Romans  , 
qu’on  fc  donne  toujours  la  liberté  de  cri- 
tiquer dans  la  pratique , parce  qu’on  ne  les 
conftdere  que  comme  les  Ouvrages  d’une 
fpeculation  fouvem  outrée.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  l’Hiftoire  ; lorfque  les 
faits  en  font  conftans,  ils  font  toujours  à 
la  portée  de  l’imagination  : & pour  ce  qui 
eft  des  maximes  ou  des  reflexions  fur  quoi 
en  fait  rouler  ces  évenemens  , quel  tort 
nous  fait-on  de  nous  en  donner  de  belles 
Sc  de  juftes , lorfque  le  caractère  des  per- 
sonnages dont  on  reprefente  les  a étions 
ne  les  détruit  pas.  C’eft  principalement 
dans  une  Hiftoire  particulière  , que  l’on 
peut  fe  donner  cette  liberté  , que  l'on 
pourtoit  juftifier  , s’il  étoit  neceflaiie,  par 
les  exemples  de  Salufte , & de  Tacite  mê- 
me dans  la  Vie  d’Agricola  , qui  paife  pour 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Hiftorien.  C’eft 
iur  ces  excellens  modèles,  que  notre  Au- 
teur a formé  fou  deiïein  , avec  tant  d’art 
Sc  de  jugement,  qu’il  s’cft  arrêté  préci- 
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ifément  à la  Conquête  du  Mexique  ; crai- 
gnant fans  doute  que  la  fuite  de  cette 
Conquête  ne  l’engageât  dans  un  fâcheux 
.démêlé,  entre  le  refped  qu’on  doit  à la 
vérité  , & l'inclination  qu’il  avoit  pour 
fon  Héros.  Il  fçavoit  que  la  prife  de  Me- 
xique eut  quelques  circonftances  peu  fa- 
vorables à la  gloire  de  Cortez,  dont  il  ne 
vouloir  point  ternir  le  luftre  : & il  faut 
demeurer  d’accord  quelle  fût  venue'  juf- 
ques  à nous  avec  le  même  éclat , fi  ce 
qui  fe  pafla  en  cette  oçcafion  ne  lui  eût 
donné  quelque  atteinte.  C’eft  ce  qu’on 
a cru  être  obligé  de  rapporter  en  peu  de 
mots,  & d’inftruire  en  même  tems  le 
Leéteur  du  refte  de  la  Vie  ds  ce  Con* 
jquerant,. 

Le  but  des  Efpagnols  en  ces  expédi- 
tions , n’étoit  pas  feulement  la  gloire  ; 
ils  cherchoient  encore  de  l’or  : & ils  fu- 
rent bien  furpris , après  tant  de  périls  & 
de  fatigues , de  voir  que  les  richeiTes  de 
la  Ville  de  Mexique  ne  leur  paroiiToient 
pas  capables  de  remplir  toute  leur  avidi- 
Cette  dangereufe  paillon  lespouiTaa 
commettre  d’horribles  cruautez  , qui  leur 
ont  été  reprochez  par  des  Auteurs  de 
leur  Nation  même.  Cortez  n’en  fut  pas 
exempt , au  moins  par  une  foible  corn.- 
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pïaifance  qu’il  eut  pour  le  Treforier  Jû-' 
lien  d’Alderete  , que  prefque  , tous  les 
Hiftoriens  chargent  du  crime  d avoir  fait 
mettre  fur  des  charbons  ardens  Guatimo- 
zin  , & un  de  Tes  favoris , afin  de  les  obli- 
ger par  cet  horrible  fupplice , a décôûvrir 
fes  trefors  de  Motezuma , que  l’on  fup- 
pofoit  qu’ils  avoient  cachez.  Ce  fut  en 
cette  occafion , <pie  le  Prince  entendant 
un  cri  que  la  douleur  fai  foie  pouffer  a fou 
Favori,  lui  dit,  en  le  regardant  fiere-- 
ment  : Et  moi  $ fais  -je  far  un  lit  de  ro- 
fisï  Ce  mot  obligea  1 Indien  ,-  a mar- 
quer fon  refpeâ:  jufques  à la  mort,  qu  iî 
fouff Vit  fans  le  plaindre  davantage , en  cet 
effroïable  tourment.  On  en  tira  Guatjmo- 
2 in  , pour  lé  faire  mourir  plus  honteule- 
ment,  quelque  tems  après  : car  les  Indiens 
aïant  confpiré  contre  les  Efpagnols,  Cor- 
tez  qui  le  crut  coupable , & même  le  Chef 
de  cette  confpiration,  le  condamna  a être 
pendu  publiquement,  avec  quelques  au- 
tres Nobles  Mexicains  ; 8c  la  fentence  fut 
executée  à Izalcanal  , durant  le  Carnaval 
de  Tannée  1515.  Cette  révolté  ne  fut 
pas  la  feule  qui  donna  de  1 exercice  à 
Cortez,  Chriftophle  d’Olid,  quil  avoir 
honoré  de  fa  confiance  , & de  plulieüfs 
bienfaits  * s’étoic  déjà  foûlevé  contre 
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fon  bienfaiteur  , 8c  avoit  traité  a veé 
Diego  Velafquez,  à deffein  de  fe  rendre 
lui-même  indépendant,  8c  d’ufurper  une 
efpece  de  tyrannie  , fous  prétexte  de  ren- 
trer dans  fobéïffance.  Ce  Rebelle  tua 
quelques  Efpagnols  , & même  défit  une 
armée  que  Cortez  avoit  envoyée  contre 
lui,  fous  le  Commandement  de  François 
de  las  Cafas  : mais  enfin  , Gilles  Gon- 
çales  d’Avila  8c  las  Cafas  , qu’Olid  re~ 
tenoit  pnfonniers,  confpirerent  contre  lui; 
êc  après  l’avoir  furpris  à table,  où  ils  lui 
donnèrent  quelques  coups  de  poignard, 
ils  fe  faillirent  de  fa  perfonne,  affiliez  de 
fes  propres  Soldats  , & le  firent  décapi- 
ter à Naco. 

Cependant  Cortez  avoit  envoyé  di- 
vers Capitaines  , pour  découvrir  8c  peu- 
pler de  nouvelles  Provinces  , & avoit 
tait  la  paix  avec  François  de  Garay  , en 
lui  faifant  époufer  Dona  Catalina  Pizar- 
ro  fa  fille  naturelle.  La  mort  de  Garay, 
qui  arriva  peu  de  tems  après  à Mexique,. 
& celle  de  Diego  Velafquez,  qui  mourut 
de  regret  à Cuba  , en  l’année  1513.  le 
délivrèrent  de  deux  Concurrens  fâcheux 
& incommodes  : 8c  les  Lettres  de  l’Em- 
pereur > qui  le  nommaient  Gouverneur 
Çeneral  de  la  Nouvelle  Efpagne,  l’a- 
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voient  mis  en  état  de  jouir  tranquille* 
ment  du  fruit  de  fes  travaux.  Il  s’appli- 
qua alors-  à fonder  de  nouvelles  Villes., 
ic  à introduire  la  Foi  Catholique  parmi 
les  Indiens , par  le  moyen  des  Religieux 
qu'on  lui  avoit  envoyez  d Efpagne.  Ce* 
foins  réüffirent  au  - delà  meme  de  fes  es- 
pérances : & après  avoir  appaifé  les  deux 
révoltés  dont  on  a parlé  , & parcoùru  les 
Provinces  de  ce  vafte  Empire , Coïtez 
revint  à Mexique,  où^ilfut  reçû  par 
les  Habitans  , avec  les  mêmes  démonftra- 
lions  de joye,  quils  auroient  pû  témoi- 
gner pour  un  de  leurs  Empereurs*  Ce 
General  étoit  alors  au  plus  haut  point  de 
fa  gloire , aimé  comme  un  pere  > & ref- 
peété  comme  un  Souverain  par  les  Espa- 
gnols Ôc  par  les  Mexicains,  lorfque  F en- 
vie , qui  s'attache  toujours  aux  vernis  émi- 
nentes, fur  tout  quand  la  fortune  fe  laite 
de  les  perfecuter, , lui  (ufeita  de  nouveaux 
fujets  de  chagrin , qui  lie  finirent  qu  a- 
vec  fa  vie. 

Pamphile  de  Narvaez  étoit  pafFé  en 
Êfpagne,  ou  il  accufok  Cortez  de  . tou- 
tes les  violences  que  lui-même  s était  at- 
tirées par  fa  conduite  : & comme  il  y 
avoit  long-tems  qu'on  n'avoit  reçû  à la 
Cour  de  nouvelles  de  Cortez , la  difpo- 

â iiij 
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fition  des  efprits  ne  lui  étoit  pas  favora- 
ble 3 & on  prenoit  des  mefures  pour  luy 
©ter  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  Dom  Diego  Colom  follicitoit 
cet  emploi  , 8c  offroit  de  lever  mille 
hommes  à fes  dépens  ; afin  d’aller  pren- 
dre ce  General  dans  Mexique  même.  On 
nomma  Nuno  de  Guzman  pour  Gou- 
verneur de  Panuco  *,  Simon  de  Alcazava 
Portugais  , obtint  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Honduras  j & pour  com- 
ble de  difgrace , Jean  de  Ribera  Secré- 
taire &c  Agent  de  Cortez  à lâGourd’Efc 
pagne  , devint  un  des  plus  malicieux 
cenfeurs  de  la  conduite  de  ce  General  , 
qu’il  décriait,  par  l’infame  motif  d’une 

Eaffion  interelfée.  Cet  homme  s’étoit 
roüillé  avec  Martin  Cortez,  fur  le  paie- 
ment d’une  fomme  de  quatre  mille  ducats 
que  fon  fils  lui  avoit  cnvoïée,  & que  Ri- 
bera refufoit  de  donner.  Ses  calomnies 
faifoient  une  étrange  impreffion  $ & on 
étoit  prêt  de  pourvoir  au  Gouvernement 
de  Mexique,  lorfque  le  Duc  de  Bejar  , 
qui  étoit  proche  parent  de  la  femme  de 
Cortez , entreprit  fa  défenfe  avec  tant 
de  fuccez  , qu’il  obtint  de  l’Empereur  , 
qu’on  attendroit  des  nouvelles  de  la  part 
de  ce  General,  Elles  arrivèrent  enfin-. 
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ïelles  qu’on  pouvoir  les  fouhaiter  d un 
Sujet  fidele  & ,afFedionné3  & foÛtenuës 
par  un  préfent  de  foixante  mille  piftoles, 

& d’un  canon  d’argent , .que  Diego  der 
Soto  apporta,  & qui  purut  une  piece 
fort  rare,  & d’un  très- grand  prix 
La  vue  de  ces  richefTes  fit  fon  effet  or- 
dinaire ; & tant  que  la  chaleur  delà  joie 
fubfiffa,  on  n’ofa  plus  douter  du  zeie  & 
dè  la  fidelité  de  Gortez:  après  quoi  les 
foupcons  revinrent , & obligèrent  le  Con- 
feil  de  l’Empereur,  à prendre  i’expedient 
d’établir  un  Juge  Souverain  à Mexique  , 
pour  éclairer  la  conduite  du  General.  On 
ehoiftt  pour  cette  charge  le  Licencie 
Louis  Ponce,  parent  du  Comte  d’Alcau* 
dere,  qui  partit  , affilié  du  Bachelier 
Marc  d’Aguilar,  qui  avoit  déjà  fait  le 
voyage  de  Saint  Domingue.  Gortez  les 
reçut  à Mexique , avec  beaucoup  de  joie; 
& Ponce  étant  entré  en  exercice  de  fa 
charge  , publia  les  ordres  de  l’Empereur , 
dont  neanmoins  l’exeeution  fiit  fufpen- 
due  par  la  mort  de  ce  Préfident.  Agui- 
lar  lui  fucceda , prit  des  mefures  qui 
auroient  chagriné  Gortez,  fi  la  mort  de 
cet  homme  ne  l’avoit  délivré  de  fa  per- 
fecution.  Mais  elle  recommença  bien- 
tôt avec  plus  de  violence  , par  la  brutaa 
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lue  d Alonfe  de  Eftrada,  qu  Aguilar  avoie 
nomme  pour  remplir  cette  Charge  fui. 
vaut  le  pouvoir  qu’il  en  avoir  recû  de 
1 Empereur.  Ce  Juge  ne  ménagea  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  offenfer  Cortez.  Il 
lie  couper  la  main  à un  Domeftique  de 
ee  Généra  il  le  poulTa  fi  cruellement , 
que  les  Indiens  , & les  Efpagnols  mêmes  s 
lui  offrirent  leurs  fervices-  , pour  Ce  fou- 
lever  contre  la  tyrannie  du  Piéfident- 
niais  Cortez  n’avoit  ni  1 efprit , ni  le  cœur 
d un  rebelle  & Dieu  permît  que  l’Evê- 
que  de  Tlafcala  vint  à Mexique  3 où  il  fit 
tant  par  fes  foins,  qu’il  accommoda  ces 
deux  ennemis  , & remit  le  calme  dans- 
la  Ville.- 

- Cortez  avoir  équipé  quelques  vaif, 
féaux  fur  la  Mer  du  Sud , à defTein  de  dé- 
couvrir les  Ifles  Moluques , & d’en  tirer 
le  cloud  de  girofle  , & les  autres  Epice- 
ries ; mais  ce  voyage  fut  malheureux. 
La  plus  grande  partie  de  l’équipage  de 
ces  vaiiïeaux  périt  en  mer  : & ceux  qui 
refterent  tombèrent  entre  les  mains  des 
l ortugais,  qui  les  conduifirent  en  prifon 
a Malaca,  Il  prit  alors  la  refolution  d’al- 
ler en  Efpagne,  fur  les  preflantes  folli- 
citations  du  Cardinal  Loaifa  Prcfident  du 
Confeil  des  Indes , & Confelfeur  del’Enn 
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pereur.  Ce  Prélat  , ami  de  Cortez  , luy 
avoit  écrit  que  fa  préfence  dilïïperoit  les 
calomnies  qu’on  avaneoit  contre  la  con- 
duite & contre  fa  fidélité  , & qu’il  luy 
étoit  important  de  fe  faire  connoitre  a 
l’Empereur.  Cortez  avoit  encore  del- 
fein  de  fe  marier,  aïant  perdu  fa  premiè- 
re femme.  Ainfi  il  partit  de  Mexique  , 
& arriva  l’an  ijî§.  en  Efpagne  , ou  il 
apporta  une  fomme  trés-conhderable  en 
or  ; &en  autres  pièces  rares  curieu- 
fes,  qu’il  avoit  tirées  de  fes  Conque- 
tes. 

L’Empereur  fui  fit  des  earelTes  & des 
faveurs  extraordinaires  , dontla  plus-  ecla- 
tante  fut , que  ce  General  étant  malade,, 
& n’ayant  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
remedes  des  Médecins  d’Efpagne  , Char- 
les lui  fit  l’honneur  de  le  vifiter  en  fon 
loais  , où  Cortez  lui  uréfenta  un  Me- 
moire  , qui  informoit  la  Majefte  de  fon 
zele  & de  fes  fervices  5 & quand  il  fut 
^ueri  , il  accompagna  l’Empereur  jul- 
ques  à Saragolfe.  Ce  Prince  allait  alors 
en  Italie,  pour  recevoir  ta  Couronne 
de  l’Empire  ; & avant  que  de  partir, 
il  voulut  récompenfer  le  mérité  & les 
grands  fervices  de  Cortez.  Il  lui  don- 
na la  Vallée  de  Huaxac  en  titre  de  Mar- 
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quifàt  ; la  Charge  de  Capitaine  Gene- 
ral de  la  Nouvelle  Efpagnè,  & des  Pro- 
vince 8c  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ; te 
pouvoir  de  les  conquérir  , & d’y  éta- 
blir des  Colonies,  avec  la  vingtième  par- 
tie de  toutes  ces  Conquêtes  en  proprié- 
te  & pour  lui  8c  pour  fes  heritiers. 
L Empereur  lui  offrit  encore  l’Habit 
de  l’Ordre  de  Saint  Jacques  , que  Cor- 
sez ne  voulut  point  prendre , fans  avoir 
en  meme  tcms  une  Commanderie:  auf- 
fi  Charles  lui  refufa  le  Gouvernement1 
de  Mexique  , qu’il  demandoit.  Ce  re- 
fus vint  de  la  politique  du  Oonfeil  d’Ef- 
pagne,  qui  ne  fouffroit  pas  quelesCon- 
querans  cruffent  avoir  un  droit  acquis- 
fur  le  Gouvernement  des  Provinces 
quils  avoienf  conquifes.  C’eft  ainlî 
qu’on  en  avoir  ufe  avec  ChriftopKe 
Colom  : mais  on  Confola  Cortez  par 
d autres  grâces , dont  il  eut  lieu  d’être 
fatisfait. 

Narvaez  ne  ceffoit  pas  de  fatiguer  les 

Mini  lires  de  fes  plaintes  , & de  donner 
des  Mémoires  contre  Cortez  „ qu’il  ac- 
cufoit  d’être  un  tyran;!  parce  qu’il  luy 
avoit  crevé  un  œil , quand  il  fut  pris  a 
Zempoala  : ajoûtant  que  ce  General  avoir 
autant  d’or  en  barres , qu’il  y a de  fer  en 
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toute  la  Bifcaye  •,  & qu’il  avoit  fait  mou, 
rir  Loüis  Ponce,  & François  de  Garays 
outre  plufieurs  autres  calomnies,  quitou- 
tes  fauffes  qu  elles  étoient , ne  lamoient 
pas  de  fortifier  les  foupçons  jufques  a ce 
peint,  qu’on  eut  ddl’eind’envoaer  a Mexi- 
que Dom  Pedro  de  la  Cueva  , homme  le- 
vere  jufques  à la, férocité.  Neanmoins  on 
prit  enfin  le  parti  d’ériger  une  CourSou- 
veraine  à Mexique,  fous  lenom  de  Chan- 
cellerie, compofée  d’un  Prpfident,  & de 
quatre  Auditeurs.  Ce  Préfident  , appelle 
Nuno  de  Guzman,  fit  citer  Cortez  , alors 
abfent , & mit  en  vente  tous  les  biens  de 
ce  Conquérant  : mais  l’Empereur  étant  in- 
formé de  l’injuftiee  de  cette  procedure  , 
ôta  la  Charge  à ce  Juge  paffionne,  & lui 
fubftitua  Dom  Antoine  de  Mendoça , qui 
vint  à Mexique , & rendit  à Cortez  tous 
fes  effets  -,  renvoyant  Guzman  priionnie^ 
en  Efpagne. 

Ainfi  Cortez  retourna  en  la  Nouvelle 
Efpagne , avec  fa  femme  Dona  Juana  dp 
Zuniga  : & il  y fut  reçu  avec  des  mar- 
ques fi  éclatantes  de  joie,  tant  de  la  part 
des  Indiens , .que  de  celle  des  Efpagno.s 
mêmes,  que  la  Chancellerie  de  Mexique 
PO. prit  de  l’ombrage.  On  obligea  Cortez 
.à  faire  .pnrpgiftrer  fes  Patentes  de  Lapir 


PREFACE. 

tamc  General  ;&  on  lui  fit  déFenfe  d’en- 
trer dans  la  Ville  de  Mexique.  Ces  divi 
fions  pouffèrent  les  Indiens  à un  fi  haut 
point  d’intolenee,  qu’ils  tuerent  en  peu 
de  jours,  plus  de  deux  cens  Efpagnols  : 
& ils  etoient  prêts  de  palier  à une  révolté 
generale  3 lorfque  l'Archevêque  fît  con- 
noitre  à l’Audience  Royale  , qui!  n’y 
avoir  que  le  General  qui  pût  appaifer  cet- 
te émotion.  Ainfi  ils  l’appellerem  à Me- 
xique, où  Ton  autorité,  & quelques  châT 
t miens  qu’il  fit  des  principaux  rebelles 
firent  rentrer  les  Indiens  dans  le  devoir 
de  1 obcrffance. 

Après  cela  , Cortez  envoya  des  vaif- 
ieaux,  pour  découvrir  toute  la  cote  de  la 
Nouvelle  Efpagne  du  côté  de  la  Mer  du 
ôud , tous  le  commandement  de  Diego 
H a r ta  do.  Le  malheureux  fuccez  de  cette 
.expédition,  qui  ]ui  coûta  des  tommes  im- 
menses, ne  le  rebuta  point.  Il  s embar- 
qua lui-même;  mais  ce  voïagefutdifgra- 
oe  en  toutes  fes  circonftances.  Plufieurs 
de  fes  vaiffeaux  périrent  5 d’autres  furent 
«carrez  par  la  tempête  ; & Mendoca  fut 
nommé  Viceroi  du  Mexique.  LaYeule 
«ontolation  qui  refta  à Cortez , fut  une 
occafion  de  fecourir  le  Marquis  Dom 
François  Pizarre,  qui  étoit  affiegé  par 
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*ine  effroïable  multitude  d’indiens.  Con- 
tez luy  envoya  deux  vaiffeaux  chargez 
d’armes  & de  vivres.  Tous  la  conduite  de 
Fernand  de  Grijalva,  & leva  fix  mille 
hommes  à Tes  dépens , qu’il  fit  paffer  au 
Pérou,  & qui  chaflerent  les  Indiens.  Pi- 
erre iuy  en  témoigna  fa  reconnoilfance, 
par  un  préfent  trés-confiderable  qu’il  en- 
voyoit  à la  femme  de  Cortez  ; mais  Gri- 
jalva ie  retint >.  & ne  revint  point  à Me, 
xique. 

Cortez  étoit  déjà  retourné  en  cette 
Ville , où  il  fe  brouilla  avec  le  V iceroi, 
d’une  maniéré  qui  ne  fit  honneur  ni  à lui, 
ni  à Mendoza,  par  les  Lettres  qu’ils  écri- 
virent l’un  contre  l’autre  en  Efpagne,  ÔC 
qui  ne  portoient  que  le  caraélere  de  leurs 
paffions.  Enfin  , ce  General  revint  en 
Efpagne  en  l’année  1540.  pour  fe  dé- 
fendre contre  le  Procezquele  Procureur 
Fifcal  du  Confeil  des  Indes  luiavoit  fait, 
fur  le  nombre  de  les  Vallaux  dans  les 
Terres  dont  on  lui  avoir  accordé  la  pro- 
priété : & lui,  qui  en  avoir'  conquis  tant 
de  milliers  à SaMajefté,  eut  le  chagrin  de 
voir  qu’on  vouloit  lui  retrancher  une 
partie  des  liens.  Il  accompagna  Charles- 
Quint  à l’expedition  d’Alger , fuivi  de 
Les  deux  fils  : & quoi  qu’il  y fervît  avec 
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fa  valeur  &:  fon  a&ivité  ordinaire, onluï 
donna  la  mortification  de  ne  l'appeller 
point  au  Confeil  de  guerre,  quoi  qu'on 
y admît  de.s  gens  qui  n'avoient  ni  l'expe- 
jience,.ni  la  coufideration  qu'il  avoit  mé- 
ritée par  l'importance  de  fes  fervices.  Ce 
fut  en  ce  voïage  qu'il  perdit  cette  piece 
d’un  prix  ineftimable  , dont  les  Auteurs 
ont  parlé  fi  diverfement.  Les  uns  ont  dit 
que  e'étoit  une  perle  d'une  grotfeur  fur- 
prenante , 8c  parfaite  en  fa  figure,  qui 
fétoit  en  poire  : qu’il  avoit  fait  graver  fur 
cette  perle ces  mots  Latins,  Nm  fkrrexit 
major  ; & qu'en  la  montrant  à quelques 
uns  de  fes  amis  , fur  le  tillac  d'un  vaif- 
ieau , elle  lui  échappa,  8c  tomba  dans  la 
Mer.  Les  Efpagnols  en  parlent  autre- 
ment: ils  difent  que  ce  joïau  confiftoit 
en  cinq  émeraudes  , qui  valoient  cent 
mille  ducats.  Sandoval  n’en  compte  que 
trois  ; & Sanchez  dit  que  e'étoit  deux  va- 
fes  d'émeraude,  qui  n'avoient  point  de 
prix.  Quoi  qu'il  en  foit,  tous  ces  Auteurs 
conviennent , que  Cortez  fit  la  plus  gran- 
de perte  après  l'Empereur  , en  ce  mal- 
Jheureux  voïage  : 8c  lorfqu'on  eut  pris  I,a 
réfolution  de  lever  lefiege,  on  dit  qu'il 
offrit  de  le  continuer  , 8c  même  de  pren- 
dre la  Villes  avec  les  feuls  malades  de 

l'armée 
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l’année  ; ce  qui  paroît  un  peu  outre.  Auf- 
fi  l’Auteur  de  fa  vie  n’en  dit  rien  ; mais 
qu’il  demanda  tous  les  Soldats  Efpa- 
gnols  , & la  moitié  des  Allemans  & des 
Italiens  : & que  cette  propofition  , fort 
approuvée  par  tous  les  Soldats  de  1 armee 
de  terre,  fut  rejettée  par  l’avis  des  Of- 
ficiers 8c  des  Soldats  des  vaiffeaux , & 
même  par  le  Duc  d Albe. 

Cortez  fuivit  la  Cour  durant  quelques 
années , fort  dégoûté  par  les  Procez  que 
fes  ennemis  lui  fufcitoient  ,furquoi  nean- 
moins on  ne  décida  rien.  Enfin  il  alla 
à Seville,  refolu  d’aller  finir  fes  jours  en 
la  Nouvelle  Efpagne  , & de  voir  la  fille 
Dona-Maria  Cortez  , qu’il  avoit  promr- 
fe  à l’heritier  du  Marquis  d’Aftorga.  Il 
étoit  déjà  attaqué  d’une  douleur  ^deftc- 
mac , 8c  d’autres  maux  , qui  l’oblige- 
rent  de  s’arrêter  à Cafti'lleia  de  la  Cuefta,, 
où  la  maladie  redoubla  8c  1 emporta  enfin^ 
à l’âge  de  foixante  8c  trois  ans  , le 
deuxième  jour  de  Décembre  15.54-  H ^Llt 
enterré  avec  tout  l’eclat  que  fes  gran- 
des a étions  méritoient  , dans  le  lieu  de 
la  fépulture  des  Ducs  de  Médina  Sido- 
nia  ; lai  (Tant  un  fils  nommé  Dom  Mar- 
tin Cortez  , 8c  trois  filles  , qui  furent 
mariées  en  des  Maifotis  trcs-illuftres.  L® 
T«me  I,  « 
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perte  de  ce  grand  Homme  fut  générale- 
ment regrettée , & ceux  même  qui  l’a- 
voient  perfecutéfi  cruellement  durant  la 
vie , fe  virent  contraints  d’avoüer  après 
fa  mort,  que  toutes  les  recompenfes  de  ce 
monde  n’avoient  rien  d’égal  à la  gran- 
deur de  fes  fervices  & de  fon  mérité. 
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C H API  T RE  PREMIER. 

G a on  fait  voir  la  necejjïtè  de  d 'wifer  F His- 
toire des  Indes  en  plajïeurs  -parties  differen- 
tes , afin  d’en  donner  me p a fiait e connoif- 
fanvu 

B E m’étois  engagé  avec  plaifir  am 
defiTein  de  continuer  THiftoire 
generale  des  Indes  Occidenta- 
les 9 compofée  par  Antoine  de 
Herrera  3 jufqu’au  moment  où fai  re- 
connu les  difficulté#  de  cetre  entreprife* 
j’ai  lu  avec  beaucoup  d*  appHcation.coutt.ee 
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quia  efté  écrit  fur  ce  fu  jet,  avant  Sc  après 
Herrcra,  tant  par  les  Auteurs  étrangers  s 
que  par  ceux  de  nôtre  Nation.  Cette  lec- 
ture m'a  fait  remarquer,  qu’autant  que  ce 
nouveau  Monde  eft éloigné  du  nôtre;  au- 
tant les  Auteurs  étrangers  fe  font  écartez 
de  la  vérité  for  ce  qu’ils  ont  rapporté  des 
Efpagnols , avec  peu  de  difcernement , ôC 
peut-être  encore  plus  de  malice  ; puifqu’ils 
employent  des  livres  entiers  à exagerer  feu- 
lement les  fautes  de  quelques  particuliers  , 
fans  autre  deffein  que  celui  d’effacer  le  mé- 
rite des  bonnes  avions  faites  en  general. 
D'autre  part  j'ai  trouvé  que  nos  Auteurs  ne 
s accordent  point  dans  la  relation  qu’ils 
font  des  principaux  évenemens  ; 5c  leurs 
contradictions  marquent  bien  le  rifqueque 
la  vérité  court  de  recevoir  quelque  altera- 
tion , lorsqu’elle  vient  de  loin  ; étant  cer- 
tain que  plus  une  chofs  s’éloigne  de  fa  four- 
ce , plus  elle  perd  de  fa  pureté  naturelle. 

Le  devoir  qui  m’engageoità  réfufer  les 
premiers , 5c  le  défit  que  j’avois  d’accorder 
les  contradictions  des  autres,  dévoient  ce 
femble  m’obliger  à preffer  l’execution  de 
mon  deffein.  Mais  il  a efté  fufpendu  par  la 
recherche  des  Mémoires , 5c  par  l’attente 
des  Relations  qui  me  paroi ffent  neceflaires 
pour  fervir  comme  de  fondemensà  cet  ou- 
vrage. Car  encore  que  ce  travail  fqit  obf- 
cur",  & qu’il  n’ajoûte  rien  à la  gloire  d’un 
Auteur  ; neanmoins  il  ne  peut  s’en  exem- 
pter : puifque  s’il  confume  le  tems  fans 
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éclat  dans  fon  cabinet il  a neanmoins  le 
plaifir  de  tirer  la  vérité  toute  pure  du  de- 
{ordre  de  ces  differens  Mémoires  *,  ferabla- 
ble  aux  Architectes  qui  ramaflent  fans  au- 
cun ordre  une  infinité  de  matériaux  avant 
que  de  travailler  à la  conftruCfcion  d’un  édi- 
fice. C’eft  neanmoins  de  cette  confufioiî 
qu’ils  tirent  la  perfection  du  deffein  qu’ils 
ont  conçu  > & l’on  eft  fur  pris  de  voir  infen- 
fiblement  fortir  de  la  poumere,  8c  d’un  em- 
barras de  pierres  8c  de  bois , un  bâtiment 
qui  a toutes  les  grâces  y 8c  toutes  les  propor- 
tions de  la  belle  Architecture. 

Pour  revenir  à mon  fojet,  j’ai  trouvé 
qu’une  hiftoire  generale  embraffe  une  fi. 
grande  quantité  de  faits  indépendans  les 
uns  des  autres  > que  j’ai  crû  qu*il  étoit  pref- 
que  impoffible  de  les  allier  enfemble  fans  les 
confondre  : défaut  qui  vient  peut-être  de  la 
foiblefle  de  mon  cfprit , ou  de  fon  peu  d’é- 
tendue. Quoiqu’il  enfoit.,  je  vois  que  PH if- 
toire  des  Indes  a pour  fondement  trois  gran- 
des actions  , qui  peuvent  être  comparées 
avec  tout  ce  que  les  fiecles  paflez  ont  pro- 
duit de  plus  éclatant  force  fojet.  La  pre- 
mière nous  charme  par  le  récit  du  grand 
courage  de  Chriftophe  Colom,  tant  du- 
rant le  cours  de  fon  admirable  navigation  , 
qu’en  la  découverte  de  ce  nouveau  monde. 
La  fecôndfc-  fait  briller  la  conduite  8c  la 
valeur  de  Hernan  Cortex,  en  ce  qu’il  fouf- 
frit  pour  conquérir  la  nouvelle  Efpagne, 
dont  on  ne  connaît  point  encore  l’étendue 
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ni  les  bornes.  La  troiftéme  lurprend  par  le 
récit  des  avantures  de  François  Pizarre, 
fuivies  des  exploits  de  fes  fuccelTeurs,  qui 
ont  fournis  à l’Efpagne  ce  vafte  Empire  de 
FA  me  ri  que  méridionale,  qui  devint  le  théâ- 
tre de  plufieurs  funçftes.tragedies , &dhn- 
çidens  G extraordinaires.  Voilà  trois  illuG- 
très  fujets  d’autant  d’hiftoires  qui  pour- 
roient  remplir  nos  Annales  de  plufiçurs 
grands  exemples  de  valeur,  de  confiance* 
ôc  d’autres  qualitez  remarquables  en  l’une 
& en  l’autre  fortune.  De  Xorte  qu  en  don- 
nant toujours  à fa  mémoire  un  agréable  em- 
ploi, on  peut  encore  fortifier  fonefpritôc 
ion  cœurpar  des  inftruélipnsfolides  & d’ua 
grand  pfage9  Mais  comme  dans  FHiftoire 
generale  des  Indes  , ces  trois  fujets  ont  une 
liaifon  réciproque  les  uns  ayecles  autres  * 
& que  chacun  d’eux  en  particulier,  en  a avec 
d’autres  exploits  de  mqindrè  cpnfidcration , 
iî  n’eft  pas  aifé  de  les  réduire  aux  bornes 
d’une  feule  narration  , ni  de  garder  l’ordre 
des  tems  fans  l’interrompre  plufieurs  fois, 
ÔC  mettre  en  pièces , pour  ainfi  dire,  le  fu- 
jet  principal,  par  \p  dçjtail  des çirconftan- 
ces. 

Cependant  les  Maîtres  de  F Art , qui  ont 
donné  le  nom  detranfition  à ces  difeours  , 
qui  conduifent  Fefprit  du  récit  d’un  événe- 
ment à quelque  autre  fu jet,  nous  ordon- 
nent dobferver  Je  rapport  que  les  parties  ont 
à leur  tout  avec  tant  de  jiifteffe , que  le  corps 
de  FHiftoire  ne  parpifie  point  difforme. 
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foit  en  lé  chargeant  de  membres  inutiles , 
foiten  retranchant  ceux  qui  lui  font  necel- 
faires  pour  y confervef  l’agrentent  de  la 
diverfite.  Il  faut  félon  leurs  préceptes  que 
la  liaîfoft  de  ces  membres  foit  li  délicate  , 
que  l’on  ne  puifle  l’appercevoir  , & qup  la 
différence  des  faits  foit  fi  bien  meiiagce , 
quelle  nefafie  remarquer  ni  defaut  ni  con- 
fufion  ; & cet  avantage  d'entrelacer  les  éve- 
nemêns  avec  tant  d’adrefie  ,-  qu  ils  ne  pa- 
rodient point  fe  foûtenir  les  uns  les  autres 
par  uneefpece  dedigreflîon,efi  un  effort  d ei- 
prit  dont  peu  d’Hiftoriens  font  capables. 
Car  fi  l’on  veut  reprendre  toutes  les  circonl- 
tances  du  fujet  que  l’on  a quitté , on  tombe 
dansî’inconvenient  de  la  répétition  , & d u- 
ne  ennuyeufe  longueur  , & fi  on  les  négli- 
gé , leftile  en  devient  obfcur&  inégal.  Ce- 
pendant il  faut  éviter  également  ces  deux 
vicés  qui  effacent  toutes  les  bonnes  quaiitez 
d’un  Auteur.  „ . 

Ce  défaut  commun  a toutes  les  Hiftoires 
generales , fe  trouve  encore  plus  grand  , & 
prefque  inévitable  en  celle  des  Indes  Occi- 
dentales. Elle  comprend  deux  Empires  d u- 
ne  très- grande  étendue,  dont  chacun  con- 
tient une  infinité  de  Provinces,  & plutieurs 
Ifles.  Ces  Païs  étoient  gouverne^  par  des 
Rois,  ou  Caciques  , dont  les  uns  étoient 
fujets  ou  tributaires  des  deux  Empereurs  du 
Mexique  & duPerou;  & pour  ceux  dont  ils 
ne  recevoient  ni  tribut  ni  hommage  , le  (cul 
éloignement  de  leur  païs  faifoit  leur  feurete. 
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Toutes  ces  Provinces,  ou  petits  Royaumes' 
avoient  donné  fujet  à autant  de  differentes 
conquêtes  , fous  divers  Conquerans.  On 
formoit  en  un  même  tems  plufieurs  entre- 
prifes,  toutes  fous  des  Capitaines  très- bra- 
ves , mais  peu  connus.  Ils  conduifoient  cha- 
cun une  troupe  de  foldats , & cette  troupe  fe 
donnoit  le  nom  d’Armée,  avec  quelque 
forte  deraifon, tant  par  rapport  à fes  def- 
feins , qu'au  fuccez  des  expéditions.  Il  s’y 
raifoitplüfieurs  combats  contre  des  Princes 
& en  des  lieux  dont  les  noms  ne  fatiguoient 
pas  feulement  la  mémoire  , mais  encore  la 
langue  en  les  prononçant.  Ainfî  rHiftorien 
de  ces  exploits  fe  voyoit  obligé  d'employer 
des  tranfitions  frequentes  & obfcures  ; & 
I abondance  de  la  matière  embarraffoir  la 
narration.  Car  il  était  contraint  de  rebat- 
tre fur  desévenemens  de  peu  d'importan- 
ce , ou  de  les  fupprimer  entièrement  \ & il 
falloit  que  le  Ledeur  revint  fouvent  à ceux 
qiul  avoit^  laiffez  comme  fufpendus  , ou 
qu  il  donnât  continuellement  un  fâcheux 
exercice  à fa  mémoire. 

Ce  n'eflpasque  je  veiiiUe  dire  qu'An- 
tome  d'Herrera  Auteur  très-exadt,  n'aie 
reiifli  autant  qu  il  fe  pouvoitdans  le  deffein 
qu  il  avoir  pris  de  compofer  une  hiftoire 
generale  \ je  ne  voudroispas  feulement  le 
fuivre  , je  fouhaiterois  encore  le  pouvoir 
faite  avec  autant  de  fuccez.  Que  iî  ie  ne 
trouve  en  fon  ouvrage  ni  l'ordre  ni  la  clarté 
dont  il  avoit  befoinpourfe  faire  entendre  y 
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f avoue  quil  ne  pouvoic  lui  en  donner  da- 
vantage j étant  engagé  à décrire  tant  de  faits 
differens3qu’en  lai  (Tant  les  uns  pour  repren- 
dre les  autres  , preffé  par  1 ordre  des  tems , 
il  n’a  pu  quelquefois  s’empêcher  d en  con- 
fondre la  fuite , & celle  des  evenemens. 


CHAPITRE  II. 

Xw  raiforts  qui  ont  obligé  à ecnre  feparement 
i'Hijloire  de  l’ Amérique  Septentrionale , 
ou  nouvelle  Efpagne. 

L’Hiftoire  de  la  Nouvelle  Efpagne  rae- 
ritoit  d’être  tirée  de  cet  embarras,  & de 
cette  obfcurité , & c eft  à quoi  je  me  fuis 
appliqué  en  l’écrivant  à part , afin  qu  en  la 
mettant  en  fon  jour , autant  qu  il  eft  pm- 
fiblc  à la  médiocrité  de  mon  genie , ce  qu  el- 
le a de  merveilleux  tienne  les  efpnts  fuf- 
pendus  fans  leur  faire  de  violence,  & ce 
qu’elle  a d’utile  puilTe  inftruire  fans  dégoû- 
ter. J’ai  choifi  ce  fujet  entre  les  trois  dont 
j’ai  parlé , parce  que  comme  les  aéfions  de 
ChriftopheColom  & fes  premières  conquê- 
tes ne  font  point  mêlées  avec  d autres  eve- 
nemens elles  font  décrites  agréablement  8c 
fans  confufion , dans  la  première  & la  fé- 
condé decade  d’Antoine  de  Herrera.  Pour 
l’Hiftoire  du  Pérou,  elle  fc  trouve feparee 
en  deux  Volumes  que  1 Inca  Garcilafto  en 
* compofez  s & cet  Auteur  eft  Ci  exa & a 

A iiij 
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choifir  Tes  mémoires , & fi  fleuri  dans  Coït 
«lie  , pour  le  tems  auquel  il  écrivoit,que 
|e  condamnerais  de  témérité  celui  qui  en- 
trepiendroit  de  le  furpafler  , & donnerais 
beaucoup  délogés  a quiconque  pourrait  l’i- 
miter en  achevant  cette  Hifïoire.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Nouvelle  Efpagne , ou  elle  a 

rulUe  • d Auteurs  fllli  méritent  le  nom 
j m’horiens  , ou  elle  Te  voit  en  la  neceffité 
de  les  détendre  contre  les  reproches  que  la 
pofterite  eft  en  droit  de  leur  faire. 

François  Lopez  deGomaraeftle  premier 
qui  a traité  ce  fujet,  mais  fans  difeerne- 
n)Cnt,&  {ans  exactitude.  Il  rapporte  ce  qu  i! 
a entendu  dire  , & 1 allure  aufîî  hardiment 
Que  s il  l’avoit  vû , fans  trouver  aucune  dif- 
ficulté en  ce  qui  choque  la  vrai  - femblan- 
ce^,  ni  répugnance  en  ce  qui  eft  impo  fil- 

Antoine  de  Herrera  la  fiiiyi,  &a  tra- 
vaille en  partie  fur  les  mémoires  de  cet  Au- 
teur, & apres  eux  Barthelemi  Leonard  d’  Ar- 
penfolaa  écrit  fur  la  même  matière,  fans 
éviter  les  mêmes  défauts,  fur  quoi  il  eft 
moins  excufable  ; car  il  nous  a donné  les 
piemiers  exploits  de  cette  conquête  dans  les 
Annales  d'Arragon , tellement  mêlez  Sc 
confondus  avec  fon  principal  fujet,  qu’ils 
y paroiffent  amenez  de  fort  loin , & n’y 
tenir  lieu  que,  d’un  épifode.  Il  rapporte  ce 
quil  a trouvé  dans  Herrera  ; mais  quoique 
fon  ftile  foit  plus  clair  & d’un  meilleur  ca*- 
radere , il  eft  fi  fort  interrompu  de  em- 
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brouillé  pat  le  mélange  des  autres  évene- 
mens  , que  ce  qu’il  y a de  grand  & d’heroï- 
qûe  en  cette  entreprife , eft  aüFoibli  par  les 
digreflxons  ; en  forte  que  Ton  ne  reconnoit 
plus  ce  qui  eft  aifé  à remarquer  en  plufieurS 
endroits  de  fon  Hiftoire. 

On  a vû  paroître  depuis  une  Hiftoire 
particulière  de  la  Nouvelle  Efpagne , qui  eft 
un  ouvrage  poffhume  de  Bernard  Diaz  de! 
Caftillo.  Elle  a efté  tarife  en  lumière  parmi 
Religieux  de  la  Mercy , qui  avoir  tire  le 
manuferit  de  la  Biblioteque  d’un  grand  SC 
fçavant  Miniftre , où  elle  avoit  efté  long- 
tettts  comme  enfevelie  , peut  - ctre^  a eau  fe' 
des  inconvenièns  qui  n’ont  pas  efté  recon- 
nus, ou  qu’on  lui  a pardonnez  lorfqu’otî 
en  apermis  l’impreffion.  Cette  hiftoire  pafle 
aujourd’huy  pour  véritable , à la  faveur  de 
fon  ftile  groffier  , & fans  aucune  politefle, 
qui  lui  a donné  du  crédit  auprès  de  bien 
des  gens  -,  comme  s’il  étoitune  marque  de 
la  fincerité  de  fon  Auteur.  Neanmoins  , 
quoiqu’il  ait  l’avantage  d’avoir  écrit  ce  qu’il 
a vû  , la  ledture  de  fon  ouvrage  fait  con- 
noître  que  fes  vues  n’étoient  pas  nettes  , ni 
affez  exemptes  de  paflïon  pour  ajufter  les 
mouvemens  de  ion  efprit  8c  de  fa  plume  fur 
les  réglés  delà  vérité.  Il  parortauffi  fatis- 
fait  de  fon  ingénuité , que  mal  content  de 
fa  fortune  -,  l’envie  & l’ambition  fe  pro- 
duifent  à découvert  en  plufîeurs  endroits  , 
où  ces  deux  paillons  s’évaporent  en  plain- 
tes contre  Hdrnan  Cortez,  qui  eft  le  prit** 
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cipal  héros  de  cette  hiftoire.  Il  cherche  à 
j>enetrer  fes  deffeins  afin  d’y  trouver  à re- 
dire 3 8c  d’effacer  ainfî  la  gloire  du  fuccez  : 
ÔC  il  propofe  comme  des  relies  infaillibles 
de  conduite,  non  pas  les  ordres  8c  les  com- 
mandemens  du  General , mais  les  bruits  ex- 
tra vagans  qui  couroient  parmi  les  foldats* 
quoique  dans  cetre  profeffion,  il  n’y  ait  pas 
moins  d’efprits  groffiers  8c  ignorans quail. 
leurs  5 8c  que  dans  toutes  il  foit  également 
dangereux  de  permettre  les  raifonnemenS 
à des  per  Tonnes  qui  n’ont  que  l’obéï fiance 
èn  partage. 

5 Ce  font  là  les  laifons  qui  m’ont  obligé 
d’entreprendre  de  tirer  cette  Hiftoire  de 
1 obfcuriré  où  elle  éto.it  envelopée  , 8c  de 
venger  les  outrages  que  l’on  y a faits  à la  ve- 
fité.  Je  m’aiderai  neanmoins  des  Auteurs 
que  j’ai  citez,  en  toutes  les  occafionsoù  je 
n’aurai  point  de  fondement  raifonnable  de 
m'écarter  de  ce  qu’ils  ont  écrit  j 8c  je  me 
fervirai  des  autres  relations  8c  mémoires 
particuliers,,  que  i’ai  rafiemblez,  pour  au- 
torifereeque  j en  rapporterai,  fans  paffion 
& fans  aucun  autre  attachement  que  celui 
qu  on  doit  avoir  à la  vérité.  Je  ne  prétens 
point  écaller  ce  qui  ne  doit  être  que  fuppo- 
fé  , ni  perdre  le  temsà  faire  un  détail  in- 
utile des  menues  circonftances  , qui  gâtent 
le  papier  par  des  récits  contre  la  bien  féan^ 
ce^,  ou  qui  le  rempliffent  de  faits  indignes 
d’être  marquez , 8c  qui  ne  fervent  qu’a  en- 
fler un  volume,  fans  contribuer  à lamajefté 
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de  l’Hiftoire.  Mais  avant  que  de  venir  à 
l’execution  de  ce  deflein  , il  fera  bon  de  faire 
voir  l’état  auquel  les  affaires  d’Efpagne  fe 
trouvoient  lorfque  l’on  commença  la  con- 
quête du  nouveau  Monde , afin  d en  dé- 
couvrir le  principe  avant  qued  en  marquer 
le  progrez  , &c.  que  certe  connoiffance  ferve 
comme  de  fondement  à l’édifice  que  j’ai  en- 
trepris. 


CHAPITRE  III. 

Les  malheurs  dont  /’ Efpagne  Jtoit  affligée 
lo'fquon  entreprit  la  Conquête  de  l Em- 
pire du  Mexique. 

L’Année  1516.  n’eft  pas  moins  remar- 
quable  à T Efpagne  par  la  date  des 
mouvemens  qui  Tagiterent  alors , , que  par 
celle  du  bonheur  dont  elle  a reftenti  les 
effets,  & qui  commença  précifément  en  ce 
tems-là.  Cette  Monarchie  fe  trouvoit  ô- 
nieuë  de  tous  cotez  par  des  troubles  & des 
divifions  , d’autant  plus  à craindre , que  le 
repos  dont  elle  joüi (Toit au  dehors etoit al- 
téré par  les  maux  qui  l’attaquoient  au  de- 
dans , jufqu’à  la  menacer  de  fa  dernière  rui- 
ne. Car  encore  que  la  fidélité  des  peuples 
ne  fût  pas  entièrement  corrompue  , nean- 
moins leur  propre  inclination  les  retenoit 
plutôt  que  les  motifs  d’une  obéïffance  impri- 
mée par  d’autorité  de  ceux  qui  gouver- 
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noient.  Cependant  ce  fut  en  cç  même  tertio 
qu’elle  vit  naître  dans  les  Indes  Occiden- 
tales fa  plus  grande  profperité,  par  la  dé- 
couverte de  la  Nouvelle  E (pagne  : qui  non 
feulement  a étendu  fort  loin  fes  conquêtes , 
mais  encore  à augmenté  la  gloire  de  foti 
nom  en  le  doublant.  C’efr  ainfi  que  la  for- 
tune & le  terris  fe  jouent  cîes  chofes  de  ce 
monde  * par  le  mélange  des  biens  Sc  des 
maux  j qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres 
dans  une  révolution  continuelle. 

Le  Roi  Catholique  Dom  Ferdinand  étoit 
mort  clés  l’année  précédente  ; comme  les 
rnelutes  qu’il  avoir  prifes  pour  la  confervâ- 
tion  Sc  pouf  I’accroiiTemenfde  fes  Etats, 
manquèrent  par  la  mort  de  leur  Auteur,  on 
découvrit  infenfiblement  la  grandeur  de  cet- 
te pfcrte  , par  les  troubles  Sc  les  défordres 
qui  la  fiiivirenf  *,  delà  même  maniéré  que 
Ion  juge  de  la  grandeur  des  caufes  par  l’im- 
portance de  leurs  effets. 

Toute  l'autorité  du  gouvernement  de- 
meura entre  les  mains  du  Cardinal  , Arche- 
vêque de  T olcdc  , Dom  François  Xime- 
îïe-z  de  Chifneros.  Ce  Prélat  avoir  une  fer- 
meté d efprit  incomparable  , une  vafte  Sc 
fublime  intelligence , Sc  un  courage  ïnvin- 
fible,  Sc  ilpoüedoit  en  un  même  degré  la 
pieté  , la  prudence  Sc  la  confiance.  Ces  ver- 
tlls  & ces  qualitez  héroïques  fe  trou  voient 
alliées  dans  fon  arae  fans  fe  nuire  les  unes 
aux  autres  par  la  diverfité  de  leurs  intérêts*. 
Mais  comme  il  a voit  trop  d’attachement  à 
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ce  qu  il  avoit  une  fois  refolu  , & qu  il  n ou- 
Blioic  rien  pour  foûtenir  l’bonneur  d^on 
jugement  en  ces  occafions,  il  laifloit  fou- 
vent-échapper  celles  de  faire  le  bien,  en  cher- 
chant le  mieux  î ainfi  fon  zçlem  etoit  point 
0 proDre  à corriger  les  efprits  inquiets  que 
cette  grande  roideur  d intégrité  etoit  capa- 
ble dé  les  irriter.  . _ ..  , 

Jeanne  fille  unique  des  Rois  Ferdinand 
& Ifabelle , feule  Reine  & légitimé  hentie- 
re  des  Royaumes  d Efpagne  , , etoit  plors  a 
Tordefillas  , où  elle  me  voyoit  perfonne  „ 
à caufe  de  ce  fâcheux  accident  ;qui  avoit 
b le  fié  fon  imagination  , dont  la, vivacité  lui 
donnant  de  trop  fortes  impreffions  des, ob- 
jets , ravoir  privée  de  l’afage  du  raifonne- 
ruent, qu  réduite  à rai  former  Eaux  de  ce  qu  el- 
le comprenoit. 

Le  Prince  Charles , premier  de  ce  pom 
entre  les  Rois  d’ECpagne , & cinquième  en- 
tre les  Empereurs , tenoit  fa  Cour  en  Flan- 
dre. L’accident  de  fa  mere  lui  avoit  acquis 
la  Couronne  avant  le  tems.  Cependant  com- 
me il  n etpit  pas  encore  en  fa  d^ix-feptiepcic 
année  > qu’il  n’ avoit  point  efte  nourri  en 
Efpaene  dont  il  neconnoifToit  pas  encore 
des  interets  ni  les  maximes^  ôc  que  ces  pre- 
mières inclinations  étoient  préoccupées  en 
faveur  des  Miniftres  Flamans  •-  toutes  çp 
circonftances  donnoient  lieu  à de  triftes  ré- 
flexions , qui  faifoient  appréhender  fa  vciu0 
à ceux  mêmes  qui  la  juge  oient  necç flaire  ail 
.bien  de  l’Etat, 
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L’Infant  Dom  Ferdinand  ffere  deCharîes, 
& moins  âgé  que  lui  , marquoic  en  cette 
grande  jeuneffe  un  efprit  meur  & fage  ; mais 
il  témoignoit  du  chagrin  de  ce  que  le  Roy 
Ferdinand  fon  ayeul  ne  l’avoir  pas  nomme 
fur  (on  dernier  teftament  pour  gouverner 
fes  Royaumes,  quoiqu’il  lui  eût  donné  au- 
trefois cet  emploi , par  la  dilpofition  qu’il 
fit  à Burgos.  Ainfi  bien  qu’il  s’efforçât  de  fe 
contenir  dans  les  termes  de  fon  dévoir,nean- 
meins  par  les  réflexions  qu’il  faifoit,  8c 
qu’il  entendoit  faire  à ceux  qui  approchoienC 
de  fa  perfonne , il  Içavoit  fort  bien  remar- 
quer , que  s’il  n’eût  jamais  efté  choifi  pour 
une  pareille  charge,  cela  pouvoir  s’attri- 
buer au  défaut  de  fon  âge  ; mais  que  de  s’en 
voir  exclus  apres  lavoir  poilèdée,  c’étoit 
une  défiance  qui  offenloit  directement  là 
perfonne  & fa  dignité.  En  forte  qu’il  ne 
pouvoir  cacher  le  peu  de  fatisfadion  qu’il 
avoit  du  gouvernement  établi  ; ce  qui  étoic 
très-dangereux  dans  la  conjoncture  des  af- 
faires , parce  que  tous  les  efprits  étant  en 
mouvement , ce  Prince  aimé  du  peuple  , 
tant  par  1 honnetêté  de  fes  maniérés , qu’à 
caufe  qu  il  étoit  né  en  Caftille,  8c  qu’il  y 
avoir  efle  eleve . pouvoit  le  flatter  d’en  être 
iuivi  j & fi  les  fadions  que  l’on  apprehen- 
doitavoient  une  fois  éclaté,  un  mouvement 
Il  naturel  auroit  pu  en  eau  (et  beaucoup  d au-- 
très  très-violens. 

Ces  embarras  furent  augmentez  par  un 
autre  qui  n etoit  pas  moins  chagrinant  pour 
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îe  Cardinal  Ximenez.  C’eft  que  le  Doyen 
de  Louvain  Adrien  Florent  , qui  depuis 
fut  Papefixiéme  de  ce  nom  3 avoit  eite  en- 
voyé de  Flandres,  pour  tenir  en  apparence 
h rang  â la  qualité  d’AmbalTadeur  auprès 
du  Roy  Ferdinand,  mais  ce  Roy  étant  mort 
il  fit  paroître  les  pouvoirs  qu  il  avoir  de 
prendre  pofleiïion  de  fes  Royaumes  au  nom 
du  Prince  -Charles , & de  gouverner  en  ion 
abfence:  ce  qui  fit  naître  une  conteitation 
débatue  de  part  & d’autre  avec  beaucoup 
de  chaleur  V fcavoir,  fices  pouvoirs  avoienî 
plus  de  vertu  &c  d’autorite  , que  ceux  dont 
fe  Cardinal  étoit  revêtu  Sur  quoi-  les  Po- 
litiques de  ce  tems-la  exercèrent  leurs  ipe- 
culations  avec  trop  de  liberté  & peu  de  rei- 
pe<5b,  parce  que  leurs  raifonnemens  Pi,e- 
noient  toujours  quelque  teinture  des  dîne- 
rentes  paffions  qui  les  formoient.  Cenx  qui 
aimoient  la  nouveauté  pretendoient  que  le 
Cardinal  n étoit  qu’un  Gouverneur  ^nom, 
mé  par  un  autre  Gouverneur,  puiique  le 
Roy  Ferdinand  n’avoit  plus  que  ce  titre  de- 
puis la  mort  de  la  Reine  Ifabelle.  Les  rai- 
fons  de  l’autre  garde  n’avoient  pas  mom$ 
d’infolence,  puiiqu’elles  allouent  a donner 
l’exclufion  à tous  les  deux  Miniftres.  Oa 
foutenoit  que  le  même  défaut  fe  rencon- 
croit  en  la  nomination  du  Doyen  , parce 
qu’encore  que  le  Prince Charles  eut  i avan- 
tage d’être  le  légitimé  fucceffeur  du  Royaux 
me  d’Efpagne  , il  ne  pouvoir  du  vivant  de 
fa  mere  prendre  d’autre  qualité  q118  cdlf 
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de  Gouverneur , de  la  même  maniéré  que 
fbn  ayeiil  enavoitufé.  Ainfi  ils  déclaroienc 
ces  deux  Princes  incapables  de  communi- 
quer à leurs  Magiftrats  l'autorité  fouverai- 
ne  , parce  qu’étant  infeparable  de  la  perfon- 
ne  duRoy  ^ elle  ne  telîde  point  en  celle  d’un 
Gouverneur. 

Comme  les  Miniftres  reconnurent  que 
ces  difputes  en  s’échauffant  donnoient  de 
rudes  atteintes  à leur  dignité  & à leur  au- 
torité,* ils  concertèrent  enfemble  pour  unir 
leurs  pouvoirs  > 5c  .cette  refoîution  étoitla 
plus  lage  qu’ils  pou  voient  prendre,  s’ils 
euffent  pu  de  là  même  maniéré  accorder 
leur  genie  : mais  la  dureté  du  Cardinal 
iieurtoit  à tout  moment  la  -douceur  d’A- 
drien. Le  premier  ne  pouvoir  fouffrir  de 
compagnon  dans  fes  defleins  ^ 5c  l’autre 
foiitenoit  les  fiens  avec  peu  de  fermeté , Sc 
fans  aucune  connoiffance  des  Loix  5c  des 
Coutumes  de  la  Nation.  Cette  divifion  en- 
tre les  Gouverneurs  en  fit  naître  une  autre 
entre  les  fujets ; en  forte  que  leur  obeïffan- 
çe  étant  partagée  comme  l’autorité  fe  trou- 
yoit  definie*  cette  diverfit^de  mouvemens 
dansfEtat  produifoit  le  même  inconvénient 
que  feroient  deux  gouvernails  en  un  navi- 
re, qui  par  leur  differente  agitation  for- 
rneroient  une  ternpête  au  milieu  même  du 
calme. 

.On  reconnut  bien-tot  par  les  effets  , 
combien  cet  état  étoit  périlleux  , lorfque  les 
mauvaifes  humeurs  dont  la  République  a- 

bondoit 


du  Mexique*  ' 17 

tondait : vinrent  à s’irriter.  Le  Cardinal  qui 
n’avait  pas  befoin  d’un  grand  effort  de  per- 
fuafion  pour  attirer  foi!  collègue  dans  fes 
fentimens  , ordonna  que  les  Villes  du 
Royaume  priffent  les  armés  5 &c  qu’en  cha- 
cun on  fift  un  rôîle  de  ceux  qui  pouvoient 
les  porter  , pour  leur  en  apprendre  le  ma- 
niaient tk  U pratique  de  PobeïfTance  qu’ils 
dévoient  à leur  Chef.  Pour  cet  effet  il  don- 
na des  appointemens  aux  Capitaines  > & 
plufkurs  exemptions  aux  Soldats.  Les  uns 
difoient  que  cet  établi  fie  ment  neregardoit 
que  fa  propre  feureté  j d’autres  croy oient 
qu’il  préparoit  ces  forces  pour  reprimer  1 in- 
folence  des  Grands  ; cependant  l’experience 
montra  bien- tôt  que  ce  mouvement  etoit  a 
contre- tems  5 parce  que  les  Grands  qui  pof- 
fedoient  des  Seigneuries  héréditaires  , fe 
trouvèrent  offenfez  de  ce  que  l’on  mettoit  les 
armes  entre  les  mains  du  peuple,  ce  qui  etoit 
capable  d’allumer  un  feu  très* difficile^ a 
éteindre  en  une  fi  fâcheufe  faifon.  Ils  cru- 
rent alors  découvrir  la  fource  d’un  bruit 
quiavoit  cou  ru,  que  les  Gouverneurs  armez 
de  ces  forces  de  referve  vouîoient  difeuter 
l’origine  de  leurs  Fiefs,  Sc  le  fondement  des 
droits  qu’ils  exigeoient  de  leurs  vaffiux.  Les 
peuples  mêmes  parurent  agitez  de  differen- 
tes pallions  : quelques  Villes  enrôllerent  des 
Soldats,  firent  des  revues  , & drefferent 
des  lieux  publics  pour  les  exercices  militai- 
res mais  en  d’autres  ce  s remedes  qu’on  pré- 
paroit contre  la  guerre  furent  confiderez 
Tome  /.  B 
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comme  des  gages  de  la  liberté,  qui  pou- 
voient  donner  quelque  atteinte  à la  tran- 
quilité  publique*  &c  entoures  également  * 
cette  nouveauté  étoit  d’une  danger eu  fe  con- 
fèquence,  parce  que  les  Villes  qui  demeu- 
rèrent dans  leur  devoir  , ne  laitïerent 
pas  de  reconnoître  les  forces  dont  elles  pou- 
voient  appuyer  leur  defobeïflance  * cel- 
les qui  furent  rebelles  fe  trouvèrent  en  main 
de  quoi  foûtenir  leur  révolté,  #£  corrom- 
pre ou  forcer  la  fidelité  des  autres  , en  jet- 
îant  le  trouble  dans  tout  le  Royaume. 


CHAPITRE  IV. 

Etat  ou  fe  trouvoient  les  Royaumes  éloignez, 
de  F Efpagne  ,,  & les  If  es  de  ! Amérique 
qui  avaient  déjà  reçu  le  nom  d!  Indes  Occi- 
dentales. 

LEs  autres  Domaines  de  la  Couronne 
d’Efpagne  ne  fouffrirent  pas  moins  que 
îaCaftiile  en  cette  conjoncture  : en  forte 
qu’il  n’y  eut , pour  ainfi  dire  , aucune  pier- 
re qui1  ne  fût  ébranlée,  Sc  dont  on  ne  pût 
craindre  avec  raifon  la  ruine  de  tout  Pédi- 
fice. 

L’Andaloufie  fe  trouvoit  affligée  par  la 
guerre  civile  que  Dom  Pedro  Giron  fils  du 
Comte  d’Urena avoit excité,  pour  s’empa- 
rer des  Etats  du  Duc  de  Médina- Sidonia. 
Comme  ce  Comte  en  prétendoit  la  fuccef- 
fiondu  chef  de  fa  femme  Dona  Mencia  de 
Gufman,  il  ayoit  choifi  la  voye  des  armes 
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pour  expliquer  fes  droits , voulant  autoti- 
fer  fes  violences  fous  le  nom  de  juftice. 

La  Navarre  étoit  comme  partagée  entre 
deux  grandes  Maifons , dont  les  noms  fc 
font  rendus  fi  célébrés  aux  dépens  de  leur 
Patrie.  Ces  Maifons étoient  cellede  Beau- 
mont , & celle  de  Gramont , dont  les  que- 
relles s’étoient  rallumées  avec  beaucoup 
d’ardeur.  Ceux  de  Beaumont  partifans  d’Ef- 
papne,  employoient  les  noms  fpecieux  de 
droit  &c  de  raifon , pour  venger  leurs  in- 
jures particulières  contre  leurs  ennemis  ; & 
ceux  de  Gramont,  qui  après  la  mort  de 
Jean  d' Albret  & de  la  Reine  Catherine , s’é- 
toient déclarez  pour  le  * Prince  de  Bearn  (on 
fils  , s’appuyoient  fur  la  protedion  de  la 
France , dont  ils  menaçoient  les  autres.  L’un 
& l’autre  parti  étoit  difficile  à réduire,  par- 
ce qu’ils  couvroient  leur  haine  des  appa- 
rences de  fidelité , & le  nom  du  Roy , dont 
ils  faifoient  tous  deux  un  méchant  ufage, 
ne  leur  fer  voit  que  d’un  prétexte  pour  exer- 
cer leur  vengeance , & pour  nourrir  la  di- 
vifion. 

En  même  temsl’Arragon  vit  naître  une 
conteftation  d’une  très-dangereufe  confe- 
quence  , fur  le  gouvernement  de  ce  Royau- 
me , dont  l’Archevêque  de  Saragofle  Dora 
Alfonfe  d’ Arragon  fe  trouvoit  chargé  par  le 
teftament  du  feu  Roy  Ferdinand  fonpere. 
La  fouveraine  Magiftrature  du  Royaume, 
qu’ils  app  Aient  El  jujiitia , étoit  alors  en- 
* Henry  d1  Albret, 
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tre  les  mains  de  Dom  Juan  de  Lanuza  3 
qui  s’oppofoitavec  un  peu  trop  d’opiniâ- 
treté aux  prétentions  de  l’Archevêque  , fous 
un  pretexte  véritable  ou  mandié  ? difant 
qu'il  ne  convenoit  pas  au  répos  de  l’Etat, 
que  l’autorité  abfoluë  demeurât  entre  les 
mains  d’une  perfonne  à qui  fa  naififance 
pouvoit  infpirer  des  deiTeins  trop  relevez. 
Ce  principe  fut  le  fondement  de  plufieurs 
aut  res  difputes  qui  s'agitoient  entre  les  Gen- 
tilshommes * 8c  que  Ton  pouvoit  confiderer 
comme  des  rafinemens  trop  fubtils  fur  la 
fidelité  que  Ton  doit  aux  Princes.  Cepen- 
dant comme  ces,  difcuflïons  palfoient  de  la 
Noblelfe  aux  efprits  groffiers  du  peu  pie  , 
ils  donnoient  atteinte  aux  devoirs  de  i’obéïf- 
fance&  delafujettion. 

Le  feu  des  troubles  s’alîumoit  en  Cata- 
logne., &c  dans  le  Royaume  de  Valence  , 
par  la  brutalité  naturelle  des  bandits , qui 
xf  étant  pas  fatisfaits  de  fe  voir  maîtres  ab- 
folus  a la  campagne , s’emparoient  déjà  des 
Bourgs  , 8c  fe  rcndbient  redoutables  aux 
Villes  mêmes  : ce  qu’ils  faifoient  avec  tant 
d’infolence  8c  de  confiance  , que  l’ordre  de 
la  juftice  étant  renverfé,  les  Magifirats 
eftoient  obligez  à ü cacher,  8c  laifloient 
regner  par  tout  la  cruauté.  Ainfi  les  plus 
grands  crimes  palfoient  pour  des  actions 
de  valeur  , 8c  acqueroient  de  la  réputation 
à la  malheureufe  pofterité  des  coupables. 

Les  premières  proclamations  du  régné 
de  la  Reine  Jeanne  8c  du  Prince  Charles , 
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furent  reçues  à Naples  avec  beaucoup  d’àp- 
plaudiffement.  Cependant  au  milieu  de  la 
joye  publique,  on  vit  naître  un  bruit  dont 
la  fource  ne  fut  pas  connue  „ quoiqu'il  fut 
aifé  d'en  remarquer  la  malignité. 

On  infinuoit  que  le  feu  Roy  Ferdinand 
avoir  nommé  pour  heritier  du  Royaume 
de  Naples  le  Duc  de  Calabre  , qui  eftoit 
alors  prifonnïer  dàns  le  Château  de  Xativa. 
Ce  bruit  méprifé  d'abord  , traîna  durant 
quelques  jours  parmi  le  peuple , comme  un 
{impie  murmure  ; mais  enfin,  s'étant  re- 
vêtu de  l'apparence  d'un  fccret  fort  mille- 
rieux  , il  s’accrut  tout  d’un  couç  , & pafia 
en  une  efpece  de  fedition  déclarée , qui  mit 
la  Noble  fie  en  alarme , & caufa  beaucoup 
de  peine  à tous  ceux  qui  tenoient  le  parti  de 
la  raifon  &C  de  la  vérité. 

En  Sicile  le  peuple  prit  les  armes  con- 
tre le  Vice- Roi  Dom  Hugue  de  Moncade  , 
avec  tant  de  fureur , qu'il  obligea  ce  V ice- 
Roi  d’abandonner  le  gouvernement  de  ce 
Royaume  entre  les  mains  de  la  populace  , 
dont  les  extravagances  allèrent  bien  plus 
loin  que  celles  des  Napolitains;  parce  qu  el- 
les efloient  foûtenuës  par  quelques  Sei- 
gneurs, qui  fous  pretexte  du  bien  public  , 
titre  ordinaire  de  toutes  les  feditions , fai- 
forent  fervir  la  fottifè  du  peuple  d inftru- 
ment  à leur  vengeance  , dans  la  penfée  de 
s'élever  par  là  au  plus  haut  degré,  d'où 
l’ambition  précipité  fouvént  ceux  qu'elle 
pofiede. 


t l Jdlflolre  de  la  Conqn  et  e 

L’éloignement  des  Indes  ne  fut  pointer 
pable  de  les  garantir  de  la  malignité  de  cette 
influence  generale  , qui  dominent  alors  fur 
toutes  les  parties  de  cette  Monarchie.  Tout 
ce  qui  avoit  efté  conquis  en  ce  nouveau  mon- 
de fereduifoit  aux  I lies  de  Saint  Domin- 
gue  , de  Cuba  , de  Saint  Jean  de  Port-ric  * 
ôc  de  la  Jamaïque  , outre  une  petite  partie 
de  la  Terre-ferme  qui  avoit  efté  peuplée 
dans  la  Province  de  Darien,  8c  à feutrée 
du  Golfe  d’Uraba,C’eftdans  ces  bornes  qu’é- 
îoit  renfermé  tout  ce  qui  fe  comprenait 
fous  le  nom  d’Indes  Occidentales,  qui  leur 
fut  impofé  par  les  premiers  Conquerans, 
feulement  à caufe  que  l’éloignement  8c  la 
richeflè  de  ce  Païs  leur  paroiffoit  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  IcsIndeS  cTO rient, 
qui  ont  tiré  leur  nom  du  fleuve  Indus.  Le 
r«:fte  de  cet  Empire  d’Occident  ne  confif- 
toit  pas  tant  en  des  réalitez  , qu’en  de  hau- 
tes efperances  fondées  fur  lesdiverfes  dé- 
couvertes faites  par  quelques  Capitaines 
Efpagnols  , avec  des  fuccez  differens,  8c 
plus  de  péril  que  de  profit.  Cependant  en 
ce  peu  de  païs  pofledé  par  les  Efpagnols, 
la  valeur  des  premiers  Conquerans  ne  fub- 
fiftoit  plus  même  dans  la  mémoire  j 8c  l’a- 
varice poflèdoit  tellementrefprit  8c  le  cœur 
de  leurs  fucceflTeurs,  qu’ils  ne  fongeoient 
qu’à  s’enrichir  après  avoir  renoncé  au  foin 
de  leur  confcience  , 8c  à celui  de  leur  ré- 
putation , fans  lefquels  l’homme  demeu- 
rant abandonné  à la  brutalité  de  fa  conçu-1. 
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pifcence  naturelle,  devient  plus  farouche 
8c  plus  cruel  que  les  bêtes  qui  lui  font  la 
guerre.  Ainli  on  ne  rapportoit  de  ce  nou- 
veau monde  , que  des  larmes  & des  plain- 
tes fur  les  maux  que  l’on  y enduroic.  L 'in- 
térêt des  particuliers  avoir  pris  la  place  de 
celui  du  public,  & du  zele  que  l’on  doir 
avoir  pour  la  Religion  : 8c  ce  defordre  a- 
chevoit  de  détruire  les  pauvres  Indiens  , 
accablez  fous  le  poids  de  l'or  qui  leur  coû- 
toit  tant  de  fatigues , pour  latisfaire  une 
paflion  dont  ils  n ’étoient  pas  polledez  | 
étant  obligez  à chercher  à travers  mille  pé- 
rils un  métail  qu’ils  méprifoient,  & à mau- 
dire l’ingrate  fertilité  de  leur  patrie , qui 
leur  attiroit  une  li  cruelle  fervitude. 

Le  Roy  Dom  Ferdinand  informé  de  ces 
déreglemens , s’étoit  applique  a y apporter 
du  remede  ; & fes  foins  regardaient  parti- 
culièrement les  Indiens  , qu  H defîroit  pro- 
téger & attirer  à la  Foi  : ce  qui  a eue  tou- 
jours la  première  vue  de  nos  Rois-  Pour 
cet  effet  il  donna  pluiîeurs  ordres  , & pu- 
blia des  Loix  v mais  tous  les  moyens  dont 
il  fe  fer  voit  perd  oient  leur  force  en  s éloi- 
gnant, de  la  même  maniéré  quune  flèche 
tombe  au  pied  du  but  lorfqud  eft  hors  de 
la  portée  du  bras  qui  la  décochée.  Mais  en- 
core que  la  mort  du  Roy  eût  empeche  de 
recueillir  le  fruit  de  fes  bonnes  intentions ,, 
le  Cardinal  Ximenez  demeura  conftam- 
inent  dans  la  refolution  de  fuivre  les  de  - 
feins  de  fon  maître  P afin  de  réduire  une  rois 
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cet  Etat  dans  îes termes  de  la  raifon&de 
l'équité.  Pour  cet  effet  il  fe  fervit  de  qua- 
tre Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Jerôme  , 
fages  & vertueux , qu’il  envoya  dans  i’À- 
merique  avec  le  titre  de  Vrfiteurs,  accom- 
pagnez d un  Miniftre  de  fou  choix  , revê- 
tu de  la  qualité  de  Juge  de  la  refidence  : 
en  forte  que  ces  deux  Jurifdidions  bien  unies 
entr’elles  * a voient  une  autorité  redoublée 
qui  s’étendoit  fur  tout.  Mais  à peine  furent- 
ils  arrivez  aux  Indes  qu’ils  s’aperçurent 
que  la  différence  qu’il  y a entre  la  prati- 
que & la  fpeculation,  defarmoit  toute  la 
rigueur  de  leurs  inftrucfcions  : & ils  ne  fi- 
rent prefque  autre  chofe  que  reconnoître 
de  plus  prés  les  maux  de  cette  forme  de 
gouvernement  3 qui  s’empirerent  par  le  peu 
de  vertu  du  remede  que  l’on  y appliquons 


CHAPITRE  V. 

Les  malheurs  de  l’Efpagne  cejfînt  a la  Vue 
du  Roy  Charles  V.  Première  expédition 
{ pour  lar  Conquête  de  la  Nouvelle  Ef - 
pagne . 

LEs  affaires  de  la  Monarchie  Efpagnole 
étoient  en  cet  état  lorfque  Charles  V. 
en  prit  la  poffeffion  adtuelle,  par  l’entrée 
qu  d fit  en  Efpagne  au  mois  de  Septembre 
de  l’année  ï^t 6.  Sa  venue  fit ceffer d’abord 
tous  les  mouvemens  *>  de  le  calme  revint  in- 

fenfiblement 
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fenfiblement3  comme  fi  l’orage  eût  eftê  difli- 
pé  par  laprèfèncedu  Prince:  Toit  par  une  fe- 
crete  vertu  que  t)ieu  accorde  aux  têtes  cou- 
ronnées ; (bit  que  les  foins  de  la  Providence 
concourent  également  à foûtenir  la  majefté 
des  Rois,8c  îe  devoir  de  leurs  Sujets. LaCaf- 
tiile  fut  la  première  à reffentir  les  effets  de 
ce  bonheur  , qui  fe  communiqua  Bien- toc 
à tous  les  autres  Roïaumes  > &c  pafîa  aux 
Etats  du  dehors  de  l’Efpagne  , comme  la 
chaleur  naturelle  fe  répand  du  cœur  en  tou- 
tes les  parties  du  corps , au  grand  foulage- 
ifient  des  membres.  Ces  influences  pacifi- 
ques pénétrèrent  bien- tôt  jufquçs bans  TA- 
tnerique  , où  le  feul  nom  du  Roi  fit  autant 
d’èffet  j que  fa  prefence  en  avoît  fait  ailleurs. 
On  ne  s’y  propofa  plus  que  des  conquê- 
tes : les  Soldats  fentirent  renaître  leur  vi- 
gueur Sc  leur  courage  f'Sc  on  commença,  de 
travailler  aux  défféins , qui  ouvrirent  îe  che- 
min à la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne  ^ 
dont  le  Ciel  deftinoit  l’Empire  à notre  au- 
gufte  Monarque  dans  ces  commencemens 
'de  fon  Régné. 

Le  Capitaine  Diego  Velafquez  gouver- 
noit  alors  l’Ifle  de  Cuba.  Il  y étoit  paffé 
en  qualité  de  Lieutenant  fous  Dom  Diégo 
Colom  fécond  'Amiral  des  Indes  ; & il  y 
avoir  eu  tant 'de  bonheur  , que  Ion  regar  - 
doit  la  conquête  de  cette  lfle  comme  l'ou- 
vrage de  fa  valeur  5 & les  Colonies  qui  s’y 
étoient  établies  comme  l'effet  de  fes  foins. 
Cette  lfle  étant  la  plus  Occidentale  dé tou- 
Tome  h C 
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tes  celles  qui  avoient  été  découvertes  , & la 
plus  proche  du  Continent  de  l’Amérique  , 
les  terres  de  ce  Continent  y étoient  mieux 
connues  \ neanmoins  on  y doutoit  encora 
fi  elles  étoient  ou  Ifles  ou  Terre  - ferme  : 
mais  on  partait  de  leurs  richefies  avec 
autant  de  certitude  , que  fi  on  en  avoit  été 
alluré  par  le  témoignage  des  yeux  > foit  que 
cette  aflurancefût  fondée  fur  ce  que  Fcxpe- 
rience  en  avoit  découvert  dans  les  conquê- 
tes qui  s’étoient  faites  ; foit  à caufedupeu 
de  chemin  que  les  profperitez  dont  on  fe 
flatte  ont  à faire  3 pour  palfer  de  Pimagina- 
tionà  la  perfuafion. 

La  connoilïance  & la  réputation  de  ce 
pays  s’accrurent  beaucoup  en  ce  tems-là  , 
par  le  rapport  des  Soldats  qui  avoient  ac- 
compagné François  Fernandez  de  Cordoue 
à la  découverte  d’Iucatan , qui  elt  une  Pe- 
ninfule  qui  touche  aux  frontières  de  la  Nou- 
velle Efpagne  : car  encore  que  cette  expé- 
dition n’eût  pas  été  fort  heureufe  , & que 
Ion  n’eût  pasachevé  la  conquête  de  ce  pays, 
à caufe  de  la  mort  de  ce  Capitaine  , & de 
plufieurs  de  fes  Soldats  tuez:  en  combattant 
genereufement  contre  les  Indiens  *,  on  en  ti- 
ra néanmoins  l’avantage  d’avoir  une  con- 
noilfance  plus  sûre  6c  plus  nette  de  cette 
contrée  , outre  que  les  Soldats  , quoique 
bleflez  pour  la  plus  grande  partie , ne  mon- 
txoient  point  un  courage  abattu  : au  con- 
traire , à travers  les  éxagerations  de  ce  qu’ils 
avoient  foufferc  en  cette  entreprife  , on  re- 
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marquoit  en  eux  une  ardeur  pour  y retour- 
ner , qui  animoit  encore  tous  les  autres  Es- 
pagnols ; quoi  qu’à  la  vérité  des  difcours  3c 
l’exemple  de  ces  Soldats  fiffeut  moins  cet  ef- 
fet , que  les  bijoux  qu’ils  avoient  appor- 
tez de  leur  découverte.  Ces  bijoux  étoienc 
d’un  or  fort  bas  , 8c  il  y en  avoit  peu  5 mais 
les  applaudiffemens  qu'ils  reçurent  en  aug- 
mentaient infiniment  le  titre  > chacun  fe 
promettant  alors  de  grandes  richefies  de  cet- 
te conquête  : 8c  ces  ouvrages  de  l’imagina- 
tion s’élevoient  d’autant  plus  haut  quils 
étaient  fondez  fur  le  rapport  des  yeux. 

Quelques  Ecrivains  ne  demeurent  point 
d’accord , que  le  premier  or  que  l’on  ait  vu 
de  la  Terre-ferme  foit  venu  dTucatan.  Ils 
Te  fondent  fur  deux  raifons  *,  la  première  , 
que  cette  Province  ne  produit  point  d’or  : 
la  fécondé  eft  , la  facilité  que  l’on  trouve  à 
contredire  une  perfonne  qui  ne  fe  défend 
pas.  Pour  moi  j’ai  fuivi  des  Relations  qui 
rapportaient  de  bonne  foi  ce  que  leurs  Au- 
teurs ont  vû  , fans  rn’amufer  à difcuter  * 
comme  fi  s’était  un  fait  de  grande  impor- 
tance , fi  cet  or  venoit  d’Iucatan  ou  de  quel- 
que autre  Province  *,  fçachant  qu’il  y a bleu 
de  la  différence  entre  produire  de  l’or , 8c 
en  avoir  chez  foi.  J’a  joute  que  la  circonf- 
tance  qui  marque  que  les  Indiens  de  ce  pays- 
là  n’avoient  de  l’or  que  dans  leurs  Temples, 
félon  ces  mêmes  Relations  3 eft  une  preuve 
qu’il  leur  étoit  rare  8c  précieux  , puis  qu’ils 
l’employoient  feulement  au  culte  de  leurs 
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Dieux  , comme  le  plus  riche  témoignage 
Qu’ils  pu  (lent  donner  de  leur  vénération. 

Diego  Velafquez  voïant  tous  les  efprits 
prévenus  de  1 imagination  des  grands  avan- 
tages que  la  conquête  d’Iucatan  prometcoit 
à ceux  qui  la  poufleroient  à bout , il  forma 
le  de  (Te  in  de  s’élever  jufqu’à  la  qualité  de 
Gouverneur  en  chef:  car  encore  que  la  dé- 
pendance où  il  était  fous  l’Amiral  Dom 
Diego  Colom , ne  roulât  plus  que  fur  un 
fimple  titre,  dont  cet  Amiral  ne  faifoit au- 
cun ufage , neanmoins  Velafquez  s’en  trou- 
voit  encore  incommodé  ; parce  qu’un  rang 
fubalcerne  ne  foutenait  pasaflezà  fon  avis 
les  hautes  efperancesqüil  avoit  conçues  , 
de  rendoit  fon  bonheur  imparfait.  Dans 
cette  vue  il  réfolut  de  pourfuivre  la  con- 
quête de  la  Province  d’Iucatan  *>  & l’ardeur 
avec  laquelle  les  foldats  accouroient  de  tous 
cotez  pour  s entoiler , ayant  encore  élevé 
fes  efperances  , il  fit  publier  qu’il  vouloir 
entreprendre  cette  expédition.  Il  mit  bien- 
tôt fur  pied  les  troupes  neceflâires  pour  cet-* 
te  entreprife  5 de  il  les  fit  embarquer  en 
trois  petits  vailfeaux  de  un  brigantin  bien 
équipez  , de  bien  pourvus  de  vivres  &e  de 
munitions. 

Velafquez  nomma  pour  general  Jean  Gri- 
jaîva,  qui  étoit  fon  parent  , de  pour  Ca- 
pitaines Pierre  d’Alvarado , François  Mon- 
texo,  de  Alphonfe  d’Avila -,  Cavaliers  dont 
la  qualité  étoit  connue,  & qui  étoient  en- 
core plus  eftimez  dans  ces  Ifles,  par  leur 
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mocedé  civil  & obligeant , qui  eft  le  prin- 
cipal caradere  de  la  Nobleffe , quoique  tous 
îeF  Nobles  ne  lui  confervent  pas  ce  ram, 
qui  lui  eft  dû.  Cependant  quoiquon  eut 
airemblé  fans  peine  jufqu’a  deux  cens  cin- 
quante Soldats  en  comptant  les  Matelots 

& les  Pilotes , & -que  tous  les  retai-demcns 
parurent  in fuppor tables  a des  gens  qui  ton- 
doient  fur  ce  voïage  toute-d  efperance  de 
leur  fortune , ils  ne  purent  fe  mettre  en  Mer 
que  le  huitième  jour  d A valide  1 année  151*. 

Leur  deffein  ét-oit  dé  tenir  la  meme  route 
que  celle  qui  avoir  été  fuivie  à l’autre  voia- 
ae  i mais  étant  emportez  par  les  courans , 
ils  déchurent  de  quelques  degrez  , & allè- 
rent aborder  à l’Ifle  de  Cozumel  , qui 
fut  leur  première  découverte.  Les  Elpagno.s 
firent  quelques  provifions , fans  aucune  op  - 
pofition  de  la  part  des  Indiens*  apres  quoy 
ils  - fe  rembarquèrent  s & ayant  regagne 
F avantage  qu’ils avoient  perdu,  ils  le  trou- 
vèrent en  peu  de  jours  a la  vue;d  Iucatan. 
Ainfi  après  avoir  doublé  la  pointe  de  to- 
toché  /qui  eft  la  partie  de  cette  Province 
la  plus  avancée  vers  le  Levant  , us  tour- 
nèrent vers  le  Ponant  , & cinglèrent  au 
Ions  de  cette  côte  quils  laifloient  a main 
gauche , jufqu’à  la  rade  de  Potonchani , ou 
Champoton. Comme  c’étoit  le  lieu  ou  Fran- 
çois Fernandez  de- Cordouë  avoit  ete  dé- 
fait , le  defir  de  venger  fa  mort  , p us  que 
celui  de  prendre  des  vivres  , obligea  les 
Espagnols  à mettre  pied  à terre.  Ils  bâta- 
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rent  les  Indiens  : & ce  combat  ayant  répan- 

clu  la  terreur  de  leurs  armes  par  toute  h 

IusTT’iT  ^ rembarcjuerent  , fort  réfo- 
lus  de  pouffer  plus  avant  cette  découverte.. 

fanf /'T-'rent  i0?C  a r°Ute  du  Ponant , 

fans  sefo.gner  de  la  terre  qu’autant  qu'il 
etoit  neceffaire  pour  éviter  le  péril  d’un 

D lle  , d une  grande  etenduë.  Us  y dé- 
couvraient  de  tems  en  tems  des  édifices  bâ- 
tis de  pierre  : cette  manière  de  bâtir  ex- 
iraorduiau-e  dans  les  Indes , leur  caufoit  de 

v enforte  ffue  1 empreffement  qu’il 

' avoir  a qui  en  découvrait  le  premier 
pour  les  montrer  aux  autres , joint  à l’ad- 
miration -,  falloir  paroi tre  ces  bâtimens 
1e  §ran  cCS  VlJles>  où  ils  croy oient 
r ,^es  t.ours & tous  les  autres  ornemens 
que  leur  imagination  fabn'quoir  , & ils  les 
raffolent  remarquer  à leurs  compagnons, 
our  quoi  on  peut  dire  que  les  objets  , qui 
fuivant  la  réglé  ordinaire  diminuent  par 
1 eloignement  , en  étoient  augmentez  en 
cette  rencontre.  Quelqu’un  des  Soldats 
ayant  dit  alors  qu  il  trouvoit  ce  païs  fort 
femblable  a 1 tfpagne  , cette  idée  plut  fi 
fort  a tous  ceux  qui  l’écoutoienr,  & demeura 
fi  bien  imprimée  dans  leur  efpric , que  I on 
ne  trouve  point  d’autre  radon  de  ce  nom 
de  Nouvelle  Ef?agne , qui  eft  demeuré  à ce 
Roiaume-la.  Il  le  doit  ainfi  à un  difeours 
echape  au  hàzard,  & relevé  remerairemenr, 
lans  quel  onpuifle  concevoir  quelle  force 


du  Mexique.  31 

m quel  agrément  a pû  lui  donner  le-  pou- 
voir^ de  faire  une  telle  împrcffion  fui.  la  mé- 
moire des  hommes. 


CHAPITRE  VI. 

f tan  de  Griialva  entre  dam  la  rivière  dsTa- 
J bafco  : Ce  qui  lui  arriva  en  ce  heu. 

N Os  vaiffeaux  fuivirent  la  côte  jufqu’à 
l'endroit  où  la  riviere  de  I abafco  dei- 
cend  dans  la  Mer  par  deux  embouchures. 
C’eft  une  des  rivières  navigables  qui  entre 
dans  le  Golfe  de  Mexique  » & depuis  cette 
découverte , elle  a pris  le  nom  de  Grija.va  > 
pour  laifler  le  fien  à la  Province  qu  elle  ar- 
rofe  5 & qui  eft  une  des  premières  de  la  nou- 
velle Efpagne , entre  celle  d Iucatan  & de 
Guazacoalco.  Ce  pays  paroi  doit  couvert 
d’arbres  très-hauts  , & fi  peuple  au  long 
des  deux  bras  du  fleuve  , que  Jcan  Grt  jalva 
réfolut  * avec  ^approbation  généra. e de  tons 
fes  sens  , d’entrer  dans  cette  nviere  pour 
reconnoîtrs  le  pays  , ou  il  efpetoit  faire 
quelque  progrez  confiderabie.  On  jetta  la 
fonde  y de  T on  trouva  qu  il  n y avoit  de 
fond  que  pour  porter  les  deux  plus  petits 
hatimens.  Ainfi  le  General  y fit  embar- 
quer tout  ce  qu  il  y avoit  de  gens  de  guer- 
re, lai  fiant  à l’ancre  les  deux  autres  vail- 
feaux  , avec  une  partie  des  Matelots.  Les 
Soldats  commençaient  avec  beaucoup  de 
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penie  a furmonter  la  force  du  courant  de 

™ L’  °u  qjUIlS  aP?erÇÛrent  un  nombre 
coniLderaoie  de  canots  pleins  d’indiens  ar- 
mez, outre  ceux  qui  étoient  à terre  en  di- 
verses troupes  : qui  par  leur  mouvement 
fembloîent. dénoncer  la  guerre,  & vouloir 
dciendre  1 entree  de  la  nviere,  par  des  cris 
ot  par  ccs  po dures  que  la  crainte  fait  faire 
a ceux  qui  fouhaiteroient. éloigner  le  péril 
a iorce  de  menaces.  Mais  les  nôtres,,  dont 
,e  courte  fe  propofoit  des  eut  reptiles  bien 
pms  difficiles  , s’avancèrent  en  bon  ordre 
jusqu  a la  portée  du  trait.  Le  General  dé- 
pendit de  tirer  , ni  de  faire  aucun  mouve- 
ment  qui  ne  fût  pacifique.  L’étonnement 
des  Indiens  fembioit  leur  avoir  ordonné  la 
meme  chofe  : ils  admjroiçntla  fabrique  deS 
vai fléaux  , les  habits  , 8c  les  vifages  des  E<- 
pagnols  li  differens  des  leurs  ; & la  furprifç 
que  cette  vue  leur  caufoit  les  rendoit  im- 
moL^iles  , comme  fi  1 attention  de  leurs  yeux 
eût  fufpendu  la  fon<5tion  de  tous  leurs  autres 
membres.  Grijaîva  prit  adroitement  çç  teins 
pour  mettre  pied  à terre  > fuivi  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  : ce  qu’il  fit  avec 
oeaucoup  de  diligence  , 8c  fans  aucun  dan- 
ger. il  forma d abord  un  bataillon,  &don~ 
ria  orare  que  1 on  fift  comprendre  aux  II;- 
diensquil  vçnoic  fans  aucun  ddlèindelcur 
faire  du  mal.  Ce  foin  fut  commis  à deux 
jeunes  Indiens  qui  avoient  été  pris  en  la  pre- 
mière expédition  , gc  qui  avoient  reçu  au 
Baptême  les  noms  de  Julien  & de  Melchior, 
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Ils  enfendoient  la  langue  des  peuples  de  Ta- 
bafco  , qui  approchoit  de  celle  qui  leur 
étoit  naturelle  , & ils  avoient  appris  la  no- 
tre enforte  qu’ils  fe  faifoient  entendre  avec 
quelque  difficulté  : mais  dans  un  lieu  ou 
fans  cela  on  auroit  été  . réduit  â- s expliquer 
par  figues  3 cette  maniéré  de  s énoncer  te- 
noitdiçu-d-une  grande  éloquence. 

Leur  envoi  railura  les  Indiens  3 oc  envi*^ 
ron  trente  d;entre  eux  prirent  la  hardi  elle  de 
s’avancer  avec  quelque  précaution  ; car  ils 
vinrent  en  quatre  canots  , faits  chacun  du 
tronc  d'un  feul  arbre , crcufe  d’une  manié- 
ré qu’il  y en  avait  qui  pouvoient  contenu 
quinze  ou  vingt  hommes , telle  eft  la  grof- 
ieur  de  ces  arbres , & la- fertilité  de  la  terre 
qui  les  produic.  On  fe  falua.de  part  Sc  d au- 
tre j & Grijalva  après  les  avoir  apprivoifea 
par  quelques  prcfcns  5 leur  fit  un  petit  dif- 
cours  , dans  lequel  il  leur  fit  entendre  , par 
le  moyen  d’un  Ttuchcraent , qn?Juk.&  tous 
les  Soldats  qu’ils.  voyaient  étaient.  Sujets  d'un 
Monarque  trh-pidjjant  , qui  commandait,  a 
tous  e s pais  d’ou  ilsvoyoient  naître  le  Soleil  î 
qu’il  venait  leur  offrir  de  lapart  de  ce  Prince  , 
la  paix  & toute  forte  de  bonheur  > s’ils  pre- 
noient  la  refoiHtlon  de  Je  fonynettre  t a Jbn  obcîf~ 
fonce.  Ce  difccurs  fut  écouté  des  Indiens 
avec  une  attention  mêlée  de  quelque  mar* 
ques  de  chagrin  ; mais  un  de  ces  barbares 
ayant  impofe  filenceà  tous  les  autres  * ré- 
pondit avec  beaucoup  de  diferetion  3c  de 
fermeté  : que  cette  paix  qtt  on  leur  ojfroit  <zc* 
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compagnie  de  proportions  d'hommaae  & de 
J hj  et  ion  n ’ lui  pa  roi  jf oit  pas  d'une  bonne  efpece; 
cr  qu  il  ne  pouvait  s ■ empêcher  d'être  furpris 
d entendre  qu  on  lem  parlât  de  reconnoitre  un 
nouveau  Seigneur  fans fçavoir  s'ils  etoient 
conte  as  de  celui  qu  ils  av  oient  : que  pour  ce  qui 
regardait  la  paix  ou  la  guerre  , puis  quil  ne 
s agifoit  maintenant  que  de  ces  deux  points  , ils 
en  parleraient  avec  leurs  anciens  , & qu  ils  rap- 
porteraient la  rèponfe . r 

Ils  Te  retirèrent  après  cette  conclufion  5 
dont  les  Efpagnoîs  demeurèrent  furpris  • 
mais  un  moment  après  ils  paflerentà  d'aul 
t«s  reflexions.  Quelque  plaifir  qu’ils  euf. 
lent  d avoir  rencontré  des  Indiens  qui  pou_ 
voient  raifonner  & difcourir,  ils  compre- 
noien  t bien  que  ces  peuples  en  feraient  plus 
ditnciles  a vaincre  j & que  s’ils  fçavoient 
bien  parler  , ils  fçauroient  encore  mieux 
combattre;  au  moins  avoient- ils  à crain- 
dre piUs  de  valeur  de  ces  efprits  plus  é- 
G-airez  } puis  qu’il  eft  ronflant  que  la  tète 
agit  encore  davantage  à la  guerre  , que  les 
mains.  Mais  ces  conflderations  , que  les 
Capitaines  de  les  Soldats  faifoient  chacun  à 
a maniéré  , n etoient  propofées  que  com- 
me des  reflexions  d’une  prudence  dont  le 
cœur  ne  le  fentoit  pas.  Ils  fçurent  bien- 
tôt aquoi  ils  dévoient  s en  tenir  : les  "mê- 
mes Indiens  revinrent  avec  toutes  les  mar- 
ques de  gens  qui  demandent  la  paix.  Ils  di- 
rent que  leurs  Caciques  la  rccevoient  fans 
neanmoins  y être  pondez  par  la  crainte  delà. 
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*uerre , ni  par  celle  d’être  vaincus  avec  la 
même  facilité  que  ceux  d’Iucatan , dont  ils 
avoient  appris  la  défaite  : mais  parce  que 
les  nôtres  avant  remis  à leur  choix  la  paix 
Sc  la  guerre  , ils  fe  croyoient  obligez  de 
prendre  lé  meilleur.  Us  apportaient  un  re- 
crale  de  quantité  de  fruits  & d autres  vi- 
vres du  pays,  pour  gages  de  l’ammequ  ils 
venoient  lier  ; Sc  quelque  tems  apres  leur 
principal  Cacique  parut  accompagne  de 
peu  degens  fans-armes  , pour  montrer  a 
confiance  qu'il  avoit  fur  la  bonne  foi  de 
fes  hôtes,  & fur  celle  dont  il  leurdonnoïc 
des  marques  finceres.  Grijalva  le  reçut  avec 
des  témoignages  de  joye  Sc  de  civilité  , 
aufquelles  l’Indien  répondit  par  des. fournit- 
lions  à fa  maniéré  , qui  ne  laitlbient  pas 
de  conferver  quelque  gravité  véritable  ou 
afteétée.  Après  les  premiers  complimens  , 
il,  fit,  approcher  fes  domeftiques  chargez 
d’un  autre  prefent  , qui  confiftoit  en  plu- 
fieurs  pièces  dont  le  prix  n’égaloit  pas  le 

travail.  Il  y avoit  des  garnitures  de  pm- 

mes  de  diverfes  couleurs , des  robes  de  co- 
ton extrêmement  fin , & quelques  ngures 
d’animaux  dont  ils  fe  paroient  , couvertes 
d’un  or  foible  & ieger.  Ces  figures-  etoient 

de  bois,  Sc  ils  appliquoient  l’or  en  petites 

lames.  Lé  Cacique  , fans  attendre  le  re- 
merciaient de  Grijalva  , lui  fit  compren- 
dre par  le  moyen  des  T füçhemens  , fW 
Jon  but  était  la  paix  , & celui  de  et  régale  ae 
■donner  congé  à leurs  hôtes , afin  que  cette  pane 
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put  fubjîfler . Le  General  répondit  , qu'U 
tftimoit  fort  fes  prefens  & fa  libéralité  & que 
hs  Efpagnols  av oient  rêfolu  de  pajfer  plus  a- 
vant  jfans  s'arrêter  en  ce  lieu  la  J ni  lui  don- 
ner aueun  fu  et  de  plainte.  Grijalva  en  avoit 
déjà  formé  le  dciïein  tant  par  l’inclination 
qu  il  fentoit  de  répondre  de  bonne  grâce  à 
la  fïncerité  & aux  honnêtetez  de  ces  peu- 
ples ^ que  pour  le  befoin  qu’il  avoit  de 
laifler  derrière  foi  une  retraite  & des  amis 
dans  les  accidens  qui  pouvoient  arriver. 
Il  prit  ainfi  congé  du  Cacique  3 8c  retoup- 
na  à fes  vaifieaux  après  avoir  fait  des  pre- 
fens de-  quelques  bagatelles  qu'on  fait  en 
Efpagne %•  8c  qui  étant  de  peu  de  valeur  , 
ne  laifioient  pas  d'avoir  auprès  des  Indiens 
la  grâce  8c  le  prix  de  la  nouveauté  : ce  qui 
fiïrprendroit  moins  les  Efpagnols. mainte- 
nant ^ que  ces  peuples  font  accoutumez 
d'acheter  au  prix  des  diâmans  le  verre  qu'au 
leur  apporte  des  pays  étrangers. 

Antoine  de  Herrera  de  les  Auteurs  qui 
le  fuivent  * cm  qui  ont  écrit  après  luiront 
dit  que  ce  Cacique  prefenta  au  General  des 
armes  complettes  d or  fin  3 dont  il  l'arma 
lui- même  avec  tant  d'adrefie  3 qu’elles  pa- 
roiflToient  faites  exprès  pour  lui  : 8c  cette 
particularité  eft  trop  remarquable  pour 
avoir  été  oubliée  par  les  Auteurs  plus  an- 
ciens que  Herrera.  Il  pouvoir  l’avoir  prife 
de  François  Lopez  de  Gomara,  qu’il  réfu- 
té neanmoins  en  d’autres  cir confiances. 
Cependant  Bernard  Diaz  del  Cafiillo  , qui 
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fe  trouva  prtfeftt  à cette  entrevue , & Gon- 
zaS  Fernandez  a Oviedo  qui  écnvmt  en 
ce  tems  là  dans  1*1  Ae  de  Saint  Dom.ngue 
ne  parlent  point  de  ces  armes  , TuWlls 
“vent  décrit  en  détail  tout  ce  qui  s appor- 
ta  deTabafco.  Je  laiffe  à la  difcretion  du 
Le&eur  de  juger  de  la  foi  ^  *  1 * * * * & °n  °ft 
avoir  pour  ces  Auteurs  croyantqu  il  m eifc 
permis  de  rapporter  ce  fait  fans  condam- 
ner ceux  qui  peuvent  en  douter. 

CHAPITRE  VIL 

Grijaha  continué  fa  navigation  _ , entre 
dans  une  rivhre  qu'il  nomme  Rio  de  dan- 
. deras , oh  U apprend  les  premières  nonve,- 

l s de  Motez.uma  Empereur  de  Mexiqu.. 

/-i  ;Rijalva-  & fes  compagnons  pourfui- 

\Tf  virent  leur  voyage  toujours  lur  la 
même  route  ; & ils  virent  en  plufieurs  en- 

droits  des  pays  bien  P^  /^ufquT 
leur  arrivât  rien  de  confiderable  , juiqu  a 
une  riviere  qu’ils  nommèrent  de  > 

ou  des  Bannières , a caufeque  fur  Rsbords 

& par  toute  la  côte  ils  virent  plaideurs  In- 
diens qui  avoient  une  efpece  de  banderolle 
blanche  attachée  au  bout  de  leurs  de  P 
ques.  La  maniéré  dont  ils  les. agiraient , 
accompagnée  de  Agnes  , de  cris,  - 

très  avions  que  les  Efpagnols  f* 

distinguer,  faifoit  comprendre  qu  ils  etoienc 
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là  comme  amis  ; 6c  tout  cela  fembloit  in- 
viter nos  gens  à descendre  plutôt  qu’à  Te 
retirer. 

Le  General  ordonna  donc  à François  de 
Montexo  de  s’avancer  avec  quelques  Sol- 
dats en  deux  chaloupes  3 pour  reconnoître 
1 embouchure  de  la  riviere , & le  delfein  des 
Indiens.  Ce  Capitaine  ayant  trouvé  un  en- 
droit oii  la  defcente  étoit  aifée  , 6c  voyant 
d ailleurs  que  le  procédé  des  Indiens  ne 
donnoit  lieu  à aucun  foupçon  , fit  avertir 
le  General  qu’il  pouvoit  s’approcher  en  tou- 
te feurete.  Tous  les  Soldats  mirent  pied  à 
terre  , & furent  reçus  des  Indiens  avec 
des  cris  de  joie  qui  marquoient  leur  admi- 
ration. Sur  quoi  trois  d’entre  eux  fe  déta- 
chèrent de  la  troupe,  leurs  ornemens  fai- 
ioient  allez  connoître  qu’ils  croient  des  plus 
confiderables.  Ils  s’avancèrent  j 6c  après 
s’être  arrêtez  autant  de  temsqu’il  en  falloit 
pour  remarquer  qui  étoit  le  Commandant , 
par  les  marques  de  refpedt  que  les  autres  lui 
rendaient  , ils  allèrent  droit  à Grijalva 
qu’ils  faîuerent  fort  civilement.  Il  les  reçut 
de  la  même  maniéré  •.  mais  comme  nos  Tru- 
cheraens  n’entendoient  point  la  langue  cle 
ces  Peuples,  ces  complimens  fe  reduifirent 
à des  lignes  de  joïe  de  part  6c  d’autre , 6c  à 
quelques  paroles  qui  ne  iaifoient  que  du 
bruit  , fans  qu’on  en  pût  comprendre  la  li- 
gnification. Cependant  les  Indiens  préfen- 
terent  aux  nôtres  une  maniéré  de  feftin  de 
plufieurs  fortes  de  viandes  , qu’ils  avoient 
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préparé  fur  des  nattes  de  palmes  , a i ombre 
de  quelques  arbres.  L’appareil  de  ce  repas , 
quoi  que  ruftique  & mal  ordonne , ne  dé- 
plut point  aux  Soldats  affamez  : &C  apres  ce 
rafraichiflement  s les  trois  Indiens  mandè- 
rent à leurs  gens  d’apporter  quelques  lin- 
gots d’or  qu’ils  avoient  cache  julqu  a ce 
moment.  La  maniéré  dont  ils  les  montroient 
fans  les  laiffer  aller  } faifoit  comprendre 
que  leur  deffein  n’étoit  pas  d en  faire  un  pre- 
fent  , mais  d’en  achetter  les  marchandiies 
qui  étoient  fur  les  vaiffeaux,  donuls  avoient 
eu  des  nouvelles.  On  étala  auffi-tot  plu- 
fleurs  ouvrages  de  verre  , des  peignes  , des 
couteaux  d'autres  inftrumens  de  fer  3c 
de  léton  , qui  pou  voient  palier  en  ce  pay  s* 
là  pour  des'  bijoux  de  grand  prix  j puifque 

l’ardeur  que  les  Indiens  montroient  de  les 

avoir  , les  faifoit  monter  effe&ivement 
bien  au  de- là  de  leur  jolie  valeur.  On  tro- 
qua donc  ces  bagatelles  contre  differentes 
parties  dun  or , qui  véritablement  ctoit 
d’un  titre  fort  bas  , mais  en  fi  grande 
abondance  , qu’en  fix  jours  que  les  Efpa- 
onols  s arrêtèrent  en  ce  lieu- là , le  commer- 
ce auquel  nos  gens'  donnoient  le  nom  de 
rachat  3 monta  à la  valeur  de  quinze  mille 

marcs  d’or.  . 

Je  n’ai  pû  fçavoir  la  raifon  qui^a  tait 
nommer  rachat  cette  forte  de  trafic  , ni 
pourquoi  on  appelle  tachette  , cet  or  qui 
a parler  proprement  , paffe  dans  une  plus 
grande  fervitude  j étant  certain  qui!  eft  * 
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pour  ainfi  dire  /plus  libre  aux  lieux  où  îl 
eft  le  moins  èftimé.  Neanmoins  ^ comme 
fay  trouvé  ce  terme  en  ufage  en  toutes  nos 
Hiftoires  , & même  avant  elles  dans  les 
Relations  des  Indes  Orientales  , j’ay  crû 
que  ie^ pouvons  m’en  fervir  ; puis  que  lors 
qu’il  s'agit  d expliquer  les  chofes  par  les 
parotes  , on  ne /loir  pas  avoir  tant  d'égard 
a la  raifon  qu'à  l'ufage,  qui  fuivantle  fen- 
timènr  d Horace  , ëft  le  maître  ôc  le  fou- 
verain  légitimé  des  langues,  Ôc  qui  donne 
8c  ote  comme  il  lui  plaît , ce  rapport  qui 
fe  forme  dans  1 oreille  , entre  les  mots  ÔC 
îes  chofes  dont  ils  font  les  figues. 

Grijalva  voyant  donc  que  ' les  rachats 
avoient  celle,  ôc  que  Ces  vaiffeaux  étoient 
en  dangex  , a caufe  que  cet  ancrage  étoit 
tnverlé  du  vent  de  Nord  ,11  prit  congé  de 
ces  Indiens  , qrf  il  lai  fia  très- fatrsfaits  , ÔC 
refolut  de  pouidiiivreia  découverte.  Avant 
que  de  partir  , il  apprit  à force  de  queftions 
ôc  de  lignes  , que  ces  trois  Indiens  qui 
commandoient  aux  autres  étoient  fûjets 
d un  Monarque  qu  ils  appellüient  Môte- 
zuma  : que  1 Empire  de  ce  Prince  s’étendoit 
fur  .puifieurs  Provinces  très-riches  en  or  , 
ôc  en  toute  forte  de  commoditez  : qu’ils 
étoient  venus  par  fon  ordre  en  cet  équipa- 
ge pacifique  pour  reconnoître  le  deflein  des 
Efpagno’sj  dont  il  fembloit  que  les  appro- 
ches donnoient  du  chagrin.  D’autres  Au- 
teurs ajoutent  plufieurs  chofes  à cette  Re- 
lation j mars  il  n’eft  pas  vrai-femblablc 

que 
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que  ces  connoiflances  pûffent  aller  plus  loin 
qu’on  la  dit:  & c’étoit même  en  appren- 
dre beaucoup  dans  une  couver  fation  ou  les 
mains  feules  s’expliquoient  aux  yeux  , xai- 
jfant  en  cette  occafion  l’office  de  la  langue 
& des  oreilles. 

Ils  (uivirent  la  navigation  fans  perdre  la 
terre  de  vue  : de  voyant  deux  ou  trois  pe- 
tites 1 fies  au  deffous  du  vent  , ils  defeendi- 
rent  en  celle  qui  depuis  ce  fems-là  fut  ap- 
pelle rifle*  des  Sacrifices  } parce  qu’un  par- 
ti d’Efpagnols  s’étant  avance  pourmeon- 
noître  quelques  édifices  / qui  paroiuoient 
bien  au  deflus  de  plufieurs  autres  3 ils  y 
rencontrèrent  des  Idoles  de  differentes  ii- 
aures  , & toutes  horribles.  Elles  étoient 
pofees-fur  des  Autels , où  Ton  montoit  par 
des  degrez  proche  defquels  il  y avoitfixou 
fept  corps  humains  immolez  depuis  peu  , 
&■  mis  en  quartiers  -après  leur'  avoir  arra- 
ché les  entrailles.  Ce  terrible  fpectacle 
furprit  nos  gens,  &c  leur  infpira  de 1 hor- 
reur : leur  efprit  fe  trouvant  partagé  entre 
3a  compaffion  & la  colere , qui  les  pouffait 
à venger  de  telles  abominations. 

Ils  ne  s’arrêtèrent  pas  long-tems  en  cette 
ïfle  , parce  qu’il  y avoir  peu  de  commer- 
ce à faire  avec  fe$:  habitans  , que  la  crainte 
avoit  écartez.*  Ainfi  ils  pafferent  à un  au- 
tre qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la  i erre^ 
ferme , &c  dans  une  fituation-qui  formoit 
entre  elle  & le  Continent  une  rade  fort  é- 
tendu ë 8c  fort  fuie  pour,  mettre  les  vaiU 
Tom  I 
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féaux  a 1 abri  des  vents.  Ils  1 appellent  Vidé 
de  Saint  Jean  , tant  en  confideration  du 
jour  auquel  ils  l’avoient  abordée  , qui  é- 
toit  celui  de  Saint  Jean  - Baptifte  , qu’en 
i honneur  de  leur  General  qui  portoit  le 
meme  nom  5 mêlant  ainfi  la  dévotion  avec 
un  peu  de  flaterie.  Un  Indien  donna  occa- 
hon  au  furnom  qui  lui  fut  ajouté,  parce 
qu  en  montrant  de  la  main  la  Terre' ferme , 
dont  ils  fembioit  vouloir  apprendre  le  nom, 
il  répéta  plufieurs  fois  ce  mot  , Culûa. 
Enforte  que  pour  diftinguer  cette  Ifle  de 
la  Ville  de  Saint  Jean  de  Port- rie  , ils 
la  nommèrent  S.  Jean  d’Ulua.  Elle  eft  pe- 
tite & prefqiie  toute  de  fable  , 8c  fon  ter- 
rain eft  fi  peu  élevé’  au  defïüs  de  beau  , qu’il 
txl  quelquefois  couvert.  Cependant  s 
malgré  ces  incommoditez  , elle  a eu  l’a- 
vantage de  former  le  port  le  plus  fréquenté 
& le  plus  célébré  de  toute  la  Nouvelle  Et 
pagne , du  côté  qui  regarde  la  Mer  du  Nord, 
ils  demeurèrent  quelques  jours  en  cet  en- 
droit , parce  que  les  Indiens  de  la  Terre- 
ferme  accouroient  de  tous  cotez  avec  de 
1 or  dont  ils  croyoient  tromper  nos  gens 
en  le  troquant  contre  du  verre. 

Grijalva  considérant  alors  que  fon  inf- 
îruétion  croit  limitée  au  feul  pouvoir  de 
découvrir  8c  de  trafiquer  , fans  faire  aucun 
établi fiement  , ce  qui  lui  écoit  défendu  ex- 
prefifément  ; fe  réfolut  de  donner  avis  à 
Diego  Velafquez  des  grandes  découvertes , 
qu’il  avoir  faites,  afin  qu’il  lui  envoyât  de 
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ou  veaux  ordres  pour  fonder  une  Coîo- 
ie,  fi  c’étoit  fon  deffein  , .&  pour  en  ti- 
tx.  des  fecours  d’hommes  & de  munirions. 

I dépêcha  pour  ce  fujet  le  Capitaine  Pier~ 
- d’Alvarado  fur  l’un  des  quatre  navires  3 
uhl  chargea  de  tout  For  Sc  des  autres  eu- 
iofitez  qu  ils  avoient  trafiquées  avec  les 
ndiens.  Grijalva  vouloir  donner  du  cre- 
it  a fa  découverte  par  la  montre  de  ces 
icheïïes  3 croyant  quelles  feroient  goûter 
i propofifion  d’un  établiffement  3 pour 
cquel  ils  avoient  beaucoup  d’inclination  •> 

Sue  François  Lopez  de  Gomara  nous 
e perfuader  le  contraire  5 & prenne 
:e  fujet  pour  accufer  ce  General  de  baflef- 
è cPefprit  de  de  peu  de  courage. 


CHAPITRE  VIII. 

Infalva  continue  a découvrir  jufqpid  la  Pro- 
vince de  P onuc 0.  Ses  avantures  dans  la 
vivier  e nommée  Rio  de  Canoas,  Et  la  ri- 
folution  quil  prit  de  retourner  a P î fie  de 
Cuba. 

ÂU  même  teins  qiT Aîvarado  partît 
pour  Cuba  , lés  vaiffeaux  qui  reftoient; 
quittèrent  Pille  de  Saint  Jean  d?U!ua  , pour 
continuer  leur  voyage  5 : en  cinglant  Tou- 
jours-à  la  vûë  de  la  terre.  IU'- fui  virent  la 
côte  , qui  rerournoit  vers  2e  Nord.  Ils 
avoient  alors  en  vuë  les  deux  montagnes  de 
Tùfpa  §c  de  Tutfla  ^ qui  s’étendent  fort  loin 

B>i|j  ; 
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entre  la  Mer  &c  la  Province  de  TlafcaU  ; 
apres  quoi  ils  entrèrent  dans  la  riviere  de 
Tanuco  5 qui  eft  la  derniere  Province  delà 
Nouvelle  Efpagne»  du  côté  qui  regarde  le 
•Golfe  de  Mexique,  Enfin  les  vaiüeaux  al? 
lerent  mpinller  à l’entrée  de  cette  riviere 
appel  lée  Rio  de  Cano as  , ou  des  Canots  5 
parce  qu’au  moment  qu’ils  s’oecupoient  4 
la  reconnoître  , ils  furent  attaquez  par  feize 
canots  remplis  d’indiens  armez  , qui  à la 
faveur  du  courant  de  la  riviere  , vinrent 
infulter  le  navire  qu’  Alphonfe  d’ Avila  com» 
mandoit.  L’attaque  commença  par  une  grê- 
le de  flèches  3 Sc  puis  ayant  coupé  un  des 
cables  du  navire 3 ils  l’aborderent  avecune 
xéfolution  J qui  toute  barbare  qu’elle  ctoit  3 
adroit  pu_  paffer.  pour  une  aâiion  d'extrê- 
me vigueur  0 fi  elle  , ayoHyété  favorifée  de 
la  fortune.  Mais  les  autres  vai  fléaux  étant 
venus  au  fecours  3 les  foldats.fauterent  dans 
les  chaloupes  Sc  chargèrent  les  Jndiensfi 
brufquement  * qu’ils  renverferent  quelques 
canots  3 & tuèrent  plufieurs  hommes  : fans 
qu’on  pût  prefque  diftinguer  le  moment 
de  l’attaque  de  celui  de  la  victoire  : en  for- 
te, qu’il  ne  refta  des  ennemis  que  ceux  qui 
eurent  aflez  de  prudence  pour  connoître 
lc;pierilj!&^flc?(de  diligence  pour  l’éviter  par 
la  fuite* 

On  ne  jugea  point  à propos  de  fuivre  cet- 
te victoire*  à caufedu  peu  d’avantage  qu'il 
y avoit  à efperer.  Ce  fut  ce  qui  obligea  à 
lever  \cs  ancres  3 §Ct  à fqiyrç  la  cçtçjufqp’à 
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un  Cap  ou  pointe  de  terre  qui  Te  pouiïoit 
foin  avant  dans  la  Mer.  11  fembloit  que 
cet  obftacle  la  mît  en  fureur,  & quelle 

voulût  éprouver  fa  force  contre  la  fermete 

des  rochers.  Malgré  tout  ce  que  les  i no. 
tes  mirent  en  tifage  pour  doubler  ee^Cap , 
les  vai fléaux  furent  toujours  repouflez^par 
le  reflua  des  vagues ,,  non  fans  un  extreine 
péril  d en  être  renverfez  5 ou-  d aller  febri- 
fer  contre  la  côte.  Cet  accident  obligea 
les  Pilotes  à faire  des  proteftàtions , qui  fu* 
rent  autorifées  par  un  applaudiiïcment  ge- 
neral. Cette  longue  navigation  avoit  répan- 
du dans  tous  les  efprits  un  chagrin  fjui  les 
rendoit  plus  attentifs  à la  confederation  du 
danger.  Le  General  qui  n avoir  pas  moins 
de  prudence  que  de  courage  * a flétri  bl a- tous 
fes  Capitaines  & les  Pilotes , pour  conful- 
ter  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre  en  cet- 
te rencontre.  On  pefa  dans  ce  Confeil  les 
diffîcultez  qu'il  y avoir  d’aller  plus  avant, 
& l’incertitude  du  retour.  On  voyoit  qu’un 
des  navires  étoit  en.  mauvais  état,  & qu  il 
avoit  befoin  d être  radoubé  : que  les  vivres 
commençoient  à fe  corrompre  > Sc  que  les 
foldats  étolent  rebutez  par  tanr  de  fatigues. 
D’ailleurs  le  deflein  d’un  établiflement  étoit 
combattu  par  les  ordres  de  Dkgo  Veîaf- 
quez  3 outre  qu’il  y avoit  peu  d’apparence 
de,  l'entreprendre  fans  fecours.  Ainli  il  fut 
conclu  tout  d’une  voix  3 de  retourner  a 
Cuba  5 afin  de  prendre  les  mefures  juftes 
&Miieceflàixes  pour  achever- cette  entre p ri- 
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fe  , qui  avoir  déjà  manqué  par  deux  fois; 
Les  navires  prirent -la  même  route  qu’ils 
a voient  déjà  faite  3 5c  on  reconnut  en  paf- 
fant  d’autres  endroits  de  la  cote  5 fans  s’y 
arrêter  beaucoup  , mais  avec  allez  de  pro- 
fit fur  le  commerce.  Enfin  ils  arrivèrent 
au  port  de  Saint  Jacques  de  Cuba  le  quin- 
ziéme du  mois  de  Novembre  1518. 

Aivarado  y étoit  arrivé  quelques  jours 
avant  eux  , & il  fut  parfaitement  bien  re- 
çu du  Gouverneur  Vëlafquez.  Il  publia 
avec  une  extrême  joye  la  découverte  de 
ces  grands  3c  riches  Pays  , dont  les  quinze 
mille  marcs  d’or  étoient  une  preuve  écla- 
tante, fans  qu’il  fût  befoin  d’appuyer  la  re- 
lation d’Aîvarado  par  des  exagérations. 

Le  Gouverneur  regardoit  ces  richefïes 
âvec  un  plaifîr  qui  lui  faifoit  quelquefois 
douter  du  rapport  de  fes  yeux.  Il  fit  répé- 
ter plufieurs  fois  à Aivarado  les  circonftan- 
ces  de  cette  découverte  , qui  avoient  tou- 
jours pour  lui  la  grâce  de  la  nouveauté. 
Mais  fon  plaifîr  fut  bientôt  mêlé  dequel- 
que  chagrin  contre  Grijalva,  fur  ce  qu’il 
n’avoit  point  fait  d’établi (ïement  en  un 
Pays  où  il  avoir  éré  Ci  bien  reçu.  Aivarado 
îaehoie  de  Fexcufer  mais  comme  il  avoir 
ete  un  de  ceux  qui  propoferent  de  s’éfablir 
à la  Rtviere  des  Bannières,  fes  raifons  fe 
fentoient  de  la  foiblefle  ordinaire  à ceux 
qui  veulent  foûtenir  quelque  chofe  contre 
leur  inclination.  Velalquez  accufoit  Gri-> 
j^lva  de  lâcheté fe  repentoit  de Fayaür 
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cljôifî 'pour  General  en  cette  expédition,  il 
fepropofoit  d’en  commettre  le  loin  a quel- 
aue  homme  plus  ferme  & -plus  vigoureux , 
fans  faire  reflexion  fur  le  dégoût  que  ce 
choix  pouvoir  donner  à un  parent  a qui 
il  devoir  le  bonheur  qui  élevmt  h haut  fc s 
efperances.  Mais  le  premier  effort  delà  for- 
tune  dans  l’efprit  des  ambitieux,  eft  dat- 
taquer  la  rai  "en  , 5c  d’y  effacer  la  i'ccon- 
noiffance  des  fervices  qu’on  a reçus.  Vêla  - 
quez  n’avoit  plus  d’autres  penfees  que  cel- 
les d’arriver  bien  ■ tôt , 8c  à quelque  prix 

que  ce  fut , à toute  la  félicité  qu  il  le  pro- 
mettoit  de  cette  découverte.  Son  imagina- 
tion ne  formoit  plus  que  de  grands  delieinsj. 
& fes  efperances  alloient  à un  point  ou  ri 
n’avoit  ofé  porter  fes  defirs. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  a chercher 
les  moyensud’achever  cette  conquête  , a 
qui  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  donnent 
une  haute -réputation.  Il  communiqua  ion 
deflein  aux  Religieux  de  faint  Jerome  qui 
étoient  à Saint  Domingue  , ,4  une  maniéré 
qui  fembloit  ne  chercher  que  leur  appro- 
bation. Il  envoya  auffi  un  homme  a la 
Gour  d’Efpagne  , avec  une  ample  relation, 
& tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  taire 
valoir  cette  entreprifè.  Il  y avoit  joint  un 
mémoire  où  fes  fervices  n éroient  m oubliez 
ni  affoiblis demandant  quelques  grâces 
pour  rèeompenfe , 8c,  le  titre  d Adelantado 
«dans  les  conquêtes  qu  il  meditoit. 

Vielafquez.  avoit  déjà  acheté  quelques 
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vailTeaux,  & dredé  l’appareil  d’une  nouvel*, 
ie  notre  , lorique  Grijalva  vint  mouiller 
au  port.  Il  trouva  dans  J’efpritdu  Gouver- 
neur autant  de  chagrin  contre  fa  perfon- 
ne  , qu  il  en.  avoir  efperé  de  reconnoiffan- 
ce.  Il  s eh  vit  blâmer  aigrement •&  en  pu- 
blic  ; 6c  fa  modeftie  ne  lui  permettoit  pas 
oe  taire  valoir  fes  excufes.  Il  reprefenta 
neanmoins  à Velafquez  rindrudrion  qu’il 
lui  avoir  donnée  par  écrit , où  il  lui  dé- 
rendoit  de  s’arrêter  à faire  aucun  établide- 
rnenr  ; mais  les  hautes  penfées  du  Gou- 
verneur avoient  tellement  gâté  fa  raifon^ 
qu  en  demeurant  d’accord  des  ordres  qu’il 
avoir  donnez , il  traitoit  de  crime  le  refpedt 
qu  on  avoir  eu  pour  eux.  - 


CHAPITRE  IX. 

Mifficultez  cf ni  fe  rencontrent  au  choix  d’un- 
Commandant  pour  la  nouvlle  flotte.  (lui 
itou  Hernan  Contez  , dont  le  mente  obtient- 
enfin  la  p-eferenc:  pour  cet  -emploi . 

IJ  Eiafc|uez  (cachant  combien  ii  impor- 
V te  d exécuter  promptement  ce  que 
ion  a refolu , & que  les  occafions  s’échap- 
pent  lors  qu  on  laide  pader  le  moment 
favorable  , ht  promptement  radouber  les 
vaiüeiux  qui  avoient  fervi  au  voyage  de 
Grijalva  , dont  avec  ceux  qu’il  avoit  a- 
cüe.tez  il  compofa  une  (lotte  de  dix  navi- 

nés 
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tes,  depuis  quatre-vingt  jufqu’à  cent  ton- 
neaux. Il  u fa  de  la  meme  diligence  à les 
armer  &.à  les  équiper  j mais  il  balançoit 
encore  fur  le  choix  de  celui  qu’il  devoir 
-nommer  pour  conduire  cette  expédition. 
Il  cherchoit  un  homme  brave,  ferme,  &C 
refolu  qui  fçut  fe  demêler  dans  toute  for- 
te d’occafions  , ’8c  prendre  fon  parti  à pro- 
pos : qui  n’eut  aucune  attention  à fon  inte- 
Teft  ni  à fa  propre  gloire,  mais  feulement 
à celle  de  fon  Commandant  : 8c  c’étoit  3 
félon  fon  idée  , chercher  en  un  même  Tu  jet 
la  grandeur  du  courage  avec  la  baffelTe  de 
î’efprit.  Ainiî  comme  ces  deux  extremitez 
fubfiftent  rarement  enfemble  , Velafquez 
fut  quelques  jours  à fe  déterminer.  Lavoir 
publique  décidoit  en  faveur  de  Grijalva  , 
8c  pour  l’ordinaire  elle  rend  juftice  au  vrai 
mérité.  Ses  bonnes  qualitez  8c  fes  fe*r vi- 
ces partaient  en  fa  faveur  outre  une  coii- 
noi (lance  exaéte  de  la  route  qu’il  falloir 
tenir,  & des  maniérés  du  Pays. 

Ses  concurrens  étoient  Antoine  8c  Ber- 
nardin Velafquez^  proches  par  en  s du  Gou- 
verneur, Baîtafar  Bermudez  : Vafco  Por- 
callo  , 8c  d’autres  Cavaliers  , tous  d’un 
mérité  à prétendre  à des  emplois  plus  re- 
levez : mais  aucun  d’eux  ne  vouloir  re- 
connoître  que  le  fien  en  particulier  , fans 
rendre  juftice  à celui  des  autres  , & ceft  cc 
qui  artive  prefque  toujours  3 quand  on 
différé  à remplir  les  emplois  , ce  qui  ne 
fat  qu/à  attirer  les  prétendans  , 8c  à mul* 
TomeL  E 
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ripliec  les  plaintes  des  malheureux. 

Velafquez  ne  fçavoit  encore  à quoi  fe 
ïéfoudre  -,  il  eftimoit  leur  mérité  , mais  il 
craignoit  qu’un  tel  emploi  ne  leur  fift  naî- 
tre des  penfées  d’indépendance.  En  cette  in- 
certitude il  prit  confeil  d Amador  de  Lariz 
Treforier  du  Roy,  8c  d’André  de  Duero 
qui  étoit  Ton  Secrétaire.  Ces  deux  hommes, 
qui  avoient  l’entiere  confiance  du  Gouver- 
neur 8>:  qui  le  connoiffhient  à fonds  , lui 
propoferent  Hernan  Cortez  qui  étoit  leur 
intime  ami.  Ils  parloient  de  fon  mérité  en 
des  termes  fort  refervez  , afin  que  le  confcil 
ne  parût  point  intereiTé  , 8c  de  faire  com- 
prendre au  Gouverneur  que  l’amitié  n’y  a- 
voit  que  la  moindre  part.  La  proportion 
fur  bien  reçue  , 8c  ils  fe  contentèrent  de  cet- 
te bonne  di fpofît ion  de  Velafquez  , lardant 
faire  le  refte  au  tem's  8c  à la  reflexion  , ef- 
.perant  avec  ce  fecours  le  perfuader  entière- 
ment à an  s un e au t re  co  n ve  r fat  i on . 

A vant  que  de  palier  plus  avant  , il  fera 
bon  de  dire  qui  étoit  Hernan  Cortez  , 8c 
,par  quels  détours  fon  heureufe  deftince  le 
conduidt  à la  gloire  d’être  par  fa  valeur  8c 
.par  fi  prudence,  le  Conquérant  de  la  nou- 
velle Efpagne.  J’appelle  deftinéc  ce  qui 
n’cd: , à parler  Chrétiennement  , que  cette 
difpofition  fouveraine  & impénétrable  de  la 
caufe  première,  qui  laiffant  agir  les  caufcs 
fécondés  fubordonnées  à fa  providence  , 
comme  dès  moyens  convenables  à la  nature, 
produit , avec  la  liberté  du  choix  que  Dieu 


du  AîexiqMZ-  jt 

a -donne  aux  hommes  * tout  ce  qui  arrive  pat 
fa  per  mi  (Hoir  3 ou  fuivant  fes  ordres.  Cot- 
iez laâ  puic  à Medeîün  ville  de  TEftrema- 
dure,  de  Martin  Cortez  de  Monroy , &£ 
de  Catherine  Pizarre  "Âîtamirano , ÔC  ce$ 
deux  noms  illuftres  marquent  allez  la  no- 
blcfîe  de  Ton  Cxtra'dtion.  Il  s’appliqua  aiïx 
Lettres  humaines  en  fa  première  jeunefle** 
8c  fit  fon cours’ -k  Salamanque  durant  Tef- 
'pace  de  deux  années , gui  fuffircnt  pour  lui 
faire  connaître  qu’il  forçoit  fon  inclina- 
tion naturelle  , Sc  que  la  vivacité  de  fon 
efpric  ne  s’accordait  pas  avec  cette  diligen- 
ce fedentaireque  l'étude  demande.  Il  revint 
chez  fon  per e , rèfolu  de  fuivre  k-profeffion 
des  armes  , 8c  fes  parens  1 envoyèrent  en, 
Italie , où  le  nom  du  grand  CapitaineGoiv 
filve  de  Cordouë  , fuffîfoic  pour  donner 
delà  réputation  à ceux  qui  fervoient  fous 
lui.  Mais  étant  fur  le  point  de  s’embarquer  s 
• Cortez  Fut  attaqué  d’une  îbngue  8c  dange- 
reufe  maladie  /qui  lui  fie  changer  de  deffein^ 
mais  non  pas  de  profellion.  Il  réfoîut  donc 
de  palier  aux  Indes , où  la  guerre  qui  fe  fal- 
loir encore  dans  leslfles  attirait  les  gens  * 
plutôt  pour  faire  connèitre  leur  valeur-  c 
que  pour  fa  ti  s faire;  leur  avarice.  Ses  parens 
ayant  approuvé  fa  réfolution  , il  y paffa  èm 
Tannée  1404.  avec  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  Dom  Nicolas  d’Gbando  Grand 
Commandeur  de  T O rd rc  cT Àlcanta ra  , qûi 
et  oit  fon  parent , 8c qui  corn  mandait  alors 
en  Tlfie  dégaine  Doraingue.  Du-momeât 
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qu'il  fut  connu  dans  cette  Ifle  , il  gagna 
l’eftime  & l'amitié  de  tout  le  monde  8c 
fe  rendit  fi  agréable  au  Commandeur , qu’il 
lui  donna  une  place  dans  fa  maifon  3 8c  lui 
offrit  toute  fa  prote&ion  8c  fes  foins  pour 
lui  établir  une  fortune  confiderable.  Ces 
avantages  quelque  grands  qu’ils  fuflenr,  ne 
furent  point  capables  d’arrêter  Je  mouve- 
ment de  fon  inclination.  Le  repos  dont  on 
joixifloit  en  cette  I fie  entièrement  foumife  3 
lui  paroiflbit  un  état  violent  s en  forte  qu’il 
demanda  congé  pour  aller  fervir  en  fille 
de  Cuba  , où  la. guerre  dtxroiî  encore,  il 
fit  ce  voyage  avec  l’agrément  de  fon  parent  * 
&C  d’abord  qu’il  fut  arrivé  il  chercha  les 
occasions  de  ii  ^naler  fa  valeur  a 8c  fon  exac- 
titude à obéir  5 qui  font  les  premières  qua- 
litezdhm  homme  deguerre.  Ainfi  diftingué 
par  fon  courage  8c  par  fa  prudence  > il  ac- 
quit bien-tot  la  qualité  de  brave  Soldat , 
8c  celle  de  bon  Capitaine. 

Cortez  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  * 
d une  phifionomie  agréable  -,  8c  ce  bel  exté- 
rieur étoit  foûtenu  par  d’autres  quaiitez  qui 
le  rendoient  encore  plus  aimable.  Il  parloit 
toujours  bien  des  abfens  : fa  converfation 
étoit  fage  8c  cnjoiiée  > 8c  fa  generofîté  fi 
grande  , que  fes  compagnons  navoient  pas 
moins  de  part  que  lui  en  tout  ce  qu’il  pof- 
fedoit  , fans  fouffrir  qu’ils  publiaient  fes 
bienfaits  comme  des  obligations.  Il  épou-  | 
fa  dans  cette  Ifle  Catherine  Suarez  Pache- 
co  Demoifclle dune  illuftre  extraction  , 8c 
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d’une  haute  vertu.  La  recherche  de  cette 
fille  lui  fit  plufieurs  affaires , où  Diego  Ve- 
lafquez  fe  trouva  mêlé,  & le  fit  mettre  en 
prifon  jufqu’à  ce  qüe  l’accord  étant  fait  , 
tant  avec  le  Gouverneur , qu’avec  les  parer*  s 
de  la  Demoi  Telle  , Velafquez  lui  Tervit  de 
parrain*,  3c  ils  lièrent  une  amitié  fi  torte  , 
qu’elle  alîoit  jufqu  à la  familiarité.  Le  Gou- 
verneur lui  donna  un  Département  d In- 
diens-, 3c  la  Charge  de  Juge  Royal  en  !a 
ville  de  Saint  Jacques.  Cet  emploi  , qui 
ne  s'accordait  qu'à  des  per  Ton  nés  diftin- 
. guées , donnoit  rang4  entre  les  Conquerans 
les  plus  qualifiez.  • 

Tel  étoit  l’état  de  fa  fortune  , lor  que 
Amador  de  Larix  Sc  André  de  Ducro  le 
proposèrent  pour  la  conquête  de  la  Nou- 
velle E Ipagne.  Ils  le  firent  avec  tant  d a- 
dreffe  , 'que  quand  ils  revinrent  trouver 
Velafquez  armez  de  nouvelles  raifons  pour 
le  convaincre  , ils  le  trouvèrent  entièrement 
déckré  en  faveur  de  leur  ami  , 3c  fi  fort 
prévenu  que  Cortez  étoit  le  feul  à qui  il 
pût  confier  le  foin  de  cette  expédition  , 
qu’ils  reconnurent  qu’ils  n’avoient  plus 
rien  à faire,  que  d’applaudir  à fon  choix  : 
& qu’il  leur  auroit  obligation  d’une  cho- 
ie qu’ilsTouhairoient' encore  plus  que  lui. 
Ils  convinrent  avec  lui,  qu’il  étoit  impor- 
tant de  déclarer  promptement  ce  choix  , 
pour  fe  délivrer  de  l’importunité  des  pré- 
tendans  *,  de  Duero  n’oublia  pas  d’appor- 
ter  une  diligence  extraordinaire  à d relier 


Dis  ennemis  de  Contez,  tâchent  de  U b 'o'üiU 
1er  avec  Diego  If elafquez , : ils  ri  y réùjfiffent 
Pas  : & Contez,  fort  du  Fort  de  Saint 
Jacques  avec  fa  flotte. 
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Je  Brevet  de  la  Commiffion  , ce  oui  dépen* 
doit  de  fon  emploi.  Il  étoit  conçû  en  ces 
termes  ; Que  Diego  Delafquez.  en  qualité  de 
Gouverneur  de  Ijfle  de  Cuba,  & de  Promo- 
teur des  découvertes  ddlucaîan  & de  la  Nou- 
velle Df  pagne  mmmolt  Hernan.  Cortez  pour 
Capitaine  General  de  là  flotte  y & des  Pays 
découverts  , ou  que  Ion  déco ’av  droit  a lave- . 
nlr.  L'amitié  que  le  Secrétaire  X>uero  por- 
toit  à Cortez  ^obligea  d’y  ajouter  toutes  . 
les  cîaufes  les  pins  honorables  &c  les  plus 
âvantageufes  qu’il  put  s’imaginer  pour  c- 
tendre  ûs  pouvoirs  5 fous  prétexte  de  gar--. 
der  les  formalitez  ordinaires  en  de  pareils  ^ 
aéles. 


COrfez  reçut  cette  nouvelle  Charge 
#vec  toutes  les  demonftrations  d une 
parfaite  reconnoiffànce  envers  le  Gouver- 
neur ; 8c  le  refièntirnent  qu’il  avait  de 
là  confiance  que  Ve! a fq irez  lui  témoigiroit, 
n’étoit  pas  moins  vif  que  celui  qu’il  eut  . 
dep  uis , lorfqiul  vint  à lui  marquer  cle  la 
défi  ance.  Cette  nouvelle  fut  bien  tôt  pu— 
8c  reçuë.avec  autant  de  joie  par  ceu-s* 
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qm  fouhaitoient  voir  finir  ces  irrefolutions* 
qu’elle  eau  fa  de  chagrin  aux  autres  qui  bn- 
p u oient  cet  emploi.  Les  deux  Parens  de 
vVelafquez  furent  les  plus  hardis  a déclarer 
leur  mécontentement.  Ils  firent  ce  grands 
efforts  pour  jetter  des  foupçons  dans  1 el- 
prit  du  Gouverneur.  Ils  lui  difoient  : Qn 
c et  oit  fort  hasarder  > à accord  r tant . de  con- 
fiance a un  homme  quil  avoit  fi peu  oblige.  Qgfi 
s'il  j ttoit fies  yeux  fu*  la  conduite  de  Cortsz.  3il 
y trouverait  peu  de  sû*etê  , parce  quil  accor- 
dât rarement  fies  paroles  avec  les  effit  r.  Que  fies 
maniérés  agréables  & flateufies  3 cfi  fia  libérali- 
té 3 n èt oient  que  des  a rtifices  qui  devaient  le 
rendre  fiufpeÜ:  a ceux  qui  ne  s attachent  pas 
aux  Jïmples  app années  de  la  vertu * Qu  d té- 
moignait trop  d'ewprepment  a gagner  le ^ cœur 
des  Soldats  i & que  des  amis  de  c'tte  forte  > 
lorfqu  ils  font  en  grand  nomhr 7 on  en  fiait, 
aifement  des  par  ùfians.  Quil  ficfihuvint  des  dé- 
goûts que  la  prfion  lui  avoit  eau  fez,.  Qu  on  ne 
fiai fibit  jamais  de  véritables  confident  dès  gens  a 
qui  on  avoit  donné  de  pareils  fiujets  de  plainte  ; 
pa''  ce  que  les  blejfikres  de  l efiprit  , ainji  que 
celles  du  corps  , laififent  des^  impre  (fions  qui  re- 
veillent lefiouvenir  de  t offenfe  3 lorfquel  on  fie 
voit  en  pouvoir  de  s’en  venge  \ Ils  ajoutoient 
d’autres  rai fons  plus  fpecieufes  que  fubftan- 
cielles  , au  préjudice  de  la  bonne  foi  > parce 
qu’ils  déguifoient  du  nom  de  zele  > ce  qui» 
n’étoit  qu’une  pure  jaloufie. 

On  dit  que  Vetafquez  allant  un  jour  à 
hi  promenade  avec  Cortez , les  deux  parens 

E iiij 
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ou  Gouverneur , & quelques  uns  de  Tes  a* 
inis  , un  fou  qui  le  divertiffbit  ordinaire- 
ment par  fes  plaifanterics , lui  dit  affèz  bruf- 
quement  ; Seigneur  Diego  , vous  av:z  fort 
bienfait  s mais  d nous  faudra  bien- tôt  une  autre 
flotte  pour  courir  après  Conta.  Quelques  Au- 
reurs  ont  traitérde  prédi&ion  cette  boufon- 
nerte,  fur  le  fondement  que  les  fous  attra- 
pent fouvent  la  vérité,  & fur  li’mpreflïon 
que  cette  prophétie  ( puifqu’il  leur  plaît  de 
iui  donner  ce  nom  ) fit  fur  l'efp.rit  du 
Gouverneur  Nous  laiffons  aux  Phdcfo- 
pües  a deader  , fi  la  connoiffan.ee  de  l'a- 
venir peut  etre  un  effet  des  égnremens  do 
i. imagination  8c  fi.  un  jugement  dont  les 
organes  font  démontez  peut  .s'élever  à cet 
excez  de  pénétration.  Pour  moi  , je  crois 
que  ceft  faire  tort  à I’efprit  de  l’homme, 
que  de  faire  tant  d honneur  aux  noires  va- 
peurs  d une  bille  déregiee  * que  les  envieux* 
de  Cortez  avoient  infpiré  ce  difeours  au 
bouton  & que  leur  malice  étoit  bien  dé- 
pourvue de  raifon , puifqu’elle  recherchoit 
le  fecours  de  la  folie. 


Cependant  Velaiquez  foutint  avec  vigueur 
1 honneur  de  fon  jugement , dans  le  choix 
«N  j1  avoir  fait  ;•  & Cortez  ne  fongea  plus 
qu’a  hâter  fon  déparr.  Il  arbora  fon  éten- 
dart  , qui  portoit  le  ligne  de  la  Croix  , 
avec  ces  mots  en  Latin  ; Suivons  la  Croix , 
mus  vaincrons  en  vertu  de  ce  figne.  Il  parue 
avec  un  habit  fort  galant  -y  &c  cet  équipa- 
ge qui  convenait  à fon  air  noble  &.guer- 
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rier  , s’accordoit  encore  mieux  avec  fon 
inclination.  Il  emploïa  avecprofufion  tout 
fon  bien  , & ce  qu’il  emprunta  de  fes  amis  , 
pouracheter  des  vivres,  des  armes  & des 
munitions , afin  que  la  flotte  fut  plutôt  en 
état  de  partir  } cherchant  par  même  moïen 
à attirer  des  Soldats  à fa  fuite.  Il  pouvoir 
épargner  cette  dépenfe.  La  réputation  de 
cette"  entreprife  >r&c  celle  du  General  , fai-' 
foient  plus  de  bruit  que  tous  les  tambours  : , 
de  forte  qu’en  pende  jours  on  entoila  trois- 
cens  Soldats , entre  lefquels  étoient  Diego  » 
d’ürdaz  principal  confident  du  Gouver- 
neur , François  de  Morla  Bernard  Diaz- 
del  Caftillo'qui  a écrit  cette  Hrftoire,  &: 
d’autres  Gentils* hommes  dont  les  noms  fe» 
verront  en  d’autres  endroits. 

Le  teins  du  départ  étant  arrivé , on  demis  * 
les  ordres  pour  affembler  les  Soldats,  qui 
s’embarquerent  en  plein  jour , tout  le  peu- 
ple étant  accouru  à ce  fpe&acle.  La  nuit  ,., 
Hernaa  Cortex  accompagné  de  fes  amis  * > 
alla  prendre  congé  du  Gouverneur  , qui 
l’embrafla  & Suffit  pluficurs  autres  caref- 
fes  & le  matin  étant  venu  , Velafquez. 
le  conduifit  au  port  , 6c  le  vit  monter  far 
fon  vaiffeati.  Le  détail  de : ces  circonftan-- 
ces  pouvoit  être  retranché  6C  paroîtroit. 
envieux  , s’il  n’étoit  neceflaire  pour  fauvet- 
te réputation  de  Cortez  , que  des  Auteurs 
accufent  d’avoir  donné  fort  mal  a propos 
des  marques  d’une  extrême  ingratitude 
en  faifant  révolter  la  flotte  qu’il  comman— 
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doit  avant  que  de  fbrefr  du  port.  H errera 
le  1 apporte  ainfi  , de  il  cft  fuivi  par  tous 
ceux  qui  ont  copié  fon  Hiftoire.  Ils  difent  , 
contre  toute  forte  d’apparence  , que  Cor- 
tcZyZ  la  faveur  de  la  nuit  , avoir  été  cher- 
cher les  Soldats  dans  leurs  maifons*  de  que. 
leur  aïant  donné  un  rendez- vous  *u  port  , 
il  s etoit  embirqué  fecretement  avec  eux  : 
Que  Velafquez  en  aïant  eu  avis  au  matin  ’ c 
avoit  fuivi  la  flotte  pour  fç avoir  les  motifs 
de  cette  aéfcton  > de  que  Cortç  z s’approchant^ 
de  lui  dans  une  chaloupe  bien  armée,  lui 
avoir  déclaré  avec  mépris  *qu  il  nerecon- 
noifloit  plus  fes  ordres.  Mais  j’ai  fuivi 
Bernard  Diaz  , qui  rapporte  cequ’ilavûy 
^ qui  piroît bien  plus  véritable.  En  effet,  . 
le  bon  fens  peut-il  fonfrrir  qu’on  crov-e 
quun  homme  aufli  habile  que  Correz  l*é- 
foit  , quand  même  il  a'uroit  déjà  formé  le 
deflein  de  fe  rendre  abfoîu  , eût  rompu 
indiferetement  avec  Velafquez  , avant  que 
de  fe  voir  hors  de  fa  jurifdiftion  : car  il 
devoir  toucher  avec  fa  flatte  en  plufleurs 
autres  endroits  de  cette  Ifle  , pour  pren- 
dre des  hommes  de  des  vivres  qui  lui  man- 
quoient  ? B ailleurs  , quand  on  pourront  * 
fo  perfuader  qu  un  homme  aufil  adroit  , 
v&  auffi  pénétrant  , eut  été  capable  de  fai- 
re cette  faute  , eft-  il  vrai  - fetnb’able  que 
dans  une  Ville  où  il  y avoir  alors  très* peu 
d Habit  an  s , Cortez  eût  pu  durant  la  nuit 
aller  par  les  maifons  rama  (Ter  trois  cens 
tommes  , entre  lefquels  écoit  Oriaz  .créa- 


' dU  'MtXUpM.::  <9" 

ture  du  Gouverneur,  & d’autres  Cavaliers 
de  Tes  amis  ; & qu’il  les  eût  fait  embar- 
quer fan*  qu’aucun  d’eux  fe  fût  avifé  d a- 
vertii  Velafquez  de  ce  procédé  extraordi- 
naire ? Le  bicuit  de  ce  mouvement  n’auroit- 
il  pas  éveillé  cetix-qui  avoient  tant  d’inte- 
reft  d ’obférver  la  conduite  ! ou  fi  celan  e- 
toit  pas  arrivé,  n’auroit-on  pas  fri  jet  d ad- 
mirer le.  merveilleux  effet  du  fiknee  des 
premiers  , & de  la  négligence  des  autres  î- 
Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  nier  que  CorteZ» 
ne  fe  fo T écarté  de  l’obéi fiance  qu’il  de- 
voir à Velafquez  ; mais  cela  n’arriva  que 
dans  la  fuite  , & par  des  motifs  qui  feront 
expliquez.  . 


CHAPI  TRT  » 

Gênez.  paffia  la  Fiüe  de  là  Trinité  avec  fis  k 
Flotte , ni  l f)  • tifie  d'un  nombre  conjide- 
rabk  de  Soldats.  FtlafejutZ.  entre  en  dé- 
fiance par  les  .artifices  des  ennemis  de  G-or-- 
teZ..  On  fait  de  grandes  - d:  lige  ne.  s peur 
l'empêch:r  de  partir. 


A Flotte  fortk  du  Port  de  Saint  Jac- 
„ , ques  de  Cuba  le  1 8.1  de  Novembre  , 
ïç;i8.  & râfanc  la  côte  de  I I fie  du  coté  du 
Nord  en  tirant  vers  l’Orient  , elle  arriva 
en  peu  de  jours  à la  Ville  de  la  Trinité  , 
où  Covtez  avoir  quelques  amis  , qui  le  re- 
çurent avec  bien  du  ,piai&.  :D.’ab.oïd  il  fito 


ëb,,.  ffiftoirï de  la  Conquête 
publier  fort  d elle  in  ; & plufieurs  Cavaiièrs 
fs  principaux  delà  Ville  s’offrirent  à ” 
fovre  Les  plu,  confiderez  étoient  Jean' 
S ln“:  ’Ple^  Sanchez  Far  fan , & 
Gonza  e Mexia.  Peu  de  feras  après , Pier- 

len'î  f'rr1°  A,fbnfe  d’Avilla  vin- 
rent le  joindre ce  renfort- lui  fut  très- 

• greable  , tant  parce  qu’ils  avoient  com- 
manrfeen  qualité  de  Capitaines  dans  l’ex- 
pedition  de  Gnjaiva  j qu’à  caufe  qu’AIva- 
rado  araenoit  avec  foi  f«  quatre  frétés 

varadn  • dGe0rp5iGumeZj  &Jsan  d’Al- 

e?e  la  vm  1 cu-  a flotte  alla  reconn°î-  • 
Si  TèS-n^  E<pnt  , peu  éîoi- 
%:Tl  ~f  a Tiinite.  Cortez  y augmenta  fy 
fotte  des  perfonnes  d’Alfonfe  Hernandez 

drfolOCaner0,iGonZa!e  de  Sandoval  3 Ro- 
pareï  iRa‘rd  ’ Jean  V^querde  Leon 
Gent  Lt  GoaV7ncu,r  « & de  plufieurs 
x S nommes  dont  les  noms  paroîtrontr 
puis  a propos , quand  on  rapportera  leurs 

expions  Ce  renfert  de  Nobfâfe  celu 

de  cent  Soldats  que  l'on  tira  de  ces  deux 
villes  3 -augmentèrent  confidetablement  les 
forces  & k réputation  de  cette  armée- 

wes  * flirin°nsL>  Ies  armes  , les  vi- 
Trb  / ? Reloues  chevaux  que  Cortez  y 
acheta  defes  deniers,  dont  il  fai  foie  en- 
core parta  tous  ceux  qui  en  avoient  befoim 

lefprit3’?  h"  eqiTge-  Ai,nfl  11  Sagnoit 

l clpnt  & je  cœur  de  tout  le  monde  par- 
ia generofite , & par  les  efperances  que  fa 
conduite  leur  donnait  , lorfqu’ils  1<* 
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vovoient  commander  en  General , fansou- 
biier  dans  les  occafions , de  leur  marquer 
qu’il  Ce  confideroic  encore  comme  leur 
compagnon.  . . 

Cependant  la  flotte  etoit  a peine  loitie 
du  port  de  Saint  Jacques  . que  les  envieux 
de  Cortez  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
reveiller  les  foupçons  du  Gouverneur , fui- 
vant  la  conduite  des  lâches  5 qui  n’ont  de 
la  hardiefle  que  pour  déchirer  les  abfens. 
Velafquez  écoutoit  leur  difeours  j & quoi- 
qu’il en  parût  offenle  , ils  reconnurent 
neanmoins  dans  fon  efprit  un  penchant  à 
la  jaloufie  , dont  ils  efperoient  fe  fervir 
pour  ruiner  toute  la  confiance  qu  il  avoit 
en  Cortez.  Dans  ce  ddï'ein  ils  drefîerent 
une  intrigue  avec  le  fecours  d un  vieillard 
appelle  Jean  Milan  3 qui  malgré  une  pro- 
fonde ignorance  , le  piqnoit  d^etre  un  Iça- 
vant  Aftrologue.  : autre  forte  de  fou  , at- 
teint d’une  autre  efprce  de  folie.  Cet  hom- 
me pouffé  par  les  ennemis  de  Cortez  , 
api  es  avoir -pris  de  grandes  précautions 
pour  s’afliirer  du  fecret  , fit  au  Gouver- 
neur un  difeours  en  termes  mifterieux  fur 
cette  expédition  qui  devoit , difoit-il  ,,avoir 
un  fitcciz.  heureux  & malheureux  , alfurant 
que  les  aftres  s’expliquoient  ainfi.  Quoi- 
que Velafquez  eût  allez , d’entendement 
pour  reconnoître  Ja  vanité  de  ces  pronof- 
tics , cependant  comme  ils  donnoient  dans 
fon  foible  , qui  étoit  le  foupçon  5 le  mé- 
pris qu’il  ayoit  pour  l’ Aftrologue  n’empê- 
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cha  pas  qu’il  ne  reçût  les  imprèflîons  fias 
les  autres  prétendoient  lui  donner.  1 ” 
Sur  défi  foibles  fondemens  , Velafquez 
prit  la  réfolution  de  rompre  avec  Correz 
en  lui  ôtant  le  commandement  de  la  fiotte! 
Il  dépêcha  aufiî  - tôt  deux  Couriets  à là 
Ville  de  la  Trinité  , avec  des  lettres  pour 
tous  les  confidens , un  ordre  fore  exprès 
à François  Verdugo  fon  coüfin  , & Juge 
Roïal  de  cette  Ville,  tendant  à dépolTeder 
juridiquement  Hernan  Cortez  de  la  Char- 
ge de  Capitaine  General  ; fuppofant  cme 
ion -emploi  étoit  déjà  révoqué , & qu'il  y 
avoir  nommé  une  autre  perfonne.  Cortez 
fut  averti  fort  à propos  de  ce  contre  teins  : 
mais  fon  courage  n’en' fut  point  abbatu  ’ 
par  la  difficulté  du  remede  qu  i!  devoir  y 
apporter.  Il  fe  fit  voir  à fes  amis  & aux 
"Soldats  , pour  reconnoître  l’intereft  qu’ils 
prenoient  à l’injure  faire  à leur  Capitaine  , 
êc  pour  fçavoir.,  par  le  jugement  que  les 
autres  feraient  de  fon  bon  droit,  s’il  pou- 
voir y fonder  quelque  aflurance.  Il  les  trou- 
va tous  non  feulement  dans  fes  interefts  , 
mais  encore  rélolus  à s’oppoGr  au  tort 
qu'on  vouloir  lui  faire  , quand  ils  devraient 
4e  porter  aux  dernières  extrêmitez.  Il  efi: 
vrai  que  Diego  d’Ordaz  &'Jean  Velaf- 
quez  , comme  créatures  du  Gouverneur 
témoignèrent  moins  de  chaleur  que  les  au- 
tres; mais  ils  furent  aifément  réduits  à con- 
venir d une  choie  qu’ils  ne  pouvoient  em- 
pêcher. Cortez  ayantees  aflurances  , alla 
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trouver  le  Juge,  > qui  n’ignoroit  pas  les  fu- 
jets  qu'il  avoir  de  fe  plaindre.  Il  reprefenta 
a Verdugo  , le  péril  qu’il  conçoit  en  fe  décla- 
rant protecteur  de  l’injufiici  que  frdafquez.  luf 
faifoit.  <£>4  elle  offmfoit  tous  Us  Cavaliers  qui 
Uacompagnoient  en  ce  voyage  , outre  ce  qu  il  y 
avoit  à craindre  de  la  fureur  des  ‘ Soldats  , dont 
il  ri avoit  gagné  l’afp  UHcn  que  pour  être  plus 
tri  état  de^frvir  le  Gouverneur  , & qui  m 
rcconnoffoient  encore  fis  ordres  que  par  les  foins 
quil  fe  donnait  pour  les  reunir  dans  Uob  iffan» 
ce.  Ce  difcours  fut  fait  avec  une’ fincerité  ? 
qui  fans  s écarter  des  termes  de  la  modef- 
ne,  ne  faifoit -paroître  aucune  foibleffe 
d’efprit  & de  courage.  Verdugo  affczpem 
fuadé  qu’on  faifoit  une  injure  à Coïtez,  Sc 
Tentant  par  grandeur  d'amc,  beaucoup  de 
répugnance  à devenir  1 infiniment  dune 
..pareille  violence  5 lui  offrit  non  feulement 
de  fufpendre  l’execution  clés  ordres  de  Ve- 
1 nique z , mais  encore  de  lui  écrire  , afin  de 
"l'obliger  à changer  de  refolution  , qui  ne 
pouvoir  s’exécuter  fans  eau  fer  un  mouve- 
ment très-dangereux.,  en  mutinant  tous  les 
Soldats  de  l’armée.  Ordaz  & les  autres 
Officiers  confidens  du  Gouverneur,  offri- 
rent à Corcez  de  lui  rendre  le  même  office  , 
St  écrivirent  fur  le  champ.  Coïtez  y joi- 
gnit fes  lettres  dans  lefquel les  il  faifoit  des 
^plaintes  tendres  & cordiales  de  la  défian- 
ce que  Velafquez  lui  témoignent  fans  ap- 
puyer fur  le  chagrin  qu  elle  lui  donnoit  , 
dont  neanmoins  il  confervoit  le  reflenti- 


*>4  Uiftotre  de  la  Conquête 

ment  : mais  comme  il  n etoit  pas  encore 
tems^de  le  faire  éclater  , il  ne  vouloir  point 
paroîcre  offenfé,  pour  n’être  point  obligé 
d’entrer  en  des  éclairciflemens  qu'il  vou- 
loir éviter» 


CHAPITRE  XII. 

" Conez.  pajfe  de  la  Trinité  a la  Havane  ou 
il  fait  fa  derniers  recrue  i & fouffre  une 
féconde  perfection  de  la  pan  de  Felaf 
quez,. 

APrès  qu’on  eut  pris  ces  mëfures  , qui 
paroiflbieiït  capables  de  remettre  l’cf- 
prit  du  Gouverneur,  Corcez  voulant  conti- 
nuer fon  voyage  , envoïa  par  terre  Pierre 
xTAIvarado  avec  une  partie  des  Soldats  , 
pour  conduire  les  chevaux,  & faire  encore 
quelques  levées  fur  la  route.  Ainfî  la  flotte 
partit  pour  aller  au  port  de  la  Havane  , oA 
la  côte  Occidentale  commence  à Ce  tour- 
ner au  Nord.  Les  vaifleaux  fortirent  du 
'port  de  la  Trinité  avec  un  vent  favorable 
ruais  au  lieu  de  fu ivre  la  route  où  Cortcz 
étoit  , ils  s’en  écartèrent  durant  la  nuit  -, 
Sc  ne s’a  p perçurent  de  l’erreur  des  Pilotes, 
& de  leur  mauvaife  manœuvre  , qu’à  la 
pointe  du  jour.  Cependant  comme  ils  fe 
voïoient  fort  avancez  , ils  continuèrent  la 
navigation  jufqu’à  la  Havane,  où  les  Sol- 
dats prirent  terre.  Pierre  de  Barba  Gou- 

verneui: 
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verneur  de  la  Ville  fous  les  ordresde  Vêlai- 
qaez  , les  reçut  avec  joïe  , & leur  donnai 
des  marques  de  fa  libéralité:  mais  rien  ne 
les  confoloit  de  l’abfence  de  leur  General. 
Ils  témoignoient  tous  du  regret  de  ne  IV 
voir  pas  attendu  , Sc  de  n'être  pas  retour- 
nez pour  le  chercher  : Enfin  ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  faire  en  forte  que  leurs  excu- 
fés  fufient  bien  reçues  de  Cortez  quand  if 
feroit  arrivé;  Ces  fentimens  fe  tournèrent- 
en  inquiétudes , quand  ils  virent  que  ce  re- 
tardement alloit  fi  loin  , qu'on  avoit  lieu  de 
croire  qui!  lui  étoit  arrivé  quelque difgra- 
ce.  Les  opinions  étoient  di  fie  rentes.  Les  uns 
crioient  qifon  armât  promptement  deux  ou 
trois  chaloupes  pour  aller  chercherle  Ge- 
neral dans  tontes  les  I fies  qui  étoient  fur  la- 
Toute  qu’on  avoit  tenue.  Les  autres  propo- 
sent qu’on  élût'  un  Commandant  en  forr 
abfence.  Gette  propofition  étoit  faite  dans 
un  fâcheux  contre-tems.  Cependant , com- 
me perfonne  n’étoit  encore  en  droit  de  com- 
mander y tout  le  monde  fbrmoit  des  réfoîu- 
tfc> ns*,  & on  n’en  executoit  aucune.^  Celui 
qui  appuïoit  le  plus  l’opinion  d’élire  une: 
Commandant,  étoit  Diego  d’Ordaz y par- 
ce qu’aïant  la  confidence  du  Gouverneur  ^ 
iY  avoit'  allez  de  mérité  pour  être  choifi.  1 1 
efperoitque  fe  trouvant  en  place;  ce  lui' 
feroit  un 'droit  acquis  pour  être  Conrman-- 
dant  en  chef:  mats  enfin , Tarrivée  de  Coû- 
tez- avecfon  vaifleau  finit  toutes-ces  oontef- 
tarions  , quidtireientXept  jours. 

Tm  e I.  ‘ R 
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La  raifdnMe  fon  retardement  fut  > que  îa 
flotte  paflant  de  nuit  fur  de  certains  bancs 
qui  fe  rencontrent  entre  le  port  de  la  T rini- 
îé  fe  le  Cap  de  Sainte  Antoine,  afiez  près 
de  Tlfle  Pim  s , fon  navire,  plus  grand  fe 
plus  chargé  qu’aucun  des  autres  vaifleaux 
toucha  fur  ces  bancs  ,*  en  forte  qu’il  fut  en 
danger  de  fe  ren  verfer.  Cette  accident  fort 
périlleux  , fervit  à faire  connoîcre  la  vigueur 
fe  l’aélivité  de  Cortez..  La  vue  du  da 
Bêvrétotina' point  : il  courut  d’abord  au 
mede<  , fe  donna  fes  ordres  avec  tai 
prefence  d’efprit , que  fans  apporter 
confufion  par  un  trop  grand  ëmpreffeme 
ithe  laiffa  pas  de  faire  travailler  avec 
'&tïè.vm  diligente;  Son  premier  foin 
de  faire  mettre  à h Mer  l’efquif , où 
embarqua  tout  ce  qui  chargeoit  trop  le 
navire  , pour  le  porter  fur  une  petite  Ifle 
de  fable  qui  était  en  vue  du  naufrage a 
Atefl  îe  navire  étant  alegé  , on  le  mit  à flot  * 
•fe  l'5i^ia>iI''fiit'bors; des  bancs  , refquifal- 
Ici  ^reprend  ré  la  charge.,  fe  on  continua  la 
router  Cette  manoeuvre  confuma  fept  jours 
entiers  : cette  accident,  dont  Cortez  fe 

tka  fi  heureufement  , augmenta  beaucoup 
Icflime  qu’on  avoic  pour  lui. 

Barba,  lui  offrit  fon  logis  -,  fe-  Ton  a vu 
peu  de  troupes  marquer  plus  de  véritable^ 
joie  pour  le  retour  d’un  General.  Le  nom- 
fefe  des  Soldats  croifloit  tous  les  jours  : 
plu  fleurs  des  Habitans  de  la  Havane  s’en- 
ralfeent  Geotils-hommes  oa 
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remarqua  François  de  M o n te tx)-  , qlt ï f ti t 
depuis  Adelantado  d'îucatàn  , Diego  de 
Sôto  del  Toto  , Gard  Caro  , Jean  Sedc- 
no  , & d’autres  perfonnes  de  qualité  5c  fort 
riches,  qui  donnèrent  une  grande  réputa- 
tion à cette  entreprife  , 5c  achevèrent  de 
fournir  la  flotte  de  ce  qui  lui  manquoit.  On 
emploïa  quelques  jours  à ces  apprêts  : Riais 
comme  Correz  fçavoit  ménager  jufqu’au 
rems  de  fonloifir^,  il  prit  celui-ci  pourfai- 
re  mettre  à terre  toute  l’artillerie  , qu’il  fit 
nettoïer  , 6c  éprouver  les  pièces  , comman- 
dant aux  Cmoniers  d’en  reconnoître  exac- 
tement la  portée.  Et  comme  il  y avoit  en  ce 
pnys-là  une  grande  abondance  de  coton  > 
il  en  fit  faire  dès  armes  défenfives,  C’ç- 
toit  comme  des  couvertures  de  coton  pi- 
quées , taillées  en  forme  de  cafaques  , 5c 
qui  s’appeîloient  Ëfampilles*  Cette  armûre 
i i ventée  par  la  necefficé  , 5c  faute  de  fer  , 
fat  depuis  fort  approuvée , lorfqa’on  con- 
nut par  expérience , qu’un  peu  de  coton  pi- 
qué mollement  entre  deux  toilles  , éîoit  de 
meilleure  défenfe  que  le  fer , contre  les  flé- 
chés 5c  les  dards  des  Indiens  ; ^parce  qu’el- 
les perdoient  leur  force  , par  la  feule  rai- 
fon  qu’elles  ne  trouvoient  , pour  ainfl  di- 
re , qu’une  molle  refiftance  ; outre  qu’en 
demeurant  attachées  aux  cafaques  , elles 
perdoient  encore  leur  activité  , fans  aller 
blefler  les  autres  ^ comme  elles  font  en  glil- 
•fant  fur  les  armes. 

Cependant  Cortex  faifoit  tous  les  jours 

F ïj 
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faire  à fes  Soldats  Fexercice  , tant  de  Far-» 
quebufe  , que  de  Farbalête  & de  la  pique. 
Il  leur  fai  foi  t encore  pratiquer  toutes  les 
differentes  évolutions,  en  leur  enfeignant  à 
former  un  bataillon  ,,à  défiler  en  ordre, 
à charger  l'ennemi , faire  une  retraite  , & 
lé^faifir  d’un  pofte.  Il  les  inftruifoit  lui- 
même  , en  donnant  fes  ordres,  Sc  faifant1 
le  premier  tous  ces  mouvemens , à l’exem- 
ple des  plus  fameux  Capitaines  de  l'anti—- 
quité,  qui  donnoient  de  feintes  batailles 
èc  de  faux.aflauts  , afin  d’apprendre  aux 
nouveaux  foldats  le  métier  de  la  guerre  dans» 
les  véritables  occafions  : Et  cette  difcipli- 
ne  que  les  Romains  pratiquoient  avec  tant 
de  loin  durant  la  paix , leur  était  fi  recom- 
mandable, qu’ils  donnèrent  à leurs  armées 
3e  nom  d 'Exzrcîtu  , à caufe  de  cette  exerci- 
ce qu’ils  enfeignoient  aux  Soldats. 

Il  empjQÏoit  la  même  diligence  à faire 
îèsprovifions  donton  avoit  befoin,  de  cha- 
cun voïbit  avec  plaifir  approcher  le  terme 
du  départ , lorfque  Gafpar  de  Garniea  do— 
meftiquede  Diego  Velafquez,  arriva  à la 
Havane.  Il  port  oit  de  nouveaux  ordres  à 
Bierre  de  Barba  , à qui  le  Gouverneur 
commandoit  abfolument , qu’il  état  à Cor- 
te z 3e  commandement  de  la  flotte  \ de  qu’il 
Benvoïât  prifonnicr  à Saint  Jacques,  avec 
une  efeorte  sûre.  Il  lui  marquoit  combien 
il  étoifc  offenfé  du  procédé  de  Verdugo 
qui  avoit  laiffé  échapper  à la  Trinité , Foc- 
dégoffeder  Cortez  ; & fon  du* 
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•gtin  , qu’il  exprimoit  en  des  termes  très- 
torts  , faifoient  voir  à Barba  , ce  qu’il- 
avoit  à craindre  , en  n'obéïlïant  pas  avec  • 
plus-de  fermeté.  Le  Gouverneur  mandoir 
encore  à Diego  d’Ordaz,  & à Jean  Ve- 
lafqucz  de  Leon  d'affilier  Barba  pour  l’e- 
xecution de  ce  qu'il  lui  conimandoir.  Cor- 
rez  fut  bien-tôr  averti  de  pîufieurs  endroits , 
de  ce  qui  fe  pafloit,  8c  par  Garnica  même., 
G n l exhortoit  à prendre  fes  mefures  , 
puifque  celui-là  même  qui  lui  avoir  fait  la 
grâce  de  lui  confier  le  loin  de  cette  entre- • 
prife  3 l'en  vouloir  priver  dune  maniéré  fi* 
préjudiciable  à fon  honneur  , 8c  l’affran- 
chilfoit  de  la  Honte  de  palier  pour  ingrat 
en  ruinant  par  fa  violence  les  droits  de  l'o~. 
hligation  , . qui  l’engage  oit  à la-  reconnoifi  - 
fan  ce. 


CHAPITRE  XIII. 

Co'-ttz,  prend  la  rèfoîütion  neceffaire  pour r 
s'empêcher  de  tomber  entre  les  mains  de  V b * 
lafquez..  Les  juftes  moüfs  de  cette  rèfolu -* 
ùon  : & ce  qui  fe  pajfe  jufiqiî  au  te  ms  de* 
fin  départ*, 

QUoi  que  Hernan  Sortez- fûtum.  Ca- 
valier d’un  courage  invincible,  il  ne* 
Jaiffi  pas  d’être  ébranlé  par  cette  nouvelle  . 
atteinte  , d’autant  plus  fenfible  , qu’elle 
4toit  Jnoin  s_  attendues  . car  il  s’était  perfùadé. 
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que  Vckfquez  auroicété  fatistair^de  cc  que 
tous  fes  amis  lui  avoient  écrit  dur  !e  premier 
ordre  envoyé  à la  Ville  de  la  Trinité.  Mais 
en  voiant  arriver  un  nouveau  , armé  de  tout 
ce  qui  pouvoir  marquer  une  opiniâtreté 
fins  retour  dans  Fefprit  du  Gouverneur  5 
il -commença  à railonner  avec  un  peu  plus 
d'attention  & moins  de  fa ng  froid  furie 
parti  qu’il  devoir  prendre.  D Un  coter  il  fe 
vomit  élevé  6c  lotie  par  tous  eux  qui  leo 
fui  voient;  <k  de  Fautre*  abbatu5  & condam- 
né  comme  un  criminel  à une  injufte  pri— 
(on.  Il  reconnoiflbit  que  Yelafquez  avoir 
fuit  quelques  avances  de  fon  argent  pour 
équiper  la  flotte  ; mais  que  fes  amis  ic  lui 
avoient  fait  la  p’us  grandeLpar tie  de  la  dé- 
psn fe  ; & attiré  prefque  tous  les  Soldats  - 
par  leur  crecW^Il  rappelloit  dans  fon  ima- 
gination toutes  les  cii  confiances  de  Fin  jure 
qifon  lui  faifoir  f & s’arrêtant  fur  les  mé- 
pris qu'il  avoir  fouffèrts  ju  (qu’a  lors  > il  $aen 
vouloir  du  mal  | 8c  blâmoit -fa  patience. 
Cet  jfétoit  pas  dans  fujet  , car  cette  vertu 
fe  laiffe  mener  jinqmà  de  certaines  bornes 
qui  lui  font  marquées  par  la  rai 'on  ; mais 
quand  on  la  pou  ne  plus  loin  , elle  devient 
biffe  (Te  6c  infenfibilité.  Cortez  étoit  enco- 
re affligé  de  voir  ruiner  cette  entreprife  5 
s’il  en  abandonnoit  la  conduite.  Mais  ce 
qui  le  perçoit  jufquau  vif , étoit  de  voir 
que  cette  affaire  al loit  mettre  en  compro-. 
mis  fon  honneur  /dont  la  oonfervation  au- 
près,de  ceux  qui  en  ccnnoiiïoient.le  prix* 
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tanche  encore  de  plus  près  ïjue  celle  de  la  ■-■■.* 

VÎC; 

Ce  fut  fur  ces  réflexions  , fk 'en  cette 
cou jon dure  , que  l’efprir  de  Cortez  juile- 
tnent  irrité  , prit  la  première  réïôliitton  dé 
rompre  avec  Diego  Vélafquez.  Cela  mon- 
tre bien  que  Herrera  ne  lui  a pas  rendu 
juitice,  lorfqu’iî  a marqué  cette  première 
rupture  dans' la  Viîlede  Saint  Jacques  > &C- . 
de  la  part  de  Cortez  , qui  venoit  de  rc ce-, 
voir  une  grâce  finguliere  > toute  récen- 
te. Mais  on  s’en  tient  à ce  qui  cil  "écrit  par  v 
Bernard  de  Diaz:  del  Caftiîlo  3 qui  n’efl  pas  a 
trop  favorable  à Cortez  v puis  que  Gonzal- 
ve  Fernandez  d’Oviedo  affûte*  que  celui- 
die  maintint  dans  l’oberflànce  à l’égard 
du  Gouverneur  3 jufqu’à  ce  qu’étant  avancé  . 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  * il  eût  des  rai- 
forts pour  fe  déclarer  indépendant ^ en  en- 
vonnt  rendre  compte  à l’Empereur  * des 
premiers  fuccez  de  cette  conquête.  Le  foin 
que  je  prens  d’effater  cette  première  tache- 
dont  on  a voulu  noircir  Cortez  Y ne  doit 
point  patoîtfe  imedigreffion  hors  du  fujefc  , 
Aucun  interet  ne  m’oblige  à flatter  ceux 
dont  j entreprens  la  défenfe  ; ni  à blâmer  la 
Conduite  des  autres  : cependant  quand  la 
vérité  me  marque  le  chemin  (jue  je  dois 
prendre  * pour  juflifier  les  premières  dé- 
marches d’un  homme  qui  a fçû  fe  donne! 
tant  d’éclat  par  fes  actions  * j'ai  crû  que  ie 
devois  la  fuivre  * & me  faire  un  plaifir  de 
rencontrer  la  certitud^en -.ce  ..qui  fert; àritar 
■Mk  fa, réputation.  , 
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Ce  n*efl  pas  que  je  ne  fois  convaincu  que" 
le  devoir  d un  Hiftorien  eft  de  marquer  les- 
étions  par  leur  véritable  cara&ere  , fans 
déguifer,  ou  pafler  fous  fîlence  celles  qui 
méritent  d’être  blâmées  ; puifque  les  exem- 
ples qui  fervent  à imprimer  de  l’horreur 
pour  le  vice  3 ne  font  pas  moins  utiles  , 
que  ceux  qui  nous  portent  à imiter  la  ver- 
tu. Mais  je  crois  que  c'eft  une  marque  d’un 
efprit  mal  tourné  r de  prendre  plaifir  à 
chercher  le  mauvais  fens  dans  les  fentimens 
des  hommes  & de  débiter  fes  malignes 
conjonctures  comme  des  veritez.  Ce  défaut 
fe  reconnoît  en  plulieurs  Ecrivains , qui  ont 
pris  Tacite  pour  leur  modèle.  Ils  ont  l’am- 
iition  de  rimiter  ; mais  comme  fes  agré- 
mens  font  au  deffus  de  leurs  forces  , ils 
croïent  entrer  dans  fon  efprit  ^ îorfqu’iis 
découvrent  leur  malice  par  de  fauffes  inter- 
prétations , où  Tare  a beaucoup  moins  dé- 
part , que  leur  inclination- corrompue. 

Pour  revenir  à nôtre  Hiftoire  /je  dirai 

3ue  Cortez  voïant  qu’il  n’étoirplus  tems  ^ 
e diffimuler  les  fujets  de  plaintes  qu’il 
avoit  , & que  les  ménagemens  n’étoienr 
pîus  d’uicun  ufage  , puifqu'ils  nuifent  or- 
dinairement aux  réfolutions  fermes  &c  vi- 
goureufes  j il  réfolutde  prendre  Ton  parti 
ôc  de  fè  fervir  des  forces  Qu’il  avoit  eiv 
main , Telomq  ni  croit  neceïia ire  dans  la 
conjonCt  ire  où' il  fe  trou  voir.  Dans  ce- 
deffein  , il  prit  dès  méfu res  pour  éloigner^ 
BiegQ.d’Oxdaz.a,  avaQt  que  Barba  fe  dé- 
terminât; 
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terminât  à publier  les  ordres  qu'il  avoir 
reçus  du  Gouverneur.  Cortez  n’ignoroit 
pas  leseffortsqued’Qrdazavoit  faits  pour 
faire  nommer  un  Commandant  en  fon  ab- 
fence  y Sc  cela  lui  rendoit  fa  fidelité  fort 
fufpede.  Ainfi  il  lui 'ordonna  de  s’embar- 
quer pour  aller  prendre  des  munitions  qu  - 
on  avoir  laifiees  à Guanicanico  , qui  eft  un 
port  fituéde  l’autre  côté  du  Cap  de  Saint 
Antoine  3 &c  d’attendre  en  ce  lieu  le  refte 
de  la  flotte.  Il  prefia  l’execution  de  cet  or* 
dte  avec  fon  activité  ordinaire  , fans  nean- 
moins marquer  trop  de  chaleur  > & fut  ainfi 
debaraflé  d’un  homme  qui  pou  voir  lui  être 
fort  incommode.  De  là  il  alla  voir  Jean 
V elafquez  de  Leon  3 qu’il  mit  aifément  dans 
fcs  intérêts  , parce  que  celui-ci  n’étoit  pas 
facisfaitdu  Gouverneur , ôc  qu’il  avoit'  l’eC- 
pnt  plus  docile  , 8c  moins  artificieux  que 
d’Ordaz. 

Après  avoir  pris  ces  précautions  3 il  fe 
montra  à fes  Soldats  , à qui  il  déclara  la 
nouvelle  perfecution  dont  il  étoit  menacé. 
Ils  vinrent  tous  s’offrir  à lui  , également 
rêfoîus  de  Taflîfter  quoique  differens  dans 
la  maniéré  d’expliquer  leur  zele.  Les  Gen^ 
tilshommes  le  marquoient  , comme  étant 
une  fuite  naturelle  de  leur  recon no i fiance 
pour  les  obligations  qu’ils  lui  avoient  ; mais 
les  Soldats  parurent  fi  échauffez  , que  le- 
motion  qui  paroiflbtt  en  leur  difcours,  3c 
par  leurs  cris , donna  de  l'inquiétude  à*  Cor*’ 
tez , quoi  qu’elle  fe  fift  en  fa  faveur  : & leurs 
Tomi  A G 


74  Hifioire  de  la  Conquête 

mouvemens  &c  leurs  menaces  juftifierent 
aflcz  . que  la  raifon  perd  beaucoup  de  fes 
.avantages,  quand  elle  paffe  entre  les  mains 
de  la  multitude. 

Pierre  de  Barba  connoiffant  qu’il  ne  faî- 
loit  point  différer  d’appaifer  ce  mouvement 
avant  qu’il  fût  en  fa  derniere  force  , cher- 
cha Hernan  Cortez  *,  & paroiflant  en  public 
avec  lui , calma  toutes  chofes  en  un  mo- 
ment * en  difant  tout  haut  3 Qui  il  ri  avait  au- 
cun deffsin  d'executer  l'ordre  du  Gouverneur  ; 
Ô3  qui/  ri  aurait  jamais  de  part  a un'  fi  grande 
injufiice.  Ainfi  les  menaces  fe  tournèrent  en 
applaudiffemens  : 5c  Barba  voulant  témoi- 
gner la  {Sincérité  de  Tes  intentions , dépêcha 
publiquement  Garnica  avec  une  lettre  pour 
le  Gouverneur  *,  où  il  lui  raandoit  : Qu'il 
riètoit  pas  tems  de  fonger  à arrêter  Cortez.  , 
fuivi  d’un  trop  grand  nombre  de  Soldats  3 qui 
ne  foujf riraient  point  qu  on  le  maltraitât  3 & qui 
ri  étaient  point  difpofez . â lui  donner  cette  mar- 
que de  leur  obeijiance . Il  exageroit  fort  adroi- 
tement rémotion  que  fon  ordre  avait  caufée 
entre  les  gens  de  guerre  , le  péril  où  elle 
avoir  jetté  la  Ville  de  tout  fon  peuple.  Il 
ooncluoit  par  un  avis  qu’il  donnoit  à Velaf- 
quez , de  retenir  Cortez  par  la  voie  de  la 
confiance  , en  ajoutant  de  nouvelles  grâ- 
ces à celles  qu’il  lui  avoir  faites:  Sc  qu’à  tou^ 
tes  ri fq ues , il  valoir  mieux  efperer  de  fa  re- 
eonnoiffmee,  ce  qu’il  ne  pouvoir  obtenir  de 
la  perfuafion  ni  de  la  force. 

Cortez  aïaat  fait  çette  diligence,  ne  fon- 
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geapîus  qu’à  prefler  fon  départ  , qui  était 
neceffaire  pour  appaifer  entièrement  les  ef- 
pr its  des  Soldats  , qui  n’étant  pas  entière- 
ment revenus  de  leur  chagrin  , témoignoient 
de  nouvelles  inquiétudes  , fur  le  bruit  qui 
coutoitque  Yelafquez  venoit  en  perfonne 
pour  faire  un  affront  à leur  General.  En  ef- 
fet, les  Auteurs  difent  qu’il  avoit  pris  cette 
réfolution  ; furquoi  il  bazardait  beaucoup  ^ 
3c  auroit  fort  mal  reiifli  : car  l’autorité  eft 
un  argument  bien  foible  , pour  difputer  con- 
tre ceux  qui  ont  de  leur  côté  la  raifon  & la. 
force. 


CHAPITRE  XI  V. 

Cortex,  nomme  les  Officiers  de  fa  flotte*  Il  part 
de  la  Havane , & arrive  a tlfle  de  Coz.ii - 
? nsi,  où  il  fait  la  revue  de  fis  troupes  , & 
anime  Je  s Soldats :• 

UN  brigantin  de  médiocre  grandeur 
s étant  joint  à la  flotte  qui  étoit  de  dix 
vai (féaux , Cortez  partagea  tous  fes  gens  en  ■* 
onze  Compagnies , une  dans  chaque  vaif- 
feau.  Il  nomma  pour  Capitaine  Jean  Velaf- 
quezde  Leon5  Alfonfe  Hernandez  Porto- 
carrero  , François  de  Montexo  , Chrifto- 
phe  d’Olid  , êc  Jean  d’Efcalante  , Fran- 
çois de  Morla  , Pierre  d’Alvarado  3 Fran- 
çois Saucedo  „ & Diego  d’Ordaz  ; car  le 
connoifïant  homme  de  mérité,  il  ne  f avoir 
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pas  éloigné  pour  lui  faire  injuftice  , & il 
vouloit  lui  donner  un  emploi  dont  il  lui  fût 
obligé.  Cortez  fe  referva  le  commandement 
de  l’Amiral  , Sc  donna  celui  du  brigantin  à 
Gines  deNortes.  Le  foin  de  l'artillerie  fut 
commis  à François  d’Orozco  brave  Soldats 
qui  s’étoit  fignalé  dans  les  guerres  d’Italie; 
&c  laChargede  Pilote  major  fut  donnée  à 
Antoine  d^Alaminos,  qui  avoir  une  gran- 
de expérience  fur  ces  Mers  3 pour  avoir  eu  le 
même  emploi  dans  les  deux  voïages  de 
François  Fernandez:  de  Cordoue  , &c  de 
Jeande  Grijalva.  Après  cela , Cortez  dref* 
fa  des  inftructions  pour  fes  Officiers  -,  pré- 
venant > par  un  détail  fort  long  , mais  fort 
exaèt , toutes  les  aifficultez  qui  pouvoienc 
naître  dans  les  differentes  occafions.  Le 
jour  de  rembarquement  étant  arrivé  * on 
chanta  avec  beaucoup  de  folemnité  la  Meffe 
du  S.  Efprit  3 que  tous  les  Soldats  enten- 
dirent fort  dévotement , en  offrant  à Dieu 
le  commencement  d’une  entreprife  dont  ils 
attendoient  le  progrez  de  la  fin  de  fon  di- 
vin fecours.  Toute  la  flotte  ne  faifant  plus 
qu’un  feul  corps  de  troupes  réglées,  Cortez  > 
pour  le  premier  acte  de  la  Charge  de  Gene- 
ral 9 donna  le  mot  à l’armée  , qui  fut , Saint 
Pierre  > afin  de  marquer  qu’il  choifïfioit  ce 
faint  Apôtre  pour  être  le  Patron  de  cette  ex- 
pédition ^ ainfi  qu’il  l’avoitdéja  pris  pour 
celui  de  toutes  fes  aétions  dès  fa  plus  tendre 
jeune® . Après  quoi  il  donna  ordre  à Pier- 
re d’Alvarado  de  prendre  le  devant  par  le 
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coté  du  Nord  , pour  aller  chercher  Ordaz 
a Guanicanico  , & après  leur  jon&ion,  d’at- 
tendre la  flotte  au  Cap  Saint  Antoine.  Les 
aütf  es  vai  fléaux  dévoient  fuivre  i Amiral  5 
3c  en  cas  que  le  vent  ou  quelque  autre  acci- 
dent les  feparât , prendre  la  route  de  Tille 
dè  Cozumel,  découverte  pur  Gnjalva,  3C 
peu  éloignée  de  la  terre  qu’ils  cherchoient. 
Cbrtez  remettoit  en  ce  lieu  à prendre  Tes 
rëfolutions  > & les  mefures  neceflaires  pour 
achever  Fentreprife. 

Ils  partirent  enfin  du  port  de  îa  Havane,  le 
10.  du  mois  de  Février  de  Tannée  1519.  Le 
vent  fut  d’abord  favorable: mais  fuivant  fon 
inconftance  ordinaire,  il  fouleva  au  coucher 
du  Soleil  une  furieufe  tempête , qui  les  mit 
en  grand  défordre.  La  nuit  étant  venue , les 
vaifléaux  furent  obligez  de  feféparer  , de 
crainte  de  fe  brifer  en  fe  heurtant  r & ils 
s'abandonnèrent  au  gré  du  vent  qui  les  for- 
çoit.  Le  navire  où  François  deMorla  corn- 
mandoit  fut  le  plus  maltraité  un  coup 
de  Mer  aïant  rompu  fon  gouvernail  ven  for- 
te qu’il  fut  en  grand  danger  de  périr.  Il  tira 
plufieurs  coups , pour  avertir  du  péril  où  il 
le  trouvoit  j ce  qui  mit  en  grande  inquiétu- 
de les  autres  Capitaines  , à qui  l’attention 
qu’ils  avoient  au  danger  qui  les  menaçoit, 
ne  faifcitpas  oublier  celui  de  leur  compa- 
gnon. Chacun  fit  fes  efforts  pour  s’en  tenir 
le  plus  près  qu’il  pouvoir  *,  tantôt  en  fotste- 
nant  la  furie  du  vent  3c  des  vagues , .&  tan- 
tôten  cedant  à leur  violence*  Enfin  la  tenx^  - 

G îî|  . 
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pête  cefTa  avec  Tobfmrité  : & lorfque  la  lu- 
mière put  faire  diftinguer  les  objets  3 Cor- 
rez  courut  le  premier  au  vaiffeau  qui  étoit 
tous  les  autres  en  firent  de 
meme  > en  forte  qu’avec  ce  fecours  on  rac- 
commoda le  gouvernail , & on  remit  le  na- 
vire en  état  de  pourfuivre  la  route. 

En  même  tems  3 Aîvarado  , que  Cortez 
avoit  envoie  joindre  Diego  d*Ordaz  3 étant 
charge  par  la  même  tempête  ^ fe  trouva  au 
jour  bien  plus  enfoncé  dans  le  Golfe  qu’il 
ne  penfoit  > car  la  peur  de  brifer  contre  la 
cote  1 avoir  obligé  à fe  jetter  en  pleine  Mer  * 
ce  qui  etoit  le  parti  le  moins  dangereux* 
Son  Pilote  connut  fur  fa  boufTole , de  fur  fa 
carte  qu’ils  étoient  beaucoup  déchus  de  la 
route  qui  leur  étoit  preferite  de  fi  éloignez 
du  Cap  Saint  Antoine  > que  ce  feroit  une 
entreprife  fort  difficile  de  vouloir  y retour- 
ner. Il  propofa  donc  3 qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  pafiTer  en  droiture  à Tille  de  Co- 
zumeh  Aîvarado  lai  (Ta  cela  à fon  choix  : il 
lui  reprefenta  neanmoins  Tordre  de  Cortez  ; 
mais  d’une  maniéré  foible , de  qui  paroiffioit 
1 en  difpenfer*  Ainfi  ils  continuèrent  leur 
navigation  yde  arrivèrent  en  cette  Ifle  deux 
jours  avant  1 armée.  Ils  mirent  pied  à terre  > 
à deflein  de  fe  loger  dans  un  Bourg  que  le 
Capitaine  de  quelques  Soldats  avoient  re- 
marqué au  voïage  de  Grijalva  : mais  ils  le 
trouvèrent  fans  habitans,  parce  que  les  In- 
diens ayant  reconnu  que  les  Efpagnols  pre- 
noient  terre  s’étaient  retirez  plus  avant 
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dans  le  pais  -,  avec  le  peu  de  hardes  qu’ils 
avoient. 

Alvarado  étoic  jeune  Sc  plein  de  reu  , 
très* brave  Soldat  , &c  capable  d’entrepren- 
dre tout  fous  les  ordres  d'autrui  \ mais  aïant 
encore  trop  peu  d’experiençe  pour  en  don- 
ner de  fon  chef.  Il  crut  qu’eu  attendant 
l’armée  , il  feroit  honteux  à un  Comman- 
dant dette  fans  aétion  : & for  ce  principe  , 
il  marcha  avec  fa  troupe  pour  reconnoître 
le'païs.  Ils  trouvèrent  un  autre  Village  , 
éloigné  d'une  lieue  de  celui  ou  ils  etoient 
logez.  Les  Indiens  l’avoient  abandonné  * 
mais  ils  y avoient  lai  fie  quelques  vivres  , &£ 
des  poules  3 que  les  Soldats  confisquèrent  a 
leur  profit  , comme  des  dépouilles  de  1 en- 
nemi. Ils  trouvèrent  encore  des  joïaux  au- 
tour' dune  Idole,  dans  une  efpece  de  Tem- 
ple , & quelques  inftrumens  de  facrifices 
qui  étoient  d or  mêlé  de  cuivre  ; & tout  ce- 
la parut  de  bonne  prife.  Cependant  cette 
expédition  entreprise  temerairemexit,  ne  leur 
apporta  aucun  profit,  &c  ne  fer  vit  qu  a ef- 
faroucher les  Indiens  , & a faire  un  obfta- 
ele  au  deflein  que  Ton  avoitde  gagner  leur 
amitié.  Alvarado  s’a p perçut,  quoi  qu’un  peu 
trop  tard  , que  ce  mouvement  n’étoit  pas 
dans  les  réglés  ? & il  fe  retira  à ion  pre- 
mier pofte  , a p ; è i voir  pris  deux  Indiens 
& une  Indienne,  qui  n’a  voient  pu  fe  fauvér 
à propos. 

Le  lendemain  , Coït  z arriva  avec  tou- 
te la  flotte  , ayant  envoyé  ordre  à Diego 

G iiij 
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• î , • e le  venir  joindre  , jugeant , coffl- 
“e  r , tA0Ilt  vra,‘  > 9ueJa  tempête  auroit  em- 
peclie  Alvarado  d’executer  Ion  commande- 
ment. Quoique  ce  General  eût  de  la  joïe  de 
le  voir  arrivé  fans  aucun  accident  , il  ne  la 
témoigna  pas  ; au  contraire  , il  fit  mettre  le 

I iloteen prifon , & fitunefevere réprimera- 
de  au  Capitaine  -,  de  ce  qu'il  n'avoitpas  fuivi 
les  ordres  & de  ce  qu’il  avoir  eu  la  hardiefTe 
d entrer  dans  l’ifte  , & de  permettre  à fes 
5olaats  d en  faccager  quelques  habitations. 

II  lui  fit  cette  leçon  en  public,  & d’un  ton 
de  voix  ferme  & abfolu  ; voulant  qu’elle 
iervit  d inftrudion  pour  tous  les  autres.  A- 
jpresquoi,  il  fif  venir  les  trois  Indiens  p?i- 
fonniers,  & par  le  moïende  Melchior  aui 
lui  fervoit  de  truchement  fbn  compagnon 
étant  mort  > il  leur  fit  comprendre  qu'il  ref- 
c^Vï^t  Un  extrême  dépki  fit  du  tort  que  les 
Soldats  leuravoientfait.il  commanda  qu’on 
rendir  1 or  & toutes  les  hardes  qu’ils  voulu- 
rent choifir  5 &c  ils  les  mit  en  liberté  3 après 
ieur  avoir  fait  prelent  de  quelques  bagatel- 
les pour  leurs  Caciques  : afin  qu  à la  vûë  de 
ces  témoignages  d’amitié , les  Indiens  per- 
diilent  la  crainte  qu’ils  pouvoient  avoir 
conçue. 

L armée  campa  fin*  le  bord  delà  Mër^&r  s’y 
repofa  durant  trois  jours  3 fans  faire  aucune 
démarché  3 pour  ne  point  augmenter  la  fra- 
yeur des  Indiens.  Après  quoi  Cortez  ayant 
fait  des  bataillons  de  chaque  compagnie 
fit  une  revue  generale.  Il  s’y  trouva  cinq 
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cens  huit  foldars  , dix-fept  chevaux  , 8c 
cent  neuf  tant  Maîtres  de  vaifleau  , que  Pi- 
lotes , 8c  Matelots,  Il  avoit  outre  cela 
deux  Chapelains  ou  Aumôniers,  qui  étoient 
le  Licentié  Jean  Diaz  , & le  Pere  Barthele- 
mi  d’Olmedo  Religieux  de  Nôtre'  Dame 
de  la  Merci,  qui  accompagnèrent  le  Ge- 
neral jufqu’à  la  fin  de  la  conquête. 

Après  cette  revue , Cortez  étant  retour- 
né à fon  logis,  accompagné  de  tous  les  Capi- 
taines , 8c  des  Soldats  les  plus  eonfidera- 
bles^s’aflît  au  milieu  d’eux,  8c  leur  parla 
en  ces  termes  : Mes  amis&  mes  compagnons , 
quand  je  confident  le  bonheur  qui  nous  a réunis 
tous  dans  cette  Ifle  > & que  je  fais  re flexion 
fur  les  traverfes  & les  perfections  dont  nous 
fommes  échappez  , &fur  les  ifficultez  qui  fl 
font  oppofées  a notre  entreprife  ; je  reconnais 
avec  rfipell  lar  main  dt  Dieu  qui  nous  aajjif- 
tez  y & j’apprens  par  cette  difpofition  de  fa 
divine  Providence , qu  elle  nous  promet  un  heu- 
reux fkccez  d\un  defieindont  elle  a daigné  fa- 
vorifer  le  commencement.  C’efl  le  zde  que  nous 
avons  pour  lui,  & pour  le  fervice  de  notre  Roy  , 
ce  qui  part  d'un  meme  principe , ce  fi  et  zde  qui 
nous  poufie  d entreprendre  la  conquête  de  ces 
pais  inconnus  i & Dieu  combattra  pour  fa  cau- 
fç  en  combattant  pour  nous..  Mon.  dejfein  ne  fl 
pas  de  vous  dêguifier  les  difficulté z qui  fe  pre- 
fentent.  Nous  avons  a.  fou  tenir  des  combats 
fanglans  & furieux  y des  fatigues  incroyables 
dans  l s finitions  9 les  attaques  d' un  nombre  in- 
fini d' ennemis , ou  vous  aurez  bfiàn  d'employer 
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toute  votre  valeur.  Outre  que  lanecejfitè  de  tou~ 
tes  chofes^  les  injures  du  tems  ; & la  difficulté 
des  chemins  exerceront  votre  confiance  y que  Ion 
peut  nommer  une  fécondé  valeur  5 & qui  ne  fl 
pas  un  moindre  effort  du  courage  i puiCquc 
vous  fçavez  que  la  patience  achevé  fouvent  a la 
guerre  5 ce  que  les  armes  ri  ont  pu  faire.  C f par 
cette  voye  qu  Hercule  a mérité  le  nom  r Invin- 
cible & c e fl  ce  qui  a fait  donmr  le  nom  de  Tra- 
vaux a [es  exploits.  Hous  vous  êtes  accoutu- 
me z a pdtir  & d combattre  dans  ces  I fies  qm 
vous  avez  fourni  fs  ; mais  notre  entreprife  efl 
bien  d'une  autre  importance  | & nous  y devons 
apporter  bien  plus  defrmetè  3 puifqiu  la  refo - 
lution  fmefitre  furla  grandeur  des  obftaeUs.  II 
e fl  vrai  que  nous  fommes  en  petit  nombre  ; mais' 
l*umcn  faifant  la  force  des  armées  3 fernble  enco- 
re les  multiplier  : & c efl  ce  qui  nous  devons  at- 
tendre delà  conformité  de  nos  fntimens.  Il  faut, 
mes  amis  > que  nous  ri  ayons  tous  quun  mémo 
avis  j quand  il  s agira  de  prendre  des  réfla- 
tions ; une  même  main  y quand  il  faudra  les  exé- 
cuter: que  ms  intere fis  fient  communs  . & no- 
tre gloire  égale  en  tout  ce  que  mus  acquererons . 
La  valeur  de  chacun  de  nous  en  particulier 
doit  établir  la  sûreté  d tous  en  general.  Je  fuis 
votre  Chef  3 & je  ferai  le  premier  d bazarder 
ma  vie  pour  le  derric  * des  Soldats  : vous  au- 
rez a fuivre  mon  exemple  encore  plutôt  que 
7V.es  ordres.  Je  pris  vous  affurer  que  dans  cet- 
te confiance  je  me  fens  affez  de  coulage  pour 
conquérir  le  monde  entier  ; & mon  cœur  fc 
flatte  de  cette  efperance  par  un  de  ces  mou- 


dît  Mexique.  £3 

<vm?n$  extraordinaires  qui  furpaffent  tous  les 
vrèfages.  Je  finis  , car  il  efl  tems  dé  faire  fucceder 
%s  effets  aux  paroles.  Que  ma  confiance  ne  vous 
par ol fi  fias  un  excez  de  témérité  > elle  efi  fon- 
dée fur  ceux  qui  m environnent  maintenant  ■ & 
tout  ce  que  je  nofe  attendre  de  mes  propres  forces 3 
je  l'efpere  devons. 

Durant  que  Cortez  leur  infpiroit  ainfî 
par  fon  dtfeours  cette  ardeur  qu'il  reffentoit 
en  lui-même  on  l’avertit  que  quelques  In- 
diens fe  montroient  a (Fez  près  du  camp  s & 
encore  qu’ils  fiiffent  feparez  de  défarmez  T 
le  General  commanda  que  les  Soldats  prit 
fenr.  les  armes  & qu  ils  fe  mirent  en  or- 
dre de  bataille  derrière  les  lignes  * jufqu’à 
ce  qu’on  eût  reconnu  fi  les  Indiens  s’appro- 
choient,  Se  quel  étoit  leur  delfein. 


CHAPITRE  XV. 

Les  Habitans  de  Cozumel  reçoivent  la  paix 
que  Cortez  leur  offre . Il  fait  amitié  avec  le 
Cacique.  On  abat  les  Idoles  -par  (ordre  de 
Cortez  j qui  donne  fes  premiers  foins  d Pintro- 
duEiion  de  la  DoElrim  de  P Evangile  parmi 
ces  Barbares,  & a retirer  quelques  Efpagnoh 
qui  èt oient  prifonniers  d lucatan . 

LEs  Indiens  étoient  en  petites  troupes  * 
de  paro^ffoient  çonfuîter  entre-eux  * 
comme  des  gens  qui  obfervoient  les  mouve- 
mens  des  Espagnols*  dont  la  tranquillité 
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leur  donnoit  de  Paflurance.  Les  plus  hardis 
s approchoient  peu  à peu  y de  comme  on  ne 
leur  faifoit  point  de  mil , ilsétoient  fuivis 
des^autres  : ainfi  quelques-uns  vinrent  in- 
fenfiblcment  jufqiies  dans  le  camp,  où  ils 
furent  reçus  par  le  General , de  par  fous  les 
autres  fi  agréablement  , qu’ils  appelèrent 
leurs  compagnons*  Dès  le  même  jour  il  en 
vint  un  grand  nombre  j Se  i!s  fe  mêlèrent 
parmi  les  Soldats  avec  tantdc.  familiarité.  , 
de  douceur  5c  de  confiance , qu’on  avoit 
peine  a remarquer  en  eux  la  moindre  mar- 
que de  farprife:^  on  connut  bien- tôt  qu’ils 
etoient  accoutumez  a voir  des  étrangers.  Il 
y avoit  en  cette  Ifle  une  Idole  fort  reverée 
de  tous  les  Indiens  , 5c  dont  la  réputation 
attiroit  les  peuples  de  plufieurs  Provinces  de 
la  Terre  ferme  , qui  venoient  en  grandes 
troupes  à fon  Temple,  avec  beaucoup  de 
refpeét.  Ainfi  les  Infulaires  de  Cozumel 
a voient  un  commerce  perpétuel  avec  des 
nations  differentes  en  langage  Se  en  habil- 
le mens  : 3c  c’eft  ce  qui  leur  fit  paraître 
moins  étrange  1 arrivée,  des  Efpagnoîs  , au 
moins^ce  qui  les  empêcha  d’en  témoigner 
leur  étonnement. 

La  nuit  étant  venue,  ils  fe  retirèrent  en 
leurs  maifons.  Le  jour  fuivant , leur  princi- 
pal Cacique  vint  faluer  le  General.  Il  avoit 
plufieurs  Indiens  à fa  fuite  , mais  fans  ordre 
3e  fans  propreté  : de  venoit  lui-même  faire 
foa  ambafiade  de  fon  prefent.  Cortez  le 
reçue  avec  joye  &.fojtc  civilement.  Il  lui  fit 
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entendre  par  Ton  Interprète  , Quht  lut  fa- 
volt  hongre  de  fia  vif  te  ; & qu  U lui  offrait  J en 
amitié  , & celle  de  tous  fes  Soldats.  Le  Caci- 
que répondit  : Qu  il  recevait  fis  offres  ; & qu  il 
ètoit  homme  a en  bienufer.  On  entendit  un 
des  Indiens  de  la  fuite  du  Cacique  , qui  re- 
peta  plufieurs  fois  en  fon  jargon  le  nom  de 
Caftille  : Sc  Coïtez  à qui  tous  les  divemile- 
mens  n etoient  jamais  l’attention  , remarqua 
cette  parole,  & commanda  al  Interprété  de 
l’éclaircir  de  ce  quelle fignifioit.  Cette  re- 
marquerai  parut  alors  faite  par  hazard,fut, 
ainfi  que  nous  le  verrons , d’une  très- grande 
importance , pour  faciliter  la  conquête  de  la 
Nouvelle  Efpagne. 

L’Indien  difoic  que  les  Efpagnols  refiem- 
bloient  fort  à certains  priforniers  qui  é- 
toient  dans  la  Province  d lucatan  , nez  en 
un  pais  qui  fe  nommoit  Caftille.  Du  mo- 
ment que  Cortez  eut  appris  cette  nouvelle  s 
il  fe  réfolut  de  délivrer  ces  prifonniers , êc 
de  les  attacher  à Ion  fervice-  Il  s en  informa 
plus  particulièrement  , 5c  fçut  qu  ils  etoient 
au  pouvoir  de  quelques  Indiens  de  grande 
autorité,  dont  la  réfidence  ètoit  deux  jour- 
nées avant  dans  la  Terre-ferme  dlucatan. 
Cortez  communiqua  fon  deffein  au  Caci- 
que . pour  Ravoir  fi  ces  Indiens^  etoient 
guerriers  , & de  quel  nombre  de  foldats  il 
auroit  befoin  pour  retirer  les  prifonniers. 
Le  Cacique  lui  repartit  fur  le  champ  en  ha- 
bile homme  , Qut  le  plus  feur  feroit  de  les  ra - 
cbettrpar  quelques  prèfens  9 parce  que  fi  on  y d- 
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a v°ye  des  “rmes,  on  les  expoferoit  a 

cire  majfacrezpar  leurs  maîtres:  & quelque 
châtiment  a»  denfififi  les  Vendrait  tok jours  fans 
r farce..  Le  General  emfcraffa  Ton  avis  avec 
admiration , de  voir  un  fens  fi  droit  & fi  po- 
litique en  un  Indien , à qui  le  peu  de  parti- 
cipation qu  il  avoit  du  rang  de  Prince  , de- 
voit  avoir  enlêigné  quelques  principes  de 
ce  qu  on  appelle  raifon  d’Etat. 

11  ordonna  auffi  tôt  à Ordaz , de  paffer 
avec  Ton  vailTeau  & fa  compagnie  à la  côte 

pir  e.  traiec  plus  proche  de 
1 lile  de  Cozumel  qui  était  environ  de 
quatre  lieues.  Il  devoit  mettre  à terre  des 
indiens  que  le  Cacique  avoir  choifis  , qui 
portaient  des  lettres  aux  prifonniers , ÔC 
q -niques  pièces  de  peu  de  valeur  pour  le  prix 
de  leur  rançon.  Ordaz  avoit  orme  de  les  at- 
tendre durant  huit  jours  , qui  étoient  le 
terme  «ans  lequel  ils  a voient  promis  de  rap- 
porter la  réponfe.  d 

Cependant  Cortez  marchoit  avec  toute 
ion  armee  , pour  reconnaître  cette  Ifle.  Il 
avoit  ordonné  qu’aucun  foldat  ne  quittât  les 
r«ngs  , de  peurqu  ils  ne  fiflcntquelquesou- 
trages  aux  Lifulaires,  s’ils  fe  debandoient. 
ll  leur  difoit,  cette  nation  ètoit pauvre  & 

fans  defenfe  : Que  la  bonne  foi  quelle  . avoit  té- 
moignée ^ menton  bien  d' être  rtcomptnfèe  par  un 

tlfTT™  , & qlK  leurm  :f[n  Jm 

point  de  tentation  a l avarice.  jQu’ils  ne  dévoient 

ÎZtfr^dCC7mtC0in  di  Hrn>  A'aumi  ri- 

mjjes  qu  me  bonne  réputation.  Nepcn/èzpas 
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a]  ou  toit- il,  que  celle  que  vous acquererez.  ici 
fe  renferme  dans  les  bornes  étroites  d'une  m; fe- 
ra tte  îfle  : le  concours  des  pèlerins  qui  sj  ren- 
dent en  foule  comme  vous  le  fiçavez.^  portera 
votre  nom  en  d* autres  pais  ou  i imprejfion 

qiion  aura  de  notre  douceur  , & de  notre  è- 
quitè  j nous  fera  fort  utile  pour  faciliter  nos  def 
feins.  Ain  fi  nous  en  aurons  moins  a combattre 
aux  lieux  où  il  y aura  plus  a gamer.  C’eft  pat 
de  femblables  difcours  quil  retenoit  Tes  Sol- 
dats dans  le  devoir  fans  les  mutiner.  Le  Ca- 
cique raccompagna  par  tout  , fuivi  de  pîu- 
fieurs  Indiens  qui  accouraient  en  diverfes 
troupes , à deflein  de  troquer  des  vivres^  St 
d’autres  provifions  contre  du  verre  St  d au- 
tres cbofes  pareilles,  dont  ils  etoient  fi  char- 
mez , qu’fis  ne  croïoient  jamais  les  payer 
trop  cher. 

Le  Temple  de  Y Idole  fi  reverc  des^  In- 
diens n’étoit  pas  éloigné  de  la  côte.  Il  etoit 
de  figure  quarrée  , bâti  de  pierre  ySt  d une 
architeâure  qui  n’étofc  point  méprifable^ 
L I do  le  a voit  la  figured’homme  : mais  d’un 
air  (i  terrible  & fi  affreux , qu’il  étoit  aifé 
d’y  reconnaître  les  traits  de  fon  original. 
Toutes  les  Idoles  adorées  par  ces  mifera- 
bles  peuples  , avaient  le  même  air  de  vifage  ; 
car  bien  qu’elles  fa  fient  differentes  pour  la 
matière  & la  fabrique  , St  même  pour  la  ré- 
prefentation , elles  etoient  toutes  conformes 
dans  leur  laideur  abominables  foitque  ces 
Barbares  ne  connu  fient  point  d autres  mo- 
delés s ou  que  le  Démon  leur  apparoiflanS 
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tel  qu  il  eft , laifsat  cecce  idée  dans  leur  irna*> 
gmation.  Ainfi  le  plus  grand  effort  de  Tha- 
bilete  de  1 ouvrier  confiftoit  dans  leipref- 
Iion  de  la  plus  hideufc  figure. 

On  dit  que  cette  Idole  fe  nommoit  Cozu- 
mel  , & qu’elle  avoit  donné  à l’Ifle  le  nom 
quelle  conferve  encore  aujourd’hui  : mal  à 
propos,  fixeft  celui  que  le  Démon  s’étoit 
impoie  : 3c  cette  erreur  s’efl  g îiflee  par  inad- 
vertance , 3c  contre  la  raifon,  en  toutes  les 
Cartes.  Quand  les  Efpagnols  arrivèrent  à 
ce  Temple  , ils  y trouvèrent  un  grand  con- 
cours d’indiens,  & au  milieu  deux  un  Sa- 
crificateur , dont  l'équipage  étoit  different 
de  celuy  des  autres  , par  un  certain  orne- 
ment , ou  efpece  de  couverture , qui  cachoit 
à çeine  la  nudité.  Il  fembloit  qu’il  prê-  ' 
chat , ou  qu  il  voulut  leur  perfuader  quel- 
que chofe  par  des  tons  de  voix  , ou  des 
geftes  fort  ridiculesicar  il  fe  donnait  des  airs 
de  Prédicateur  , avec  toute  la  gravité  3c 
l’autorité  que  peut  avoir  un  homme  qui  laif- 
fe  parortretout  ce  que  la  nature  même  or- 
donne de  cacher.  Oortez  l'interrompit  5 3c 
fe  tournant  vers  le  Cacique,  il  lui  dit  : 0He 
four  maintenir  l'amitié  qui  étoit  entre eux,  il 
fallait  quil  renonçât  au  culte  de  fis  Idoles  , 
aftnde  ptfuadr  la  même  chofe  a fis  fujets  par 
fin  exemple.  Après  quoi  il  le  tira  à part  avec 
fon  Interprète,  & il  lui  fit  connoîtrefon er- 
reur & la  vérité  de  notre  Religion  , par  des 
argumens  fenfibles  , & accommodez  à la 
portée  de  fon  entendement } mais  fi  con- 

vainquans  , 
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vainquait  s , que  l’Indien  en  fut  comnie  t* 
tourdi3  êc  n’ofa  jamais  Te  bazarder  d’y  ré- 
pondre , ayant  afFez  de  ■jugement  pour  Corn- 
noître  fon  ignorance.  Il  demanda  feulement 
la  pemiiffion  de  communiquer  cette  affaire 
à fes  Sacrificateurs  * aiifquels  il  lai  doit  t 
une  autorité  fouveraine  de  décider  en  ma- 
tière de  Religion.  Cette  conférence  aboutit  ' 
à faire  venir  en  prefence  du  General  , ce  vé- 
nérable Prédicateur  accompagne  ’d  autres  > 
perfonnes  de  fa  profefiîon  3 qui  crioient  tous  * 
fort  haut  j 8c  ces  cris  déchifréz  par  Vïptef- 
prête  , étoient-  des  proteftadbns  de  la  part  : 
du  Ciel  3 contre  ceux  qui  1er  oient  afiez  ze>' 
mer  aires  pour  troubler  le  cuite'  qii  on  rem  - 
doit  à leurs  Dieux  *,  dénonçant  qu  on  ver- 
roit  le  châtiment  fuivre  immédiatement  cet  sr 
attentat.  Leurs  menaces  ne  firent  qu’irriter 
Cortez  \ .&•  fes  Soldats  accoutumez  à inter- 
ptêter  les  mouvemens  qui  paroi  (foie  nt  fut 
foii  vifage  j comprirent  auffi-tôt  fon  inten- 
tion , 8c  Ce  jetterent  fur  l’Idole  avec  tant 
d’ardeur  , qu’elle  fut  mi fe  en  pièce  en  un 
moment  j auiïi-bien  qu’une  grande  quantité 
de  petites  fh'tues  placées  autour  d’elîe  en  di  F- 
ferentes  nichés.  Ce  fracas  mit  les  Indiens  en 
une  horrible  confiérnation  : mais  quand  iis  : 
virent  que  le  Ciel  étoit  fort  tranquille  5 &c 
que  la  vengeance  promife  tardoit  beaucoup  y 
fe  refpeâ:  qu'ils  avoient  pour 'cette  Idole  le  ' 
tourna  en  mépris.  Iis  fe  fâchoient  de  voir 
leurs  Dieux  fi  pacifiques  y cette  paffion 

fut  le  premier  effort  que  la  vérité'  fit  dans  - 
Terne  I/*  H t 
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leurs  cœurs.  Les  autres  Temples  ou  Cîia^ 
pelles  paflerent  par  le  même  aeftin  r Sc  le 
plus  confiderable  , étant  nettoyé  'de  tout  ce 
débris  de  lTdo^atrie  , on  y éleva  un  Autel  , 
fur  lequel  on  mit  une! mage  de  la  fainte Vier- 
ge : Et  vis  à- vis  de  l’entrée  du  Temple,. 
Cortez  fit  dre  (Ter  une  grande  Croix  , qui  fut 
taillées  par  les  Charpentiers  de  la  flotte  , 
avec  autant  de  zele  que  de  diligence.  Le  len- 
demain on  dit  la  Méfié  fur  cet  Autel  ; Sc  le 
Cacique  y aflifta  accompagné  de  fes  Indiens, 
mêlez  avec  les  Efpagnoîs.  Ces  Barbares  y 
parurent  tous  dans  un  filence  qu’on  eût  pris 
pour  dévotion  : Sc  peut-être  étoit-ce  un  ef- 
fet naturel  du  refpeéf  qui  eft  imprimé  par  la 
jMUjefté  de  nos  fai  ntes  Ceremonies*,  ou  un 
effet  furnature!  du  Mifiere  adorable  conte- 
nu dans  ce  Sacrifice. 

Cortez  occupoit  ainfi  fes  Soldats  3 durant 
le  terme  de  huit  jours  qu  i!  avoir  donnez  à 
Ordaz,  pour  attendre  les  Efpagnoîs  qui  é- 
îoient  efclaves  à ïucatan.  Ordaz  les  atten- 
dit tout  ce  tems-là,  Sc  revint  enfin  , fans 
avoir  eu  aucunes  nouvelles  ni  des  prifon- 
niers , ni  des  Indiens  qu’on  avoir  envoyez 
pour  les  chercher.  Cortez  en  eut  bien  du  dé- 
pla  fir  > mais  craignant  que  ces  Barbares  ne 
Feu  fient  trompé  par  un  faux  rapport  3 afin 
de  s’attribuer  les  prefens  qu’on  envoyoit 
pour  la  rançon  , 3c  pour  lefquels  ils  a voient 
tant  de  paffion  , if  ne  voulut  pas  retarder  fon 
voyage  , ni  témoigner  fa  défiance  au  Caci- 
que, "Au  contraire,  il  prit  congé  de  lui  fort 


'du  Mexique  ■ $t 

civilement  , marquant  beaucoup  de  fatîsfac- 
îion>&  fur  tout  lui  recommandant  la  Cro^x* 
3c  cette  fainte  Image  qu’il  lui  confiait  *,  efpe- 
rant  , difoit  i! , 'de  fin  amitié  , qu'il  lui  f croit 
rendre  l reflpeB  qui  lui  et  oit  du  ^jufqndce  qu- 
êtant mieux  inflniit  de  la  vérité  , fin  efprit  en 
reçut  les  lumières. 


CHAPITRE  XVI. 

Cortea  fe  r met  en?neravcfa  flotte  > & efl 
obligé  par  un  accident  de  relâcher  a la  mems 
lfl\  Jerome  dAgmar  , qui  ètoit  priflonnhf 
d lncatan  , arrive  durant  ce  fejour , & rend 
compte  au  General  des  avantures  de  fa  cap* 
tivitè . 

COrtez  fe  mit  en  Mer  dans  le  defiein  de 
(u-vre  la  route  que  Jean  Grijaîvâ  avoir 
trac  ée  , & de  découvrir  ces  terres  où  fon  o- 
béïffance  tropexaéte  l'avoit  empêché  de  s'é- 
tablir. La  flotte  avoir  le  vent  en  poupe  y Sc 
tout  le  monde  fentoit  de  la  joye  de  cette  heu- 
reufe  navigation,  lors  qu’un  accident  confi- 
derable  vint  troubler  ceplaifir.  Le  vaifleau 
de  Jean  déEfcalante  tira  un  coup  de  canon  , 
&1tous  les  autres  Capitaines  aïant  jette  les 
yeux  fur  ce  navire  , remarquèrent  qu'il  a voit 
beaucoup  de  peine  à fui  vie , & un  moment 
après  , qu  il  retour  noir  vers  VI  fie  d'où  ils 
croient  partis.  Coïtez  comprit  d’abord  la 
raifon  de  ce  mouvement  : &■  fans  s aroiifer  à 

H ij 
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délibérer  , il  mancb  à route  la  flotte  de  fui-  - 
vrc  fon  vaifleau.  La  diligence  qu’Efcalante  j 
lit  à regagner  ilfle  , étoit  très-  neceflaire 
pour  fauver  Je  navire  , qui  avoir  une  voie 
deau  fi  difficile  à étancher , qu’il  couloic 
à fond  fans  reflource  , s’il  eût  arrivé  un  mo- 
ment plus  tard  à Fille  , quoique  toute  la 
Flotte  eût  fait  force  de  voiles  pour  venir  à 
Ion  fecours. 

On  mit  pied  à terre  5 & le  Cacique  ac- 
courut fur  la  côte  * un  peu  embarafle  de  ce 
prompt  retour  : mais  d’abord  qu’il  en  eut 
îçiL  la  rai  fon  , lui  Sc  fes  Indiens  s’empioïe- 
rent  avec  beaucoup  d'ardeur  à décharger  le 
vaifleau  , 5c  à le  réparer  : les  canots  des  In- 
diens qu’ils  manioient  avec  une  adrefle  ad- 
mirable, étant  d’un  très-grand  fervice  en 
cette  occafîon.  Durant  qu’on  préparoittout 
ce  qui  étoit  neceflaire , le  General , accom- 

Î>agné  du  Cacique , Sc  quelques  Soldats  , aî» 
a vifiter  le  T emple.  1 1 trouva  la  Croix  ~<k 
Î7mage  de  la  fainte  Vierge  au  même  état 
qu’il  les  avoir  laiflez  -,  remarquant  outre  de- 
là j avec  beaucoup  dejoïe  , des  témoigna- 
ges de  la  vénération  de  ces  peuples  dans  la 
propreté  de  ce  Temple , les  parfums  qu’ils ^ 
avoient  brûlez  3 outre  les  fleurs  Sc  les  orne* 
mens  dont  ils  avoient  paré  l’Autel.  Il  re- 
mercia le  Cacique  du -foin  qu’il  en  avoft 
pris  $ & l’Indien  s’en  fit  honneur  auprès  de 
tous-  les  Efpagnols  dont  il  recevoir  les  ccm- 
pjimens  pour  avoir  fouffert  durant  deux 
trois  heures  au  plus  , que  la  Croix  & 


du  Mcxlqm; 

ÜA'ufel  demeuraffent  fur  pied  , comme  II 
c’eût  été  un  effet  de  fa  bonne  conduite. 

Cet  accident  qui  obligea  Cortez  à retai> 
dcr  fon  voïage , mérité  une  confideration 
particulière  : car  on  voit  des  évencmens  qui 
étant  dans  Tordre  des  chofes  poffibles  8c  dé- 
pendantes de  la  fortune  , ont  neanmoins  un 
caraétere  qui  les  met  au  deffus  de  ce  qu’on 
appelle  hazard*  ou  cas  fortuit.  Ceux. qui  vi- 
rent interrompre  le  cours  de  la  navigation  , 
& un  navire  prêt  à couler  bas  pouvoient  re- 
garder cet  embarras  comme  une  difgrace  qui 
n’avoit  rien  d’extraordinaire  : mais  quand 
on  confiderera  que  le  même  teins  qui  étoit 
neceffairepouLtaccommoder  ce  navire  , ne 
3’étoit  pas  moins  pour  donner  lieu  à la  ve- 
nue d’un  des  prifonniers  qui  étaient  à luca- 
îan  ; que  cet  homme  fçavoit  affez  les  diffe- 
rentes langues  de  ces  peuples  , pour  fuppléer 
au  befoin  que  l’on  avoir  a un  Truchement  *, 
8c  enfin  qu’il  fut  un  des  principaux  inffru- 
mens  de  cette  conquête  > lors  donc  qu’on 
entrera  dans  ces  réflexions,  on  n’accordera 
point  à la  fortune  toute  la  gloire  de  ce  fuo- 
cez  : & on  y reconnoîtra  avec  refped  les 
difpofitions  de  la  Providence.  Oivemploïa 
quatre  jours  à donner  un  radoub  au  vaifleaiu 
8cm  dernier  jour , comme  Tarmée  étoit  prê- 
te à s’embarquer , on  découvrit  de  fort  loin 
un  canot  qui  traverfoit  le  Golfe  d’Iucatan  , 
& revenoit  droit  à l’Iile.  On  reconnut  bien- 
tôt après , qu’il  portoit  des  Indiens  armez  ■«.: 
tout  k mondeTutTurpris  de  voir  la  dili- 
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gence  qu’ils  faifoienr  pour  gagner  l’Tile  j 8c 
le  peu  de  crainte  qu’ils  témoignoient  de  no- 
tre flotte.  Le  G.  neral  fut  averti  de  cette 
nouveauté  ; 6c  il  donna  quelques  Soldats  à 
André  de  T apia  3 avec  ordre  de  fe  mettre  eu 
embufeade  fur  fa  rade  où  ce  canot  dévoie 
aborder  , 6c  de  reconnoître  le  deffèin  de  ces 
Indiens  Tapia  prit  un  porte  à couvert  $ d’où 
aïant  vu  que  ces  hommes  defeendoient  à ter- 
re , armez  d'arcs  6c  de  fléchés  ^ il  les  Iaifla 
éloigner  du  bord  de  la  Mer  ; 6c  leur  aïant 
coupé  le  chemin  du  retour  , il  courut  fur 
eux  Les  Tn  liens  prenaient  déjà  la  fuite, fi  un 
d entre-eux  ne  les  eut  retenus.  Il  les  raflïira  > 
Sc  s’avançant  vers  nos  gens  , il  cria  en  Ca- 
ftillant  ^ qu’il  étoit  Chrétien.  Tapia  le  re- 
çut entre  fes  bras  5 ravi  de  cette  heureufe 
avantu  e 5 6c  le  conduifitau  General  5 fuivi 
de  ces  Indiens  3 que  Ton  reconnut  être  les 
mêmes  Envoïez  qu’Ordaz  avoir  laiflez  à la 
côte  d’Iucatan.  Le  Chrétien  étoit  prefque 
nud  n’aïant  d’habits  que  ce  qui  fervoit  à 
rendre  fa  nudité  moins  indecente.  Une  de 
fes  épaules  étoit  chargée  d’un  arc  6c  d’un 
carquois  * 6c  l’autre  d’une  mante  en  manié- 
ré de  cap*  au  bord  de  laquelle  il  avoir  atta- 
ché des  Heures  de  la  Sainte  Vierge  , qu’il  ti- 
ra dhbord  j en  les  montrant  à tous  les  Efpa- 
groV,  6c  attr  buant  à cette  dévotion  qu’il 
avoir  toujours  confervée*  le  bonheur  de  fe 
revoir  entre  des  Chrétiens.  Chacun  s’em- 
preiïbit  à lui  en  faire  des  complimens * qu’il 
rendoit  avec  tant  d’émotion  * qu’il  ne  pou- 
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voit  encore  fe  défaire  des  termes  qu’il  avoit 
appris  parmi  les  Indiens  , /8c  former  une 
période  entière  , fans  en  mêler  quelqu’un 
qu’on  n entend  oit  pas.  Cotrez  lui  fit^  de 
grandes  careffes  V & Ie  couvrant  lui  - meme 
du  capot  qu’il  porroit , ils  s’informa  en  gros 
qui  il  étoit  , ordonnant  après  cela  c|u  on  lui 
donnai  un  habit  r8c  qu’on  le  régalât  II  pu-- 
Mioit  à tous  les  Soldats  cet  effet  de  fa  bonne 
fortune  , qui  devoir  fe  communiquer  à leur 
entreprife , pour  avoir  tire  un  Chrétien  de  ce 
îïiiferable  ef  clavage  , n’aïant  encore  en  vue 
d’autre  motif  que  celui  de  la  charité.  ^ 

Cet  homme  fe  nommait  Jerome  d A gui* 
lar  , natif  d’Ecija  > où  il  avoit  reçu  quel- 
ques Ordres  fartez  *>  & félon  ce  qu  il  rappor- 
ta depuis  de  fes  avantures  „ il  avoir  demeure 
près  de  huit  ans  en- cette  captivité.  Il  avoit 
fait  naufrage  fur  des  bancs  que  les  gens  de 
Mer  appellent  de  los  JÊlacrams  3 dans  une 
caravelle  3 qui  paffoiî  de  la  cote  de  Darien 
Flfle  Saint  Domingue  comme  iî  s’etoit 
jette  dans  fefquif  avec  vingt  de  fes^Compa- 
gnons  3 Ta  Mer  les  pouffa  fur  les  côtes  d’îu- 
catan  , où  ils  furent  pris  3 & menez  en  un 
pars  des  Indiens  Carihes  , c eft  à- dire  man- 
geurs de  chair  humaine.  Leur  Cacique  nt 
d’abord  mettre  à part  ceux  qui  etoient  les 
mieux  nourris  3 pour  les  facrifier  a fes  Ido- 
les, Ôe  faire  un  célébré  feftin  des  miferables 
reftes  de  ce  facr  fice.  Un  de  ceux  cjui  furent, 
refervez  pour  une  autre  occafion  a caufe  de 

leur  maigreur fut  ce  Jerome  dÂguilar.  U 
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fût  lié  rudement  > &c  neanmoins  bien  nour~ 
ri3par  un  motif  qui  nétoic  pas  moins  barba- 
re , puifqu’ils  ne  l’engraiffoient  que  pour 
lervir  de  mets  à un  autre  repas  j brutalité 
/îir prenante , que  la  nature  abhorre  x Sc  que 
Ton  ne  fçauroit  rapporter  qu’avec  autant 
d’horreur.  Cependant  Aguilar  fe  tira  fe 
mieux  qu’il  pu  t d une  cage  de  bois  3 ou  ils 
l'apitoient;  non  pas  tant  pour  fauver  fa  vie»  > 
que  pour  chercher  un  autre  genre  de  mort. 
Il  marcha  durant  quelques  jours  , s’écartant 
des  habitations  3 6>C  fans  autre  aliment  que 
des  herbes  de  des  racines.  Enfin  il  tomba 
entre  les  mains  de  quelques  Indiens  , qui  le 
prefenterent  a un  autre  Cacique  3 ennemi  du 
premier.  IUc  trouva  moins  inhumain  3 foie 
qu’il  voulût  affederde  paroître  plus  hon- 
nête que  fon  ennemi  a ou  qu’il  eût  en  effet 
de  l’averfion  pour  ces  coutumes  barbares. 
Aguilar  fervit  ce  dernier  Cacique lefpace 
de  plufieurs  années.  Les  premières  furent 
fort  rudes  3 car  on  î’obîigeoit  à des  travaux 
au  deffus  de  {es  forces.  On  le  traita  mieux 
dans  la  laite  3 fon  maître  étant  apparem- 
ment gagné  par  le  foin  qu’il  prenoit  de  lui 
obéir,  & plus  encore  par  fa  modefHe,  que 
le  Cacique  éprouva  en  de  certaines  occafions 
qui  firent  éclater  fa  chafteté  3 mais  dont  le 
récit  ch  xqueroit  la  bienfeance  : car  il  n’y  a 
point  d’e  (prit  fi  b.  rbare,  qui  ne  laiiTc  pa- 
rqître  quelque  .inclination  pour  la  vertu. 
Ainfi  ce  Cacique  lui  donna  de  l’emploi  au- 
près de  fa  perfonne  ySc.  Aguilar  acquit  en 

peu 
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■peu  de  jours  fon  eftime  & fa  confiance. 

Le  Cacique  en  mourant  îe  recommandai 
à Ton  fils , qui  lui  confier  va  fon  emploi  5 & 
même  Agüilar  trouva  des  occafions  plus' fa- 
vorables d'augmenter  fon  crédit  &:  fi  fa- 
veur. Quelques  Caciques  voifins  déclarè- 
rent la  guerre  à celui-ci y qui  remporta  fut 
eux  plufiieurs  viâoires  jdûës  à la  valeur  8c 
à la  conduite  de  l'EfpagnoLIi  devint  donc 
le  favori  de  fon  maître  , fie  vit  fi  refpe&é 
de  fi  autorité*  que  lorfiquil  reçut  la  lettre 
de  Cortez  , il  lui  fut  aife  de  traiter  de  fia  li- 
berté , qu'il  demanda  Comme  une  récom- 
"penfie  de  fies  fier  vices  , & qu'il  obtint  par  le 
moïen  des  prefiens  qu’il  fit  comme  de  foff 
chef  > quoiqu'on  les  eût  envoyez  pour  fk 
rançon. 

C'eft  ce  qu’il  dît  de  fies  aventures , ajou- 
tant que  de  tous  les  Efpagnols  qui  avoielat 
été  pris  avec  lui , il  ne  reftoit  qu’un  Matelot 
appellé  Gonzale  Guerrero  , natif  de  Palos 
de  Moguer  s Qu’il  lui  avoir  communiqué  I* 
lettre  de  Hernan  Cortez  f &:  fait  cous  Ces 
• efforts  pour  l'amener  avec  foi  , mais  inuti- 
lement , parce  que  ce  malheureux  étoit  ma- 
rie à une  Indienne  fort  riche , dont  il  avoir 
trois  ou  quatre  en  fans  : Qu’au  moins  c était 
fans  ce  prétexte  d'amour  8c  de  tendre  (Te  r 
qu  il  avoit  voulu  cacher  fon  aveuglement  , 
qui  ne  lui  per  met  toit  pas  de  quitter  Un  état 
qui  lui  paroiffoit  fi  heureux  > bien  qu'en  ef- 
fet il  futtrès-déplorable,  puifquil  enprè- 
ftroit  les  obligations  à fon  honneur  & a & 
Terni . 1 
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Religion.  Je  n’ai  point  trouve  en  toutes  les 
Relations  des  conquêtes  de  nôtre  nation  en 
TAmerique  , qu’aucun  autre  Efpagnol  ait 
commis  un  crime  femblable  ; celui  ci 
n'çtoit  pas  digne  que  fon  nom  pafsâc  à la 

{>ofterité , mais  je  naurois  pu  l'effacer  dans 
es  écrits  des  autres  $ & je  ne  dois  point  ou- 
blier ces  exemples , qui  nous  inftruifent  de 
la  foibleffe  de  la  nature  humaine , puifqu’ils 
fervent  à faire  connaître  jufqu’i  quel  point 
de  mifere  elle  peut  aller,  lorfque  Dieu  l'a- 
bandonne. 


CHAPITRE  XVII. 

Cortex  fuit  fa  route  & vient  a la  rivière  de 

Grijalva  , dk  Us  Indiens  s’oppofent  dfadef- 
cente.  Il  combat  centre  eux*  & fait  débar- 
quer fes  gms. 

LEs  Efpagndls  partirent  pour  la  fécon- 
dé "fois  de  cette  I fl  e,  le  quatrième  jour 
de  Mars  de  l’année  mil  cinq  cens  dix  neuf, 
ôc  fans  quil  leur  arrivât  rien  dcconfidera- 
ble , ils  doublèrent  la  pointe  de  Cotoché  , 
qui  ainfi  qu’on  l’a  dit çft  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  Province  d’Iucatan.  Ils  fui- 
virent  la  côtejufqu ’à  la  rade  de  Champo- 
ton  » où  le  General  mit  en  délibération  , fi 
fi  l on  mettoit  pied  à terre.  Il  le  fouhiitoit, 
afin  de  châtier  ces  Indiens  de  la  refiftance 
qu’ils  avuipat  àjçaa  de  Grijalva  * Sç 
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âyant  lui  à François  Fernandëfc  de  Cordouë. 
Les  foldars  qui  s’étoient  trouvez  en  l'une  8c 
en  l’autre  occafion  > pouffez  d un  efprit  de 
vengeance-,  a ppuïoienc  Ton  fenti ment  avec 
chaleur  : mais  le  Pilote  major  & tous  les  au- 
tres de  fa  Tprofeflîon  , s’oppoferent  à cette 
réfoliJtion  , par  un  rlifonnement  qui  ne 
fouffroit  point  de  répliqué.  C’eft  que  le 
Vent  qui  école  trés-bon  pour  continuer  le 
voïage  , croit  entièrement  contraire  pour 
aller  à terre.  Àinfi  la  flotte  pa (Ta  outre , 8C 
alla  moiiiller  à la  rivicre  de  Grijalva.  Ott 
n’eut  pas  befoin  de  délibérer  en  ce  liéu-là  * 
le  bon  accuëilque  ces  peuples  avoient  fait 
aux  Efpagnols  , 8c  lor  qu’ils  en  avoienc 
tiré  , étoient  des  charmes  violens  pour  atti- 
rer tous  lesfoldats  à terre.  Cortez  eut  de  la 
complaifance  pour  Tardeur  de  Tes  gens  $ 
trouvant  d'ailleurs  qu’il  était  à propos  de 
Te  conferver  l’amitié  de  ces  peuples.  Cepen- 
dant il  n’avoit  pas  deflein  de  faite  un  long 
feiour  en  ce  pais- là  : & toutes  Tes  vues 
îi’alloient  qu’à  cntïëraü  plutôt  fur  les  ter- 
res qui  dépendoient  de  1 Empire  de  Monte- 
zuma , dont  Grijalva  aVoit  eu  la  premier^ 
connoiffance  en  ce  lieu  *,  car  la  maxime  du 
General  étoît  , qu’en  ces  expéditions  il 
falloit  aller  droit  à la  tête  /plutôt  qu'aux 
autres  membres  , afin  d’entamer  le  plus  dif- 
ficile avec  fes  forces  entières. 

Comme  il  connoiflbit  cette  rivière  , par 
le  rapport  qu’on  lui  en  avoit  fait , il  n’eût 
pasde  peine  à faire  fon  ordre  pour  Feutrée. 

I ij 
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Il  laiffa  les  plus  grands  navires  à l'ancre  9 
& fit  embarquer  tous  les  Soldats  bien  ar- 
mezTur  ceux  que  la  riviere  pouvoir  porter,, 
& fur  les  chaloupes.  Ils  commençoient  à 
forcer  le  courant  de  l’eau  dans  le  même  or- 
dre que  Grijalva  avoir  tenu  autrefois  , lorf. 

Su’ils  apperçûrent  un  nombre  infini  d’In- 
iens  qui  occupoient  avec  leurs  canots  les 
deux  bords  de  la  riviere.,  fous  la  défenfe  de 
plufieurs  autres  Indiens  qui  étoient  à terre 
en  differentes  troupes.  Cortez  s’approchoit 
toujours  en  un  ordre  fort  ferré  , aïant  dé- 
fendu de  tirer  un  feul  coup , ni  de  marquer 

f>ar  aucun  autre  mouvement , qu’on  les  vou- 
ût  attaquer.  Il  imitoit  en  cette  conduite 
Jean  de  Grijalva  , ne  cherchant  qu’à  bien 
réüffir , fans  s’arrêter  à la  fauffe  gloire  de 
pafler  pour  original  & fçaehant  ce  que 
bazardent  ceux  qui  prétendent  fe  fraïer  de 
Bouveaux  chemins  * de  qui  ne  vifent  qu’à 
fe  diftinguer  de  leurs pré  JecefTeurs.  Les  In- 
diens pouffoient  des  cris  horribles,  à deffein 
d’épouvanter  nos  gens  : 6c  lors  qu’on  en  put 
entendre  quelques  paroles , Jerome  d’Agui- 
lar  fit  connoître  qu’il  entendoit  la  langue 
de  cette  nation  , qui  étoit  la  même , à peu 
prés , que  celle  d’Iuçatan  ; de  Cortez  rendit 
grâces  à Dieu  , de  ce  qu’il  lui  avoir  donné 
un  fi  habile  Truchement  par  des  voyes  fi  ex- 
traordinaires. Aguilar  dit  qu’entre  ces  cris 
il  entendoit  plufieurs  menaces  : & que  fans 
doute  ces  Indiens  n’étoientpas  pacifiques. 
Sur  quoi  Cortez  fai&nt  arrêter  Je  refie  de  fa 
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ffo  tic  y fit  avancer  feulement un  efquif  qui 
portoic  Aguilar  pour  demander  làpaix3$r 
les  remettre  à la  rai  Ton.  Il  n ails,  pas  bien 
loin  y &c  revint  dire  au  General  3 que  les  In- 
diens étaient  en  grand  nombre  , qu’ils 
ëtoient  réfolus  de  défendre  1 entrée  de  h ri- 
vière , & (iobftinez  , qu’ils  avaient  retiile 
fort  infoîemment  de  récourer.  Cortez  n a- 
voic  pas  deflein  de  commencer  fes  conquê- 
tes par  ce  païs  là  , & il  ne  vouloir  point  fe 
faire  des  embarras  qui  pu fient  retarder  Ton 
voyage  > mais  voyant  qu’d  êtoît  engage  3 
il  crut  qu’il  feroit  honteux  de  reculer  , & 
qu’il  feroit  d'une  daiigereufe  confequencc 
de  laifler  impunie  Tinfolence  de  ces  Bar- 
bares. # . A . , 

On  approcKoit  de  la  nuit  3 dont  I obtcunre 
paroît  encore  plus  affreufe  aux  Soldàtsenun 
païs  inconnu.  C’eft  pourquoi  Cortez  fe  tint 
clans  foti  poffic  fi  afin  d’attendre  le  jour  ; 8c 
donnant  ce  tems  qui  retardait  fon entrepnfe 
a ce  qui  pouvoir  en  aflïirer  le  fuccez  , il  fit 
venir  toute  ràrtillerie  de  fes  gros  vâiffeâùx  , 
& commanda  que  les  foldats  pri  fient  leurs 
efcaupiles  3 ou  cafaques  p’quées  , qui  refil- 
roient  aux  coups  de  flèches.  Il  donna  pla- 
ceurs autres  ordres  qu  il  jugea  neccflàircs  , 
fans  augmenter  ni  diminuer  l’idée  du  péril. 
C’eft  ainfi  que  Cortez  mit  tous  fes  foins  à 
faire  réüflîr  cette  première  aélion  de  fes 
troupes  3 fçaehant  combien  il'  importe  de 
bien  débuter  , principalement  à la  guerre  3 
ou  les  premiers  fuccez  3 lors  qu’ils  font  heu- 
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aeux  j donnent  de  la  réputation  aux  armées^. 
&:  augmentent  là  valeur  des  Soldats  : la  pre- 
mière occafion  ayant  l’avantage  d’être  coro- 
me  un  préjugé  de  celles  qui  la  (ïiivent , auf- 
quelles  il  fèmble  qu’elle  communique  quel- 
ques heureufes  inifaençes^par  une  vertu  fis 
crette. 

Auflî- tôt  que  le  jour  parut  * les  vaifTeaux* 
Ç rangèrent  fur  une  ligne  courbe  en  forme, 
de  demi  lune , dont  la  figure  ajloit  en  dimi- 
nuant jufquaux  chaloupes , qui  étoien  taux 
deux  pointes,  ta  largeur  de  la  rivière  en  cet- 
endroit , laiflbit  affèz  d’efpacepour  s’avan- 
cer en  cet  ordre  *.ce  qu’on  fit  avec  une  len- 
teur qui  fembîoit  convier  les  Indiens  à faire 
la  paix.  Cependant  on  découvrit  bien- tôt 
leurs  canots  en  la  même  difpofition  qu’ils,, 
croient  le  jour  précèdent  ^ de.  d’où  ils  fai- 
ibient  les  mêmes  menaces.  Le  General  or- 
donna que  perfonne  ne  bougea];*  [ufqu’à  ce 
€ju  «5  vin  fient  à la  charge  : difimt  aux  foî- 
cette  occafïon  il fallolt  employer  le 
toucher  avant  qm  de  fi fervir  de  l'èpèc  ; parce- 
que  la  jujïieejeroit-  du  cotê  de  ceux  qui fe  tien - 
dro'int  Jjmpïement  /ïr  la  difèhfive  : Et  afin? 
d obtenir  encore  quelque  chofepar  la  rai- 
fon*  il  fit  avancer  Aguilar  une  fécondé  fois, 
pour  offrir  la  paix  aux  Indiens,  de  les  affa- 
ler que  cette  frotte  étoit  de  leurs  amis , qui 
nederaandotent  à frairer  avec  eux  , que  pour 
leur  avantage,  fous  la  foi  de  l’alliance  qu’ils 
avoient  contractée  avec  Jean  de  Grijalva  Y 
Qu  en  ies,rcpou{fànt  ilsfanfibieiir.lçuj:s  fçr~ 
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mtn$y  êt  donnoientaux  Efjpagnols  une  oc- 
cafionde  s’ouvrir  le  chemin  par  les  armes  : 
Ç^n’ainfi  le  mal  qu’ils  en  recevroient  leur 
jfëroit  imputé.  . 

ta  réfan  fe  qu’ils  firent  à cette  ambaüaae 
fat  le  lignai  de  l’attaque,  lis  s’avancèrent 
à la  faveur  du  courant  , jtifqu’à  la  portée 
des  flèches  , dont  ils  tirèrent  tout  à coup 
une  lî  grande  quantité  y des  canots  & dés 
Bords  du  fleuve  3 que  les  Efpagnoî s Rirent 
ajfFez  embatailez  à te  couvrir  : mais  aïaüt 
attendu  , fuivant  leurs  ordres  3 la  première 
décharge  3 ils  cbargerent  à leur  tour  , avec 
tant  de  promtitucîe  Sc  de  vigueur,  que  lès 
canots  leur  laiflerent  bien  tôt  le  paffage  li- 
bre, la  plus  grande  partie  des  Indiens  épou- 
vantez de  la  mort  de  leurs  compagnons  s’é- 
tant jettée  dans  l’eau.  Jstos  vatfleaux- s’a^- 
vancerent  ainfi  fansobftacîe  jufqu  aux  bords 
de  la  riviere  , à main  gauche  , ou  les  Sol- 
dats defeendirent,  mais  fur  uti terrain  maré- 
cageux , -êc  couvert  de  büi fions  : en  forte 
qu  ils  fe  virent  obligez  à rendre  un  fécond 
combat  y car  les  Indiens  qui  s’étôient  jettez 
dans  lés  bois,  6e  ceux  qui  étoient  échappez 
du  combat  naval , fe  réunirent  3 & revin- 
rent fnrieufement  à la  charge.  Les  flèches  , 
les  dards  ,&  les  pierres  qu’ils  lançoient  de 
tous  cotez , augmentaient  l’embarras  3 qui 
n’étoit  déjà  que  trop  grand  en  un  terrain  il 
incommode.  Cependant  Cortez  fofmoit  ua 
bataillony  fans  ce  fier  de  combattre  : car  les 
premiers  rangs  faifanr  tête  aux  ennemis  , 
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fcTuT0'^  ?UX  T def«ndoient^CS;  ,«£ 
, & leur  donnoient  la  liberté  de  fc 
ranger  pour  les  fou  tenir. 

_ Le.  ^'Uon  étant  formé  à la  vûëdes 
«nemWjdont  le  nombre  croi.Toit  fto“ 

Alfon IbV’^vi UC  a vec  ce^Solcf  5'a^*fa*ne 
aller  à travers  le  bois  attaquer  la  ville^Ta- 
i 3 5^  * capitale  de  la  Province  qui  avoit 
n°m  5 & •<3uon  a voit  n être  pas 
éloignée,  par  ce  qui  avoir  été  reconnu  aux 

îr°!rfkS  rPrCCrdc"S*  AP:ÔS  <3uoi  Cortez 

rffr  ‘h ! f°t=rr rCjn'e  Comre  ccrts  multitude 
eirronble  d Indiens-,  qu  i!  pouffa  avec  au- 

£om&td'fe  9»c  de  peine,  lès  Soldats 
o.nbattant- dans  I eau  jafquaux  genoux. 
On  rapporte  du. General  , qu’expolant  fa 
per  ion  ne  comme  le  moindre  Soldat , il  lait 
U un  de  fes  fouliers  dans  la  fange  , & 
combattit  long-rems  en  cet  état , fans  s'apr 

percevoir  qu’il  lui  manquoit  un  foulier  ni 
en  repentir  l’incommodité,  par  un  généreux 
rranfport  qui  lui  ôtoic  l'attention  pour  fa 
Çerlonne  > afin  de  l’appliquer  route  entière 
a Ion  devoir. 


Après  que  les  Efpagnols  eurent  pafle  le 
marais  , les  Indiens  commencèrent  à mol- 
"r  » & difparurent  un  moment  après , entre 
ces  buiflons.  Leur,  fuire  venoit  en  partie 
de  ce  qu’ils  avoient  perdu  l’avantage  du 
terrain  , & en  partie  aulfi.de  la  crainte  de 
perdre  leur  Ville,  aïant  découvert  la  mar- 
cfie  ou  Capitaine  d’Avila  , aimfi  ..qu'on  Je, 
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reconnût  depuis  , par  le  grand  nombre  de 
«eux  qui  accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  étoit  fortifiée  d’une  efpéce  demurail- 
lê,  dont  ils  fe  fer  voient  prefque  dans  toutes 
les  Indes.  Ge  mur  étoit  compofé  de  gros 
troncs  d’arbres  en  foncez  s en  terre  en  façon 
de  paliffâdcs- , & joints  de  telle  maniéré  , 
qu’il  y avoir  des  ouvertures  pour  tirer  leurs 
flèches.  L’enceinte  étoiç  de  figure  ronde 
fans  redans  3 ni  aucune  autre  défenfe  j 6c 
l’extrémité  des  deux  lignes  qui  formoient 
le  cercle  , étoit  pratiquée  en  forte  3 que 
Lune  de  ces  lignes  avançoit  fur  l’autre. 
Elles  lai  Soient  pour  l’entrée  un  chemin 
étroit  à piufieurs  retours  3 ou  ils  élevoient 
deux  ou  trois  guérites  > ou  petits  châteaux 
de  bois  3 qui  fer  voient  à loger  leurs  fen- 
tincllcs  \ cotre  fortification  fulfifante  con- 
tre 1 ’c  ffurt  des  armes  de  cc  nouveau  *M on- 
de , où  par  une  heureufe  ignorance  on  ne  - 
eonnoiffcic  point  encore  ce  qu’on  appelle 
art  de  la  guerre  >. ni  ces  machines^  ces 
remparts  dont  la  malice,  ou  la  neceffite 
ont  enfeigné  l’ufage  aux  hommes* 
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CHAPITRE  XVIII. 

Les  Efpagmls  forcèrent ■■  la  Ville  de  Tabttf- 
co.  Ils  vont  au  nombre  de  deux  cens  re~ 
connaître  lepays.,  & fini,  pouffez.  par  les 
indiens  , qu’ils  foûtiennent  avec  beaucoup, 
de  valeur  »,  & font  leur  retraite  fans  perte. . 

>reez  arriva  à là  Ville  plutôt  qu’Afi 
once  d’  Avila , parce  que  ce  C.i  pitai- 
kc  avoit  été  retardé  par  d’autres  marais , de 
des  lacs  qu’il  avoir  rrouvez.cn  fon  chemin. 
fe  Ceneraî  fit  rejoindre  fa  troupe  au  batail- 
ion  » & 'fans-  donner  aux  ennemis  le  tems  dé 
le  reconnoitre  ni  aux  liens  celui  d’examiner. 

d Poufîi  tête  baiflee  droit  à la  pa*- 
Iiflade.  11  fit  feulement  diftribuer  quelques 
haches  , ou  autres  inftrumens  propres  à 
ccuper  les  pieux  , ëc.  dit  en  peu  dé  mots  *- 
Aies  amis  ,Ja  Ville  que  vous  voyez  doit  être 
•cette  nuit  notre  logement.  Ceux  que  vous  venez, 
dt  vaincre  A ldi  campagne  s y font  retirez. 

®ftte  méchante  murailu  qui  les  couvre 
ote  un  peu  de  crainte  mais  elle  ne  les  aefend 
œe  rien.  Suivons  notre  viffoire,  avant' que  cet 
Barbares  oublient  leur  coutume  de  fuir  devant 
nous  eu  que  notre  retardement  leur  la'tki 
prendr;.  quelque  affurance. 

Tous  les  Soldacs  marchèrent  en  même 
tems  avec  une  égale  refolution  ; & Par- 
tant U grêle  des  flichcs~avec,  leurs  hou* 
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élerty  & leurs  épées  mêmes  >ih  parvin- 
rent bientôt  au  pied  de  la  palifTade.  Les 
ouvertures  leur  fervirentd  etnbraiures  ou 
de  canonieres>  pour  tirer  > en  forte  aîâ^ 

éloigne  les  Indiens  à coups  d arque  bu  le  ce 
arbalète  ^ceux  qui  ne  tiroient  point  eu^ 
moïen  de  mettre  à Las  une  grande 
parue  de  cette  feuvage  fortification.  Ils er^ 
trerent  fans  réfî fiance  ■>.  parce  que  ‘^  In- 
diens s etoient  retirez* au  fond  de  la  Ville 
Riais  on  reconnut  qu’ils  avoient  coupe  ics 

rues  par  d’autres  paliffades  de  même  ma- 
tière. En  ces^  Beux  ils  firent  tête  pour 
quelques  momens  , mais  fans  beaucoup 
aeffet,  parce  qu’ils  étoienî  etttbara  nez  par 
leur  grand  nombre  ; & ceux  qui  fe  reti- 
roiçnt  en  fuïant  d’un  retranchement  a 
l'autre  y mettoient  en  défordre  lès  autres 
qui  vouîoient  combattre. 

Il  y avait  au  centre  de  la  Vide  une 
grande  place , où  les  Indiens  firent  encore 

un  furieux  effort  , mais  nos  gens  1 pant 
fou  tenu  fort  vaillamment  y les  ennemis  lâ- 
chèrent le  pied  , & s’enfuirent  dans  les  bovs 
en  défordre,  & par  groffes  troupes.  Coï- 
tez ne  voulût  pas  qus6n  lès  fuivit , afin  de 
donner  aux  Soldats  le  tems  de  le  repoler, 
& aux  Indiens  celui  de,  fonger  a la  paix^ 
dont  la  fra&ur  pourroic  leur  infpirer  le 
défir.  . . 

Tahafco  demeura  ainfi  aux  Efpagnois, 

Cette  Ville  étoit  grande  ôc  fort  peuplée  5 

«KQ toute?  les  marques  d’une  Vide,  o&j 
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guerre  : car  ils  en  avaient  fait  lortir  leurs 
familles  & leurs  meubles  , & y avaient" 
fait  provifron  d’une  grande  quantité  de  vr- 
vres.  Ainfi  l’avidité  des  Soldats  trouva  peu 
dequoi  le  làtisfàirc  , mais  il  y en  avoir  de 
relie  pour  là  necelfité.  Il  y en  eut  quatorze 
ou  quinze  de  blelTez , & entre  les  autres 
notre  Hiftorien  Bernard  Diaz.  Je  l’ai  fuivi 
en  cela  meme  q«  i!  rapporte  de  fes  exploits  ; 
caron  ne  peut  lui  refüfcr  la  gloire  d’avoir 
été  un  brave  Soldat  : $c  leftilede  fon  Hif- 
toire  fait  voir  , qu’ils  s’expliquoit  mieux 
avec  1 epee  , quavecia  plume.  Il  mourut" 
un  nombre  confîderable  d’indiens  : mais 
on  ne  putfçavoir  au  vrai  ce  qu’il  y eut  de 
b.ellez  j parce  quils  avoient  beaucoup  de 
foin  de  Ics  ietirer  pleur  plus  grand  point 
d honneur  à la  guerre  , étant  de  ne  point 
donner  à leur  ennemi  des  lu  jets  de  joie, 
en  votant  là  perte  qu’il  leur  avoir  caufée. 

L’armée  palFa  la  nuit  en  rrois  Temples 
qui  etoient  fur  la  meme  place  où  i on  a- 
voit  donné  le  dernier  combat.  Cortez  fit 
lui-même  la  ronde  , & pofa  fes  fentinelles 
avec  autant  de  foin  & d’éxaélitude  , que 
s il  avoir  eu  en  tête  un  corps  d’armée pnifi. 
lanr , & compofé  de  vieilles-troupes  ; Iça- 
chant  qu  on  ne  peut  avoir  trop  de  précau- 
tiona  la  guerre,  où  les  plus  grandes  pertes 
nailient  d’un  excezdc  fecuriré,  la  défian- 
ce n étant  pas  moins  nccelTaiie  à un  Capi- 
taine , que  la  valeur. 

Le  retour  de  la  lumieré  fit  voir  par  tcu-  • 
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te  la  campagne  , autant  que  la  vue  pou  voit 
V étendre  , un  profond  füence  , & nu  îles 
marques  de  f ennemi.  Gn  envoïa  recon- 
naître destois  voifins du  quartier, où  Ion 
trouva  la  même  folitude.  Cependant  Cor- 
tex ne  voulut  point  fortir  de  les  retranche- 
mens  : cette  grande  tranquilité  lui  donnoit 
des  foupçons  , qui  s’augmentèrent  quand  il 
eut  appris  que  Melchior  fon  Truchement  , 
qui  étort  venu  de  Cuba,  s’etéit  en  fui  cette 
même  nuit , après  avoir  laiffé  Tes  habits  de 
Chrétien  pendus  à un  arbre.  Les  avis  que 
ce  deferteur  alloit  donner  aux  Indiens  5 
convoient  avoir  de  très- fâcheufes  luîtes  : & 
en  effet  on  vérifia  depuis  # que  c’étoit  lui 
qui  les  avoir  pouffez  à continuer  la  guerre* 
en  les  inftruifant  du  petit  nombre  de  nos 
gens , qui , difoit-il # nétoienl  point  im- 
mortels comme  les  Indiens  le  l’imaginoicnt; 
ni  leurs  armes , qui  leur  faifoient  tant  de 
peur  , n’êtoient  point  des  foudres^.  C’étoit 
neanmoins  cette  apprehenfion  qui  leur  fai- 
foit  fouhaiter  la  paix.  Mais  ce  petfide  ne 
fut  pas  long-reins  à jouir  de  fou  crime  : les 
mêmes  Barbares  qu’il  avoit  obligez  a pren- 
dre les  armes  fe  voïant  encore  battus  ,1c 
vengerent  de  fon  confeil  , en  le  facrifiant  à 
leurs  Idoles.  . ■ 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de  cer- 
tain par  des  con  jectures  * fe  rêfciut  d’en- 
voïer  deux  partis , chacun  de  cent  hommes  , 
commandez  par  Pierre  d*Aivarado , & par 
François  de  Lugo.  Ils  avoient  ordre  d c lui* 
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vre  deux  chemins  que  l’on  découvrait  ci* 
quartier, de  reconnoître  le  pays  ; & s’ils  reh- 
controicnt  les  ennemis,  de  fe  retirer  fans 
s’engager  à un  combat  au-dcîTus  de  leurs 
forces.  Ils  partirent  aüfH-  tôt  : & apres  une 
heure  de  marche, de  Lugo  donna  dans  une 
embufeade  d’un  grand  nombre  d'indiens  ^ 
qui  l'envelopperent  de  tous  côtcz,  & l'atta- 
querent  fi  brusquement , que  tout  ce  qu’il 
pût  faire  , fut  de  mettre  fa  petite  troupe  en 
un  bataillon  quarte  , fâifant  tête  par  tout. 
Ainfi  tous  combattoient  à la  fois  : tout 
etoit  avant - garde.  Cependant  le  nombre 
des  ennemis  croifiarit  à tous  morne  ns  , re- 
doublait k fatigue  & le  danger  , lodque 
Dieu  permit  qu  Alvarado  , qui  s3 étoit jet- 
té  dans  un  chemin  qui  1 écartoit  toujours 
de  fen  compagnon,  rencontra  un  marais^ 

Î|ui  l'obligeant  à ua  détour , il  revint  en  un 
ieu  où  le  oruit  des  coups  dkrquebufc  l'a- 
vertit du  combat.  Alvarado  courut  droit 
à ce  bruit , & découvrit  les  troupes  des  en- 
nemis , dans  le  tems  que  les  nôtres  étoient 
dans  la  dernière  laffitude.  Il  s'approcha  au* 
tant  qu’il  put  à couvert  d'un  taillis , fc  dé- 
pêcha un  Indien  de  Cuba  , pour  donner 
avis  au  General  de  cetre  rencontre  ; après 
quoi  il  fondit  fiir  la  troupe  qui  ctoi't  la  plus 
proche,  avec  £bn  bataillon  fort  ferré.  Cettç 
attaque  fut  fi  déterminée  , que  les  Indiens 
lui  quittèrent  la  pkee  , en  ririant  de  tous 
cotez  , fans  donner  aux  Elpaguols  le  lésas 
de  les  joindre. 


du  Mcxlqw . xt’C 

Ce  fecours  ayant  fait  reprendre  haleine 
aux  Soldats  de  Lugo  les  deux  Capitaine* 
unirent  leurs  troupes  „ 3c  doublèrent  les 
rangs  , pour  charger  un  bataillon  d’enne- 
mis qui  leur  empêchoit  le  retour  au  camp  * 
afin  d’exeçuter  Tordre  qu’ils  a voient  de  fe 
-retirer. 

Ils  trouvèrent  un  peu  de  rdfïftance*  ^nean- 
moins ils  s ouvrirent  un  pa(Tage  l’épée  a k 
main  3 étant  toû jours  attaquez  , 3c  quelque- 
fois enveloppez  par  les  Indiens.  Pendant 
que,  les  uns  combattoient  3 les  autres  re- 
prenoient  haleine  : & du  moment  quik 
avânçoient  pour  gagner  du  terrein  3 ils  é- 
toient  cliArgez  par  le  gros  des  ennemis  ,5 
qu’ils  ne  pouvoient  joindre  quand  ils  tour- 
noient la  tête  contre  eux  3 parce  que  les  In- 
diens fe  retiroient  avec  la  même  viteffe 
quils  faifoient  leurs  attaques t 3c  les  raou- 
vcmens  que  cette  foule  de  Barbares  faifort 
d’un  côté  3c  d’autre  , paroiffoient  comme 
les  flots  d’une  Mer  agitée  par  les  vents. 

Les  Efpagnols  avoient  fait  ainfi  trois 
quarts  de  lieue  dans  un  continuel  exercice 
élu  corps  & de  l’elprit , lors  que  Bon  dé- 
couvrit le  General  qui  venoit  à leur  fecours 
avec  toute  l’armée , fur  l’avis  qu  i!  avoit  re- 
çu d'Alvarado.  A cette  vue  les  Indiens  fi- 
rent altc , 3c  donnèrent  aux  deux  Compa- 
gnies le  ioifir  de  refpirer  un  peu.  Ils  demeu- 
rèrent quelque  tems  en  vue , faifant  connoî- 
tre  pat  leurs  menaces , qu’ils  ne  craignoient 
pas  î neanmoins  ils  fe  léparerent  en  plur 
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iieurs  troupes  , & abandonncreritaux  nô- 
tres le  champ  de  bataille.  Cortez  fe  retira 
au  camp  fans  s’engager  davantage  à eau- 
fe  quil  falloir  necclTairement  panfer  les 
blellez  , qui  fe  trouvèrent  au  nombre  d'on- 
ze dans  Ic&deux  compagnies.  lien  mourut 
deux  j & c etoit  beaucoup  en  une  occafîon 
de  cetre  nature  : & l’on  confidera  comme 

«ne  grande  perte  ce  que  cette  journée  avoir 
coure. 


CHAPITRE  XIX. 

Lss  EJpamols  combattent  contre  une  p ni  (faute 
à Indiens  de  Tabafco  , &W  leurs 
mutiez.  On  décru  leur  manier:  de  combat - 
^ » & ta  Victoire  de  Cortex 

O N fit  en  cette  rencontre  quelques  pri- 
lonmers  » que  Cortez  mit  entre  les 
mains  de  Jérôme  d’Aguikr,  pour  les  exa- 
mmer  fe  parement , & fçavoir  fur  quoi  ces 
Indiens  tondoient  leur  obftination  , & de 
quelles  forces  ils  prétendoient  la  foûtenir. 
Quoique  le  rapport  de  ces  prifonniers  ne 
s accordât  pas  en  quelques  circonftances  i 
neanmoins  ils  convenoient  , que  rous  les 
Caciques  de  cette  contrée  éroient  afïemblez 
pour  lecourir  celui  de  Tabafco  : Que  le 
jour  fui  vaut  ils  devoient  venir  avec  une  ar- 
mée tres-forte,  afin  d'exterminer  tout  d’un 
couples  Espagnols;  & que  les  troupes  qui 

avoicnC 
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aboient  attaqué  les  deux  compagnies , ne- 
rôïënt  qu’un  petit  détachement  de  cette  ef- 
froïahle  armée.  Ces  avis  inquiétèrent  un  peu 
le  General  : cependant  il  jugea  qu'il  devoir 
les  communiquer  aux  Officiers,  &c  agir  par 
leur  conféil , puifqu'ils  avoient  part  à Texe- 
curion.  l!  leurexpofa  le  péril  ou  ils  et  oient  , 
le  peu  de  monde  quils  avoient , & Us  grands 
préparatifs  cnie  les  Indiens  avaient  faits  pour  les 
accabler!,  fans  leur  cacher  aucune  circonf- 
tance  du  rapport  des  prifonniers.  11  leur  fit 
conlîderer  d’autre  part  la  gloire  de  leurs  pre~ 
mers  ' exploits  , \en  oppofant  a leur  vigueur  &' 
a Ini  * courage  , la  fiïbtjfi  & la  lâcheté  des  - 
Indiens  , & la  facilité  quils  avoient  trouvée  à ’ 
U battre , tant  dans  la  Uillede  Tabafio  qu'au 
débarquement.  Sur  tout  il  appuïaf  ces  conli- 
derations,  de  ta  honte  & du perd  qui fuivr oient 
là  réfilntion  ■ dé  mrnerde  dos  pour  des  menac  es  ~ 
de  ces  Bafiares_,dvjt  le:  bruit  fi  rêpandrokbktr  " 
tôt  y a la  mfuïîon  des  Efpœgnols  , partout 
as  Pays r dont  Usant  reprenaient  la  conquit  e*' 
Qfite  c m perte  de  leur  réputation  les  rnettoU 
afin  avis  3h'ors  d’efberànee  de  réïïfJB  en  cettê': 
entre pftfi  : qfC.  ainfid  fallait  T abandonne?  „ ow 
fi  rèjoudrc a ne  qmîttr  peint  ce  Pais-,  quels  ne  • 
l'eùjjent  ou  pacifié  , ..ou  fournis*  Cependant 
qui!,  ne  propof oït  cette  réfilmon  que-  comme  fin'  a 
avis  particulier  , n ayant  defsein  de  faire  r q:v**t 
ce  q d ils  jugeraient  i . plus  avantageux. 

Ils  étaient', tous  'bien  informez  que  cet- - 
re  déférence  de  lent  General  fféroic  point': 
u!«fe  , mauvaife  affe&udon^  car  ;il  breadire 
7%  ms-  IJ . ; ■ 
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plaifi'r  à recevoir  confeil  ,8c  à rendre  a la; 

la  Ibumifiïon  qui  lui  cit  due-,  lOrs-, 
même  qu'un  autre  la  découvre/  G’eftle  ca- 
ractère d’une  ame  grande  & noble  ; car 
il  faut  moins  d'élévation  d’efpritpour  pro* 
duire  la  ration  , que  pour  la  reconnoîtro 
dans, les  autres.  Ainfi  tout  le  monde  dît  foa< 
avis  avec,  liberté;  & ils  convinrent  qu’on 
ne  devoit  pas  abandonner  ce  Pats  , avant 
que  d avoir  foûmis-  Sc  châtié  les.  Indiens, 
Après  cette  réfolarion  j.Corte?,  prit  toutes 
les  mefures  propres- .i  foire  réiiflîr  fon  en- 
treprit : il  fit  porter  lês  blèfièz  dans  les; 
vailFeaux  , d’où- on  tira  les  chevaux,  & l’ar- 
tillerie. Enfin  ,,  il  ordonna  que  tout  le 
nioiuie  fe  tint  prêt  à-tmreher  le  lendemain- 
à la  pointe  du  jour , qui  éroit  celui  de  1 'An- 
nonciation , jour  dont  la  : mémoire  dure  en- 
core en  ce  PAs  , à caufe-dn  fuecez  de  la. 
bataille  qui  s’y  donna.. 

Audi  - tôt  que  le  jour  parut  , les  Efpa!- 
gnojs  affifterenr  dévotement  à la  Méfié  ;■ 
après  quoi  le  General  donnant  le  co-n man- 
dement de  l’infanterfe  à Diego  d’Ordaz  ,, 
monta  à,  cheval  sa  vec  tous,  les  autres  Capi- 
taines ,.8c  commença  fa  marche  en  fuivanc 
Parti-Ile  lié , qui  n’avançoit  pas  beaucoup 
à,  caufe  que  le  terrein  était  mol  8i  gras.  Ils! 
arrivèrent  en  cet  ordre  à l’endroit  ,.où  fë- 
3ôn  le  rapport  des  prtfonniers  Jes  ennemis, 
dévoient  s’afièmblér,  Cependant  ils  n’y 
trouvèrent  perfonne  , dont  ils  pu  fient  ti- 
ret quelque  connoill’ancc.,  jufqu’à  ce  qu’4- 
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Tant  proche  d’un  Heu  appelle  Cinthla  envi- 
ron a une  lieue  de  leur  camp  , ils  décou- 
vritent  de  loin  une  armée  d'indiens  fi  nom- 
br-eufe  & fi  étendue  , que  de  quelque  coté 
qu’on  jettâc  la  vûë  , on  ne  voyoit  que  des 


ennemis. 

Il  eft  à propos  de  décrire  en  quel  ordre 
ils  marchoient  y .&c  quelle  cft  leur  maniéré 
de  combattre,  afin  de  donner  une  id  ée  ge- 
nerale des  autres  aérions  qui  fe  p afferent 
en  cette, conquête,  pu ifque  routes  les  Wl* 
-rions  de -la  Nouvelle  Espagne  ont  la  même  * 
manière  de  faire  la  guerre.  Leurs  armés  les 
plus  ordinaires  font  l'arc  & la  flèche.  Lsu 
corde  de  leurs  arcs  eft  faite  de  nerfs  de  quel- 
ques animaux  3 ou  de  poil  de  cerf  filé.  Les 
ééches,  faute  de  fer  y font  armées  d’os  poin* 
ms  ,0U  d’arêtes  dé  po;ifon.  Ils  avaient  ou- 
tre cela  une  efpece  de  dard  qu’ils  dançoteff" 
dans  loecafion  j ■&'  quelquefois auflfris s en 
fer  voient"  comme  dune  demi  pique.  Quel- 
ques uns  avoient  encore  des  épées  ou  des« 
labres  fort  larges  , dont  ils  dcriîtloiént  à* 
deulxf  rtnins xJl  peu  près  comme  no#  efpà^- 
dons  : mais  ces  épées  font  de  bois , ôc  ils  en-  - 
efaaflent  5t  coîient'despierres  à fufiî  au^: 
deux  cotez  pour  en  foire  le  c touchant.  Les  > 
plus  robuftes  avoient 6 encore  des  mâfïtie*« 
fort  pelantes  , armées  au  bout : dé  poinre$.- 
de  cailloux;  Enfin  il  y-avoit  dés  lûdkn^ 
qui  tiroient  des  pierres  avec  la  fronde  <,  avesr 
autant  de  force  que  d'adicflï.v  Oeurs^  amies- 
défenfives  3 qui  n’êtGieBr  cn  uf%e  que  çoufc 

®a|l 
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les  Caciques  , &les  Capitaines  étoieutdés- 
jupons  de  coton  mai  taille? , & des  bou- 
c.iers  ou  rondachrs  de  bois  , ou  d’écailes 
de  tortue  j garnies  du  premier  métal  qu’ils- 
pouvoient  trouver  lot  même,  étoit  em- 
ployé en  quelques-uns  , par  tout  où  nous- 
raettonsdu  1er,  Les  autres  Indiens  com- 
Rattoient  tous  nuds  , aïant  le  vifage  & le 
corps  peints  de  diverfes  couleurs  , dont  ils 
le  fervoient  par  galanterie , ou  afin  de  pa- 
raître ptus  affreux  * leurs  ennemis  ; croïant 
que  cette  laideur  les  rendoit  pins  redouta- 
bles : Et  c eft  fiir  cette  coutume  de  certains 
peuples  femblabîes  aux  Indiens  , que  Ta- 
cite a dit , que  dans  les  combats  on  doit 
commencer  à , vaincre  les  yeux.  La  plus  , 
grande  ^partie  de  ces  Indiens  avoit  auto ur 
de  la  teçe  ^ une  'efpcce  de  couronne  de  di- 
verfes  plumes  ei evees-  : croïant  que  cet  or- 
nement les  rai  foie  p iroitre  plus  grands  3 3c 
dônnoic  plus  de  relief  à leurs  troupes.  Ils 
ne  manquaient  pas  d inftrumens  propres  à 
lés  rallier  ^ à les  animer  dans  les  occa~ 
fiions.  Ces  infl  rumens  étoient  des  flûtes  fai-. 
Ces  de  rofcaux  , des  coquillesde  Mer5  Sc  > 
une  cfpece  de  tambours  faits  d’un  tronc, 
d arbre  creusé  > &c  ratifsé  jufquà  ce  qu'ils 
puuent  en  tirer  quelque  (on  avec  la  baguet- 
te y ce  qui  fbrmoit  une  mufique  propor- 
tionnée au  déréglement  de  leur  efprit .*  & d© 
leurs  oreilles-, 

Ils  formoicnt  leurs  bataillons  d’une  trou- 
Pf  dç  Soldats  en  epnfufion 9 & fans. garder 
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ancap  ordre  de  rangs . ni  de  files  : & ils  lai C*' 
féienv  quelques  troupes  de  réferve  , afin  dec 
foiicc  nir  ceux  qui  croient  rompus.  Leur  pre- 
mière attaque  fe  fai  foi t avec  beaucoup  do 
férocité.  Ce  qui  paroiffoit  le  plus  terrible  y , 
éroit  le  bruit  de  leurs  cris  5c  de  leurs  mena*? 
ces  , dont  ils  étonnoient  leurs  ennemis.. 
Quelques  Auteurs  ont  attribué  cette  maniè- 
re à la  brutalité  des  Indiens , fans  prendre 
garde  qu’elle  croît  anciennement  en  ufagev 
parmi  plufîeuts  nations  3 ,&  que  les 'Ro- 
mains même  ne  l’ont  pas  méprifée  : car  Ce- 
far , dans-  fes  Comment  lires  3 approuve  les 
cris  de  fes  Soldats^  & blâme  le  filencede 
ceux  de  Pompée.  Et  Caton  le  Cenfeur  di- 
foir5 qu’il  avoir  remporté  plus  de  viéfoires 

far  les  cris  3 ,que  par  les  coups  > l’un 
autre  croyant  que  ce  s cris*  procedoientr 
dun  cœur  ferme  8c  affûté;  Je  ne  prêtent 
pas  neanmoins  juftifierxette  coutume:  jer 
dis  feulement , qu’elle  n’étoit  pas  fi  barba- 
re 5 qu’elle  n’eût  quelques  exemples. , Leurs-; 
armées  étoient  compoféés  des  naturels  du> 
Phys , affiftez  des  troupes  auxiliaires  qui  ve- 
noient  des  Provinces  voifines  5 au  fecours 
de  leurs  confédéré, z ry:  conduites  par  leurs- 
Caciques,  ou  par  quelque  Indien  de  pl us^? 
autorifé>:  Elles  croient  partagées  en  di  ver  fes  > 
compagnies  5 mais  leurs  Capitaines  ne  fer-? 
voient  que  de  guides  , fans  donner  aucuns?, 
ordres  5 que  ces  barbares  ne  prenaient  que r 
de  leurs  paffions,  Ainfi  c’étoit  la  fureur  qui 
kur  commaadpit  aux^  occ^fipns  5 ,&ç . fa«^> 
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vçntauffila  crainte  : ■&  dans  leurs  bataillé** 
ainfi  qu  il  arrive  toujours  lorfqu’un  grand 
corps  de  troupe  combat  fans  ordre  , ils 
füyoient  fous  enfemblc  ^vec  autant  de  la- 
chete  qu  ils  avaient  témoigné  de  furie  en 
attaquant. 

* Telle  étoit  la  milice  des  - Indiens  * & ce 
iut  en  cet  ordre  8c  ce v appareil  , que  les 
ETpagnols  virent  approcher  peu  à peu  cette 
nom  oreufe  armee  , qui  paroi  (Toit  inonder' 
toute  la  campagne.  Cortez'  connut  bien  le 
péri!  où  il  était  engagé  ^pendant  il  né 
perdit  peint  1 efperance  de  s’en  tirer  avec 
Ironneur.  Il  anima  Tes  Soldats  d un  air  gai  3 
& prit  fqn  ppflre  à l’abri  d’une  petite  émi- 
nence qui- 1 empêchoitd  être  enveloppé  par 
derrière  * 8c  doù d artillerie  découvroit  à 
plaihr  les  ennemis.  Pour  lui  XJ\  monta  à 
cheval  > fuivi  dé  quinze  autres  * 8c  fe  jet  ta 
a fiez  avant  dans  un  taillis  ; à dcfféin  de 
charger  les  Indiens  en  fî.înc  3 quand  il  en 
feroirtems;  tes  ennemis  étant  à la  portée, 
des  âechcs  3 firent  leur  première  décharge  $ 
après  quoi  ils  fondirent  fur  le  bataillon  des 
Mpagnols  avec  tantde  furie  yJ8c  en  fi  grand 
nombre  3 que  les  arquebùfes  8c  les  arbalètes 
ne  pouvant  lés  arrêter  on  en  vint  aux  coups 
de  main.  Cependant  TartiHcrie  faifoit  un 
terrible  ffacasdâns leurs  bataillons.  Com^ 
meils  étaient  fort  ferrez  3 elle  enabbatok 
des  pelotons  entiers  à chaque  coup  : mais 
us  cto  ..  n t fi  obftinez 5 que  du  moment  que 
la.  baie  avoir  fait  don  effet  9 ils  fe  rejok 
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f notent 5 ? pour  cacher  à leur  minière  , le 
ommage qu’elle  avoir  caufé  criant  avec: 
un  bruit  horrible  y 8c  jettarit  en  lair  des 
poignées  cîe  terre  , afin  que  les  ennemis 
.napperçuffent  point  ceux  qui  tombaient 
& qu’on  n’entendît  point  leurs  plaintes. 

Qrdaz  cour  oit  de  tous  cotez  3 s’acquit- 
tant fort  bien  des  devoirs  d’un  fage  Gapi* 
taine  >.  fans  oublier  ceux  d’un  brave  Sol- 
dât : mais  le  nombre  des  ennemis  étoit  fi 
effroyable  , que  les  Espagnols  n’avoient  pal»., 
peu  de  peine  à i ou  tenir  leurs  efforts»  Dé  pi 
il  paroiffôit  que  la  partie  n’éfoit  pas  égale  , . 
lorsque  Cortex  fortit  hors  du  bois , 8c  don- 
na à toute  bride  dans  les  bataillons  les  plus 
ép^aisv  II  n’a  voit  pu  venir  plutôt  au  fecours* 
des  fiens  , à caufe  de  quelques  foffèz  qu  il 
avoir  rencontrez.  L’effort  ^des  chevaux  8c 
des  Cavaliers  ouvrit  bien-  tôt  le  paffîige.Les 
Indiens  fe  voyant  ren  ver  fez , 8c  niellez  dan- 
gereufement^.ne  fongerent  plus  qu’à  fuir 
jettant  les- armes  3 qu’ils  ne  confideroienf 
plus  que  comme  un  embarras  qui  les  xen- 
doit  moins  légers. 

Qrda  z^econnut  l'arrivée  du  fecours  , en 
voyant  molir  la  furie  & 'avant- garde  qui 
lavoir  attaqué  , 8c  qui  commençait  a re- 
culer à caufe  du  déferdre  des  dernieres* 
troupes..  Il  s’avança  avec  fan  bataillon  > &/ 
chargea  ceux  qui  le  preffbiént  ,;  avec  tant 
de  vigueur * qu’il  les  pouffa  en  combattant 
toujours-*  jufqu’au  lieu  d’cù;  Coïtez  8c  les 
autres  Capitaines  avaient  déjà  chafTé  les- 


îld  f fiijîoin  de  la  Cmxit'-n 

ennemis.  Ils  fe  joignirent  ensemble  pour 
hure  un  dernier  efFort:  & il  foc  neceflTaire 
«doubler  te  pas  : car  les  Indiens  fe  reti- 
rojenr  fort  vite,  fkiftnt  neanmoins  toûjours 
tete  ,&  lançant  leurs  dards.  Cette  forme 
de  combat  dura  quelque  te  ms  ; 8c  ils  con- 
muèrent  a faire  la  retraite  en  ordre , ju  Wà 
ce  qu  étant  pouffez  en  un  lieu  plus  étroit  , « 
chargez  bn  fquement , ils  fe  mirent  en  dé* 
i ordre , & prirent  ouvertement  la  fuite. 

Cortcz  commanda  quon  fi  ff  al  te,  fecom 
tentant  de  (a  vidoire,  fans  répandre  enco- 
re le  fang  de  ces  mi  fcrables.  Il  ordonna  feu- 
lemenr  qn  on  fift  quelques  ptdfonniers, 
ayant  denem  de  s’en-  fetvir  à faire  un  traité 
de  paix  ; car  il  n avoitpoint  d’àutre  but  en 
cette  expédition  , qu’il  ne  regardoit  que 
comme  un  moyen  pour  parvenir  au  capi- 
tal de  fon  enrreprife.  Il  demeura  plus  de 
nu!t  cens  Indiens  morts  fur  la  place,  8c  ie 
nombre  de  leurs  bleffèz  fut  beaucoup  plus  . 
gfand.  Les  nôtres  ne  perdirent  que  deux.. 

hlclTez  * en  cut  Soixante  & dix  de» 

Les  Afiteurs  qui  ont  parlé  de  cette  batail- 
,e  raPportent  que  1 Afmée  des  ennemis, 
«oit  de  quarante  mille  hommes  : & ces 
gens  quoi  que  Barbares  ,&  nuds , buvant- 
es reflexions  ■ de  quelques  Auteurs  étran- 
ges , avoient  neanmoins  des  mains  & des* 
armes  -,  8c  quand  ils  n’auroient-pas  eu  ccc- 
te  v.a.I!ur  Pi|re  quieft  propre  aux  hommes* 
cUMifez  , ils.  ne  .manquoient  pas  de  fero- 

cité  - 
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ckè  y qui  eft  Je  partage  des  bêtes. 

Ainfi  quoique  Fenvie  en  ait  publié,  cette 
àéfcion  de  Tabafco  cft  vraiment  digne  de  la 
mémoire  qui  s’cneft  confervée,  en  bâti  flanc 
une  Egîife  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
la  V idoire;:  ce  qui  marque  encore  le  jour 
auquel  on  avoit  combattu  : ce  même  nom 

lut  donné  pour  le  même  fujét  à la  première 
Ville  que  les  Efpagnols  fondèrent  en  cette 
Province.  Cet  heureux  fuccez  fe  doit  attri- 
buer principalement  à la  vigueur  des  Sol- 
dats qui  fuppléerent  par  leur  fermeté  5c 
par  leur  courage  à PinégaÜté  de  leur  nom- 
bre ,,  Comparé  à celui  des  Indiens.  Il  eft 
vrai  qu’ils  avoient  l'avantage  d’être  poftez 
&c  conduits  avec  beaucoup  d'ordre , contre 
des  ennemis  fans  aucune  difcipiine  mili- 
taire. Cortex  ouvrit  le  chemin  à la  vicStoî— 
re,en  rompant  avec  les  chevaux  ce  grand 
corps  d’indiens  ; aélion  dans  laquelle  il  ne 
témoigna  pas  moins  de  conduite  que  de  va- 
leur , puifqu’on  ne  peut  nier  qu’un  General 
n’acquiert  pas  moins  He  gloire  à former  ua 
grand  deflein^u’à  rexecuter.  il  fautavoiter 
que  les  chevaux  même  eurent  parta  Fadrion, 
les  Indiens  ayant  conçu  une  frayeur  hor- 
rible de  voir  ces  animaux  qu’ils  ne  connoife 
foientpas  , Ôequi  dans  la  première  furpri- 
fe  furent  pris  par  eûx  pour  des  monftres 
compofez  d’un  homme  & d’une  bête  de  la 
même  maniéré  que  l’antiquité  fe  figura  des 
Centaures  , fur  quoi  elle  était  beaucoup 
moins  excu  fable. 

Terne  /.  L 
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On  a écrit  que  1*  Apôtre  faint  Jacques  com- 
battit ce  jour-là  en  faveur  des  Efpagnols  , 
monté  fur  un  cheval  blanc  : St  on  ajoûte 
que  Cortez  , pouffé  par  la  dévotion  parti- 
culière qu’il  avoit , attribuoit  ce  fecours  à 
un  autre  Apôtre , c’eft-à-dire  à faint  Pier- 
re. Cependant  Bernard  Diaz  re  jetta  ce  mi- 
racle, enaffurantqueni  lui,  ni  aucun  au- 
tre de  fes  compagnons  ne  l’avoient  remar- 
qué , & qu’il  ne  s’en  étoit  rien  dit  alors. 
C’efl:  l’excez  d’un  zele  pieux , d’attribuer  au 
Ciel  ces  évenemens  qui  fuccedent  contre 
l’apparence , & contre  ce  qu’on  en  efperoit  : 
ôc  j’avoue  que  je  n’ay  pas  beaucoup  de  pen- 
chant à donner  dans  ces  excez.  Je  laide  vo- 
lontiers aux  caufes  naturelles  ce  qui  peut 
leur  appartenir  dans  les  évenemens  extraor- 
dinaires j neanmoins  il  eft  certain  que  ceux 
qui  liront  Thiftoire  des  Indiens , y trouve- 
ront plufieurs  veritez  qui  leur  paroîtront 
des  exagérations , & J 
ne  peuvent  attirer  la  créance 
titre  de  miracle. 
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CHAPITRE  XX. 

€>n  fait  la  faix  avec  le  Cacique  de  Tabafco  .* 
JEt  les  Bfpagnols  , ap>rés  avoir  célébré  en 
cette  Province  la  F etc  du  Dimanche  des 
Rameaux  , fi  rembarquent , & continuent 
leur  voyage* 

LE  lendemain  , Cortez  fit  amener  en  fo 
préfence  tous  les  prifonniers  3 entre 
lefquels  il  y avoir  deux  ou  trois  Capitaines. 
Ils  marquoient  fur  leur  vifage  uneextrême 
frayeur  , croyant  que  le  vainqueur  lestrai- 
teroit  avec  les  mêmes  cruautez  que  celles 
dont  ils  ufoient  contre  leurs  captifs.  Cepen- 
dant le  General  les  reçut  avec  beaucoup  de 
douceur  : & après  les  avoir  raffinez  par  fes 
difcours  5c  par  des  carefles , il  les  mit  en 
liberté.  Il  leur  fit  même  quelques  préfens 
peu  confiderables , en  leur  difant,  Que  com- 
me il  fçavoit  vaincre  , il  fç avait  encore  par- 
donner Ce  témoignage  d’humanité  fit  un  II 
bon  effet , que  peu  d’heures  après  quelques 
Indiens  vinrent  au  camp  , chargez  de  mayz, 
de  poules  j & d’autres  provifions,  afin  de 
faciliter  par  ce  regale  les  ouvertures  de  la 
paix,  qu’ils  venoient  propofer  de  la  part  du 
Cacique  de  Tabafco  » qui  étoit  fuperieur 
aux  autres.  Ceux  qui  portoient  cette  paro- 
le étoient  du  dernier  ordre  du  peuple  , 5c 
mal  propres  , ce  qui  fut  remarqué  par  Agui- 

L ij 


U 4 Hiftoin  de  la  Conquête 

iar  : l'ordre  de  ce  pays  étant  de  ne  donner 
de  femblables  commiffions  qu’à  des  Indiens 
du  premier  rang  ,,qui  venaient  avec  tou- 
tes leurs  pâtures.  Ainfi  , encore  que  Cortez 
fouhaitât  la  paix,  il  ne  voulut  .pas  recevoir 
la  propofition,  qu’elle  ne  fût  dans  les  for- 
mes. ii  ordonna  donc  5 qu  on  renvoyât  les 
Indiens  , fans  qu’ils  i’euflént  vu  : & le  Tru- 
cbement  les  avertit  de  dire  à leur  Caci- 
que 3 L^tts  s'il  fouhaitoit  la  paix , & /’ amitié 
du  G entrai^  il  fallait  quil  l'envoyât  demander 
par  des  hommes  plus  raifonnahles  & plus  quali - 
fi-Z**  Cortez  Içavoit  bien  qu’on  ne  doit  pas 
fe  difpenfer  de  ces  formalitez  extérieures 
qui  foutiennent  l’autorité  * ni  foufFrir  que 
des  perfonnes  qui  viennent  en  état  de  fup- 
plians  , fiflent  des  fautes  d’inadvertance 
contre  le  refpeét  auquel  fis  font  obligez  ; 
parce  qu’en  cette  forte  d’aiFaires  3 les  ma- 
niérés font  prefque  auiîi  conliderables  que 
le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute  5 & pour 
la  reparer  il  envoya  le  lendemain  trente  In- 
diens plus  qualifiez  * parez  déplumés  .&  de 
colliers  * &C  de  ces  autres  chofes  à quoi 
toute  leur  magnificence  fe-réduit.  Ils  étoient 
accompagnez  d'autres  Indiens  , qui  por- 
tqient  un  repaie  femblable  au  premier  _>  mais 
bien  plus  abondant. 

Le  General  leur  donna  audience  * en- 
vironné de  tous  fe  s Capitaines , affeébant  un 
air  grave  &Yevere  5 parce  qu’il  crut  que  fa 
douceur  & fbn  agrément  naturel  n’étoien 
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pis  a propos  en  cette  aétion.  Us  (e  prefen- 
tèrenta vec  de  grandes  foumiflîons*,  6c  apres 
avoir  fait  la  ceremonie  qui  leur  éfoit  ordi- 
naire , lors  qu’ils  vouloient  témoigner  la 
derniere  vénération,  ils  expoferent  Te  fujet 
de  leur  ambaffade.  Cette  cérémonie  étoit 
d’encenfer  avec  des  petits  brafiers  où  ils  fai- 
fôient  brûler  du  co  pal  anime  , 6c  d’autres 
parfums.  Leurs  di (cours  commença  par  dés 
excufes  frivoles  de  la  guerre  quMs  avoient 
faire , 6c  ils de  conclurent  en  demandant  la 
paix.  Le  General  leur  reprefenta  gravement 
les  juftes  fujets  qu’il  avoit  d’être  offenfé  de 
leur  procédé  rafin  que  la  vue  de  leurs  fautes 
donnai  un  plus  grand  luftreau  pardon  qu’il 
en  accordoit  ^ avec  la  paix  que  ces  Ambaf- 
fa leurs  reçurent:  Ainfi  ils  fe  retirèrent 
très-  fatisfaits , 6c  même  enrichis  à bon  mar- 
ché, par  des  préfènsde  peu  de  valeur  & 
qu’ils  ‘êftimoient  beaucoup. 

Peu  de  rems  après,  le  Cacique  fuivi  de 
tous  fes  Capitaines  6c  de  fes  Alliez , vint  fa- 
lùer  le  General  , .faifant  porter  un  préfent 
de  mantes  de  coton  , déplumés  de  diverfes 
couleurs , 6c  d’autres  bijoux  d’un  or  bas , Sc 
dont  le  travail  furpafloit  de  beaucoup  la  ma- 
tière. Il  commença  par  offrir  fon  préfent , 
comme  s’il  eût  voulu  s’en  faire  un  mérité  , 
afin  d être  mieux  reçu.  Cortez  le  careffa 
fort  -,  & toute  la  vifite  fe  pafla  en  compli- 
mens  , 6c  en  des  proteftations  réciproques 
d’une  fincere  amitié  , qu’ils  fe  firent  par  le 
moyen  de  1 Interprété.  Les  Capitaines  Efpa- 
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gnols  firent  le  même  traitement  aux  Indiens 
qui  accompagnoient  le  Cacique  : on  ne 
voyoït  que  des  marques  de  paix  , & des 
demonftrations  de  joïe  &de  franchi fe  3 

parde!  s'ncs  • “ jt- 

Le  Cacique  prit  congé  du  General , après 
avoir  marque  un  jour  pour  une  autre  entre- 
vue  : & afin  ae  fignaler  fa  confiance 
& fa  bonne- foi  y il  commanda  à fes  fi,  jets 
de  retourner  mceflàm ment  à Tabafco  a vec 

outes  leurs  familles  , pour  rendre  fervice 
aux  Eipagnols. 

K Le  iour  Rivant  il  revint  au  camp  fuivi 
des  memes  lndicns^  outre  vingt  Indiennes 
_ tpaieesa  la  maniéré  du  pays.  Il  dit  au 

î5u  l!  J?1  e?  faifoit  un  prefent  „ 
afin  qn  elles  eüfiènt  loin  durant  fon  voya- 
ge;d apprêter  a manger  pour  lui  & pour 
fescompagnons  : Qu’elles  étoient  des  plus 
habdes  a afifaifonner  délicatement  tous  les 
Avers  mets  dont  leur  table  étoit  couverte , 

paiticu^eiement  a faire  le  pain  de  mayz  3 
ce  qui  etoir  un  emploi  deftiné  de  tout  rems 
aux  remmes. 

Elles  faifoient  moudre  ce  grain  entre  deux 
Pierres  femblab  es  à celles  dont  lu  fage  du 
cnocolacnousa  donné  la  connoi  fiance,  & 
lorfqu  il  etoir  réduit  en  farine  .elles  en  fai- 
foient  de  la  pâte , fans  avoir  b e foin  de  levure 
ou  de  levain.  Elles  érendoient  cette  p Z 
fur  des  efpeces  de  tourtières  d’argille  ou 
terre  cuite  .dont  elles  fe  fer  voient  peur  Le 
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mettre  au  feu  , & lui  donner  la  cuiffon. 

C ©1  ce  qui  tenoit  lieu  de  pain  cians  tou- 
te cette  partie  du  nouveau  Monde  , ou  se 
mayz  croiffoit  en  abondance , par  la  provi- 
dence de  Dieu  , qui  iéparoit  par  ce  moyen 
le  défaut  du  froment , dont  ils  n’avoient  au- 
cune connoiffance.  Ce  pain  de  mayz  en:  un 
aliment  agréable  au  gbût,  & qui  ne  charge 
point  l’eftoroacb»  il  y avoit  entre  ces  fem- 
mes une  Indienne  d’une  condition  relevee , 
fort  bien  faite,  & d’une  beauté  qui  pouvoir 
paflTer  pour  rare.  Elle  fut  baptiiee  quelque 
, te  ms  après  , fous  le  nom  de  Marine  : & 
nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qu  elle  cpn- 
tribua  à la  conquête  de  la  Nouvelle  Ei- 

pa^ne.  , 

Coïtez  tira  à part  le  Cacique  & les  prin- 
cipaux Indiens  de  fa  fuite,  & il  leur  fit  un 
difcoürs , par  le  moyen  defon  Truchement. 
Il  leur  apprit , à h' il  et  oit  Sujet  & Minime 
dm  Mono.-' que  tres-pui  fiant  : Quefiji  dejjem 
était  de  leu? procurer  toute  forte  de  bonheur , rn 
leur  propofdnt  d*  obéir  d ce  grand  Prince , de  re- 
connaître ld  vedtable  Religion , & de  renoncer 
aux  erreurs  de  leur  Idolâtrie*  Il  appuya  ce$ 
deux  propofitions  de  toute  fon  éloquence 
naturelle,  & de  fon  autorité:  en  forte  que 
fi  les  Indiens  ne  furent  pas  entièrement  per- 
fuadez  , au  moins  fèntirent  - ils  du  penchant 
à fe  rendre  à la  rai(on.  Ils  répondirent  : 
Qu*  ils  s’ e filme/ oient  fort  heureux  d obéir  a un 
Monarque  dont  le  pouvoir  & ld  grandeur  fi 
fdifoient  connaître  par  des  Sujets  dune  valeur 
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Ji  extraordinaire.  Ils  s’expliquèrent  avec 
plus  de  retenue  fur  lefujetde  la  ReJf>ton. 

La  défaire  de  leur  armée  p u*  un  fi  petit 
nombre  d Efpagnols  , leur  étoir  un  motif 
ties-prdiantj  dé  douter  fi  nos  gens  n’étoient 
point  affiliez  par  quelque  Dieu  firperieur  L 
ceux  qu  ils  adoroient.  Cependant  il$  ne  pou- 
voient  fe  refoudre  à le  conféffèr  : & quoi 
qn  us  fentiffent  ce  doute  ^ ils  ne  fe  mirent 

pas  beaucoup  en  peine  de  rechercher  la  , 
vérité. 

Les  Pilotes  preffôientdé  départ  de  la  flo~ 
dilant  que  lé  retardement  la  mettroit  en 
danger  de  le  perdre , fuivant  leurs  obferva- 
tîons.  ^ Ainfi  quoique  lé  General  eût  du  cha^ 
gnn  de  quitter  cette  nation  , fans  ravoir 
«lieux  înftnnte  des  verirez  de  nôtre  Reli- 
giors , il  îe.vjt  obligé  d’avancer  Ton  voyage. 
Comme  on  était  proche  du  Dimanche  dçs 
ivàmeaux , il  marqua  ce  jour- là  pour  l'em- 
arquen  oit  , difpofant  avant  cela  toutes. 
chotes,  afio  de  celcbrer  cette  Fête  fuivant 
u âge  de  Fg.ife;  car  il  donnait  toujours 
fes  premiers  foins  aux  devoirs  de  la  Reli- 
gion  On  eleva  donc  au  milieu  dü  camp  un 
Aurel  couvert  de  ramée  en  forme  de  Cha- 
melle ; & ce  Temple  ruftique  , mais  fort 
propre , eut  le  bonheur  d’être  là  fécondé  E- 
g 1 e de  Ia  Nouvelle  Efpagne.  Cependant 
on  embarquoit  les  vivres  & les  munitions 
necdiaires  pour  le  voyage.  Les  Indiens  é- 
toient  dun  grand  fecours,  & le  Cacique 

accompagnc.it,  toujours  le  General  aveefes. 
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Capitaines  , marquant  toujours  la  meme 
vénération  pour  lui  , par  une  pbétüanee 
très-foûmife.  Frere  Bàrthelèmi  d’Olmedo  a 
& le  Licentié  Jtan  Diaz  prirent  plufieurs 
fois  cette  occafion  , pour  e (Payer  de  leur  fai"- 
re  goûter  les  ouvertures  que  lé  General 
leur  avoit  faites  par  fôn  difcours.  Ils  fe 
fervoient  adroitement  de  ces  défirs  qu  ils 
marquoient  , d aller  à la  vérité  Us  trou- 
voient  en  eux.  une  docilitéde  gens  convain- 
cus, & beaucou  p d'inclination  a recevoir, 
un  autre  Dieu,  mais  fans  vouloir  laiffer  au- 
cun de  ceux  qu'ils  reconnoifldient.  Ils  e- 
coutoient  avec plaifir  ; ifparoiflôit  mêmè 
qu’ils  fouhaitoient  fe  rendre  capables  at 
comprendre  ce  qu’on  léur  difoit  : cepen- 
dant , à peine  leur  volonté  avoit-elle  donne 

entrée  à la  raifon  , que  leur  entendement  la 
rejettoit.  Tout  ce  que  lés  deux  Prêtres  pin- 
rent  obtenir,  futdeJes  laifler  en  d’aflfez  bon- 
nes difpofiuons , 5e  demeconnoître  que  cet 
ouvrage  dèmandoit  plus  de  tems,  çour  pré^ 
parer  ces  efprits  rudes  à reconnoître  leur 
aveuglement. 

Le  Dimanche  au  matin  unefoule  incro- 
yable d’indiens  accourut  de  tous  cotez  pour 
voir  la  Fête  des  Chrétiens.  La  benediéfion* 
des  Rameaux  étant  faite  avec  les  folemmtez 
accoutumées , on  les  diftribua  entre  les  Sol- 
dats, 6e  Ton  commença  îâ  Proceffion,  ou  ils 
affiftertnt  tous,  avec  autant  de  mode  ftie  qire 
de  dévotion  : fpcétacle  digne  de  paroitre 

aux  yeux  d’un  peuplé  Chrétien^  quoiqu’on 
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puifie  dire  que  la  vue  de  ces  Infidèles  en 
relevoit  1 éclat , ainfi  que  la  lumière  tire  (on 
îuftre  de  l’oppofition  des  ombres.  Cepen- 
dant il  ne  laina  pas  d’édifier  en  quelque  ma- 
niéré ces  Indiens  : car  Aguilar  les  entendit 
sucrier  plufieurs  fois  : Ce  Dieu  a qui  des 
hommes  fi  braves  rendant  tant  de  refpefô , doit 
etre  un  grand  Dieu.  La  vérité  failoit  quel- 
que impreffion  dans  leurs  efprics  ; mais 
leurs  confequences  étoient  mal  tirées. 

Après  la  Méfié  , le  General  prit  congé  du 
Cacique  & de  fes  Capitaines  , renouvellant 
la  paix  & l’amitié  par  des  offres  obligean- 
tes *,  après  quoi  il  alla  s’embarquer  , iaifiant 
ces  peuples  plus  obéïfians  , quefujetsà  l’é- 
gard du  Roy  , & à 1 égard  de  la  Religion^en 
cette  dîfpofirion  qui  confifte  à défirer  le* 
remedes  , ou  plutôt  à ne  refientir  point  de 
répugnance  pour  ceux  que  l’on  propofe. 


CHAPITRE  XXL 

La  flotte  arrive  a S . Jean  d'Vlua.  Les  Sol- 
dats defeendent  à terre  ; & Cortex  reçoit  une 
Ambajfade  delà  part  des  Officiers  de  Mo* 
tez*uma.  Qui  étoit  Donna  Marina* 

LEs  Efpagnols  mirent  à la  voile  le  jour 
fuivant , qui  étoit  le  Lundi  après  le  Di- 
manche des  Rameaux.  Leur  route  étoit  au 
Couchant,  fuivant  tou  iours  la  côte.  Ils  re- 
connurent 3 fans  s'arrêter  , la  Province  de 
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Suazacoalco  , la  riviere  des  Bannières  , oui 
Rio  de  Banderas , l’Ifle  des  Sacrifi  ces  > & les 
autres  lieux  que  Grijalva  avoit découverts, 

8c  abandonnez  en  même  tems.  Les  Soldats 
qui  avoient  fuivi  ce  Capitaine  y fe  faifoient 
un  plaiftr  de  pouvoir  apprendre  aux  autres 
les  diverfes  avantures  de  cette  expédition  t 
8c  le  General  les  écoutoit  lui-même  avec 
d’autant  plus  d’attention , qu’il  s’inftruifoit 
encore  par  le  récit  du  malheureux  fucceE 
que  cette  entreprife  avoit  eu , de  ce  qu’il  de- 
voir fuivre  ou  éviter  dans  la  fiénne  \ par  cet- 
te réglé  de  la  prudence  > qui  nous  apprend  à 
tourner  à nôtre  avantage  les  fautes  memes 
des  autres.  Enfin  * ils  abordèrent  à S.  Jean 
d’Ulua  le  Jeudi  Saint  à midi.»  Â peine  a- 
voient' ils  jette  l’ancre  , entre  1 Ifle  ôc  la  ter- 
re- ferme  du  côté  du  Nord  , que  l’on  vit  ve- 
nir, de  la  côte  voifine  deux  de  ces  gros  ca- 
nots que  les  Indiens  appellent  Piraguas. 
Ils  en  portoient  quelques-uns,  qui  s’avan- 
çoient  vers  la  flotte  fans  marquer  aucune 
défiance.  Ce  procédé  3 avec  certains  figues; 
qu’ils  firent  en  s’approchant , fit  copnoitre 
qu’ils  venoient  comme  amis  y & qu  ils  dé- 
nia nd  oient  audience. 

Lorfqu’üs  furent  aflez  prés  du  vaiflean 
du  General  pour  s’en  faire  entendre  , ils 
commencèrent  un  difeours  en  une  langue 
inconnue  à Jerome  d’Aguilar*  Cortez  fe 
trouva  fort  embarafTé  > de  voir  que  fora 
Truchement  lui  manquoit  , lorfqu  il  lui 
âtoit  le  plus  nécefTaiceo,  Ce  défaut  lui  parut: 
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un  obftacle  coofiderabîe  à Tes  dédains  , maî$r 
Dieu  , qui  fait  éclater  les  effets  de  fa  provi- 
dence 'Ou s ce  que  les  hommes  aveu e fez  at-* 
tnbuent  mal  à propos  au  hazard , ne  lui  ré- 
futa point  fon  fècours  en  cette  neceflïc£ 
v-etre  Indienne,  que  n ous  a ppellero ns  défor- 
mais Donna  Marina  f n était  pas  éloignée 
de  Cortez  & d’Agu^Iar  > 6c  elîe  reconnut 
eni^irras^GU  ^r°terlt,  parla  furprifequr 
paroifloirfur  leurs  vi%es.  Elle  dit  à Ami. 
iar  en  la  langue d’Iucatan  , que  ces  Indiens 
pariaienc celle  de  Mexique  , Ôc au  ils  de- 
mandaient audience  au  General.  Cortez 
annt  apprs  cela  d’Aguiîar  , commanda 
on  les  monter  fur  fon  vai fléau  ; 5c 
revenant  de  fa  furprife  , il  rendit  grâces  à 
fi  nÎC?  * reconnoiflant  qu’il  étoit  redeva- 
e a fa  bonté  infinie  , du  bonheur  de  ren- 
contrer, contre  fon  efperance,  un  fujet  fl 
propre  a fe  faire  entendre  dans  un  pays  ou. 
m ^voit  foühaitéd’arriver  avec  tant  de  paf- 

Donna  Marina  étoit  fille  du  Cacique  dè 
Guazacoalco  , Province  fujette  à l’Empe- 
reur de  Mexique,  & voifme  decelledeTa- 
balco.  Certains  incidèns  rapportez  diver- 
ement  par  lès  Auteurs , Pavoient  fait  enle- 
ver des  fes  premières  années  , à Xicalango , 
place  forte  fur  là  frontière  d'Iucatan , ou  il 
y avoit  alors  une  garnifon  de  Mexicains. 

E le  y etoit  elevée  dans  un  état  qui  ne  con- 
venoit  pas  a fanaiflance  , lorfque  par  une 
nouvelle  injure  de  la  fortune,  elle  devint. 
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par  vente  ou  par  conquête  , efc  lave  du  Ca- 
cique de  T abafeo , qui  en  fit  un  préfent  à 
Cortez.  On  parloir  a Guazacoalco  , de  a 
Xicalango  ladangue  generale  de  Mexique., 
de  à T aba  feo  celle  dMucatan  qu’Aguilar 
fçavoit.  Donna  Marina  parloitl'une  de  fau- 
ne de  ces  langues  : ainfi  elle  exphquoit  aux 
Indiens  en  celle  de  Mexique,  ce  qu  Aguilar 
lui  faifoit  entendre  en  celle  d'Iucatan , Cor- 
tez étant  obligé  d’attendre  que  ces  paroles 
seu  fient  fait  ccrtour , jufqu  à ce  que  Donna 
Marina  eût  appris  le  Caflillan  , ■ ce  qu  elle 
fit  en  peu  de  jours.  Elle  avoit  Pefprit  vif  , 
la  mémoire  heureufe  , de  d’autres  bonnes 
quaîitez  qui  marquoient  une  illuftre  naif- 
fance.  Herrera  dit  qu’elle  étoit  nee  a Xalif- 
co  , ramenant  ainfi  de  fort  loin  a Tabafco  , 
puifque  Xalifeoeft  fur  la  Mer  du  Sud  au 
fond  de  la  nouvelle  Galice.  Il  pouvoit  a- 
.voir  pris  cette  vifion  dans  Gomara  : fur- 
quoi  je  ne  eomprens  pas  pourquoy  en  cela, 
de  en  d'autres  circonftances  plus  efTentiel- 
les , il  s’écarte  de  la  Relation  de  Bernard 
Diaz  del  Caftillo  -,  car  Herrera  avoit  en 
main  le  manuferit  de  cet  Auteur , qu  il  fuie 
de  qu  il  cite  en  plufieurs  endroits  de  fon 
Hiftoire*  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Don- 
na Marina  commença  d'entrer  dans  la  con- 
fidence du  General  à quoi  elle  appliqua 
toute  l’adreffe  de  fonefprit , en  lui  fervant 
de  Truchement  avec  une  fidelité  très- rare. 
Ileft  vrai  que  Cortez  l’y  engagea  parades 
maniérés  que  la  pureté  ne  permet  pas , aïanç 
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eu  d eile  un  fils  nommé  Dom  j’viarrin  Coû- 
tez , qui  ne  laiïïa  pas  d’obtenir  1 habit  de 
Chevalier  de  faine  Jacques,  en  confidera- 
tion  de  la  noblefifede  (a  mere.  Les  Poli  ci- 
«mes  ont  beau  chercher  des  prétextes  pour 
deguifer  le  vice  de  Cortez  , en  difant  q ,e 
5C.tO,ltl’0Urs  aiTurer  d’autant  plus  de  la'fi- 
deüte  d une  perfonne  dontil  d'pendoitne- 
ccuaireroent.  Bien  loin  de  recevoir  ces  ex- 
cufes,  on  reconnoît  en  cette  a&ion  1 em- 
portement  daune  pafïïon  déréglée  5 quoi 
qu  on  hît  accoutumé  dans  le  monde  à voir 
donner  le  titre  fpecieux  de  raifon  d’Etat  à ce 
•gui  n’eften  effet  qu  une  foibleiTe  de  raifon 
Les  Indiens  étant  en  préfence  du  Gene- 
ral , lui  dirent  : Que  Pilpatoê  & Teutilè  3 U 

premier  Gouverneur  de  cette  Province  y & Pau- 

rn  Capitaine  General  pour  le  grand  Empereur 
JvLotez»uma  les  av oient  envoyez»  au,  Comman- 
dant de  U flotte  y pour  fp avoir  à quel  deffein 
etoit  venu  mouiller  l ancre  en  ce  rivage  y & 
jfid  d*  ^ °ffrtr  ^r  fecours , en  tout  ce  qui  lui 
ferait  nece faire  pour  continuer  fon  voyage.  Cor- 
tez  carefTa  fort  ces  Envoyez  : il  leur  fit  un 
prefent  de  bijoux.  On  les  régala  par  fon  or- 
dreA>  de  confitures  de  de  vin  d’Efpagne  ; ôc 
apres  avoir  ainfi  difposé  leur  e/priren  fa 
laveur  3 il  leur  répondit  : Qu  il  venait  comme 
ami  3 traiter  d'affaires  très-importantes  a leur 
Prince  & atout  fon  Empire  ; Qiiil  verroit 
fur  cefuj°t  le  Gouverneur  & le  General  ; & 
qu  il  ejh croit  de  leur  honnêteté , un  accueil aitiïi 
favorable  que  celui  qu  on  av  oit  fait  l'année  pré- 
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cliente  a quelques  perfonnes  de  fa  nation.  Ainu , 
après  avoir  tiré  de  ces  Indiens  quelque 
connoiflance  generale  de  la  puifiance-de 
Motezuma  ,de  lès  richefles , Sc  de  la  ma- 
niéré dont  il  gouvernoit  Ton  Etat  > Cortez 
les  renvoya  fatisfaits  Sc  pleins  de  confiance. 

Le  jour  fuivant , qui  étoit  celui  du  Ven- 
dredi-Saint au  matin , tous  les  Soldats  del- 
cendirent  fur  le  rivage  le  plus  proche  de  la 
flotte.  Lé  General  donna  ordre  que  Ion 
tirât  promptement  hors  des  vaiffeaux  , les 
chevaux  Sc  l’artillerie , Sc  que  les  Soldats  , 
par  brigades  5 allaflent  faire  des  fafones 
pour  fe  retrancher , fans  oublier  de  mettre 
de  bons  corps  de  garde  fur  les  avenues.  Il  ne 
dreffer  des  barraques  en  nombre  fumiant 
pour  défendre  les  Soldats  des  ardeurs  du 
Soleil , quiétoientinfupportables.  On  mit 
l'artillerie  en  un  poftequi  commandoit  lur 
toute  la  campagne  , Sc  chacun  futbien-tot 
Io^é  .a  parce  que  plufîeurs  Indiens  envoyez 
par  Teutilé  , vinrent  aider  aux  Efpagnols  , 
de  leur  apportèrent  beaucoup  de  vivres  , 
par  Tordre  exprès  du  General.  Ces  Indiens 
furent  d'un  grand  fecours  à nos  gens  avec 
leurs  haches  Sc  leurs  autres  inftrumens  gar- 
nis de  pierres  à fazil.  Ils  en  coupoient  des 
arbres  propres  à faire  des  pâli  (fades  * Sc  a- 
près  les  avoir  enfoncez  fort  avant  dans  .a 
terre , ils  entrelaçoient  des  branches  & des 
feuilles  de  palmier  3 Sc  élevoient  ainfuen 
peudetemsles  murailles  Sc  le  toit  meme 
çTiui  logis  y avec  une  adreffe  Sc  une  àilh 
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genre  furprenante  : car  ils  croient -grands 
maîtres  en  cet  art , nVïant, point.,  en  plu- 
fieurs  endroits  ,5  d'autre  architecture  pour 
leurs  bâti  mens  *y  dont  ils  regîoient  la  ftruc- 
ture  & le  capacité  fur  leurs  befoins  ; peut- 
etre  moins  barbares  en  cela  ? que  ceux  qui 
-elevent  de  vaftes  Palais  , ou  neanmoins 
leur  vanité  fie  trouve  encore  trop  à letroir» 
Les  Indiens  apportèrent  auffi  des  mantes  de 
coton  , dont  ils  couvrirent  les  barraques  des 
Officiers  , afin  qu’elles  fuffent  encore  moins 
penetrables  atix  ardeurs  du  Soleil.  Cortez 
choïfît  celle  qui  étoit  la  mieux  bâtie  & la 
plus  grande  y pour  y faire  élever  un  Autel 
fort  pare  5 fur  lequel  il  mit  une  Image  de 
•la  très* fainre  Vierge „ &c  il  fit  planter  une 
grande  Croix  devant  la  porte  de  cette  Cha- 
pelle. O’eft  ainfi  qu’il  fe  preparoit  à célé- 
brer la  Fête  de  Pâques  ; ôc  fies  foinspour 
le  Service  Divin , ne  le  cedoient  en  rien  à 
ceux  des  Ecclefiaftiques.  Bernard  Diaz  af- 
fure , que  le  jour  même  du  débarquement 
on  dit  la  Méfié  fur  cet  Autel;  mais  je  ne 
crois  pas  que  le  Pere  Barthelemi  & le  Li- 
cencié Diaz  fuffent  fi  mal  inftruits  de  l’OF- 
fice  de  l’Eglife  , qu’ils  ignoraflènt  qu’on 
^ne  dit  point  de  Meffe  le  jour  du  Vendredi 
Saint.  Cet  Auteur  avance  quelquefois  les 
chofes  fort  temerairement  , parce  qu'il  te 
lie  trop  à fa  me moire  mais  cela  ne  fur- 
prend  pas  tant  „ que  de  voir  que  cet  article 
ait  été  copié  mot  à mot  par  Herrera  ; &c 
c'eft  entons  les  deux  une  méprife  , que  je 

ne 
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ne  rapporte  pas  tant  à cieffejn  de  cenfurer  , 
que  pour  m’en  faire  une  leçon  fur  ce  qu’on 
doit  appréhender  des  libertez  que  Ton  fc 
donne  dans  la  chaleur  de  la  compofiüion. 

Cortez  apprit  cependant  par  ces  Indiens , 
que  Teutilé  éroit  en  cette  Province , en  qua- 
lité de  General  d'une  armée  très- forte  , a- 
fin d’achever  de  fcumettre  parles  armes  à 
P Empire  de  Motezuma  quelques  places 
conquifes  depuis  peu  dans  ce  Gouverne- 
ment, dont  Pilpatoé  avoit  la  conduite  pour 
ce  qui  regardoit  le  civil.  Les  offices  qu’ils 
firent  d'envoyer  des  vivres , 8c  des  hommes  » 
pour  travailler  5 n ’étoienî  point  volontaires, 
ainii  qu’on  en  put  juger  par  la  fuite  ; mais 
de  gens  étonnez  > 8c  pour  ainfi  dire  ecour-  ~ 
dis  p ir  les  nouvelles  qui  s'êtôient  ïépan- 
dtiësde  l’àdten  de  Tabafco.  Ces  deux  Me- 
xicains confideroient  prudemment  ',  qu'ils 
fc  trouvaient  avec  des  forces  bien  moin- 
dres que  celles  des  Caciques  qui  s'étoient 
aficmblez  contre  nous  : c’eft  pourquoi  iis 
eurent  recours^ux  préfes  ^ siphonne-” 
tecez ; afi n de  fc  créer  quelque  obligation , 
fur  des  gens  qu'ils  ne  pauvoienr  cha fier  par  c 
h force  5 jk  ceft  àin£  que  la-  crainte  fça,ir< 
prendre  fes  précautions  * 8c  qu'elle  'infpirc 
la'  libéralité  à ceux  qui  n'ont  pas  la  hardieC-i- 
fc  àv  déclarer  leur  -haine/  . 

£m  dû  prmkn  Livre  , - 

.Mc! 


histoire 

DE  LA  CONQJLJESTE 

MEX I QUE  > 

OU  DE  LA  NOUVELLE 

E S P A G N E 

livre  second. 

CH  API  T RE  PREMIER. 

Ttiitllè  G m.ral  des  troupes  de  Mot  tourna  y & 
Pipât  oe  Gouverneur  de  la  Province ^viennent 
vljïter  Cortex  de  lapart  de  Mot^uma.  Ce 
quife  pajji  entreux  3 & avec  les  Peintres  qui 
tirent  le  portrait  des  Efpa omis , & d?jfin:nt 
leur  armée. 

ET  TE  nuit  & le  jour  fuivant 
fe  pa(Ta  dans  une  grande  tran- 
quillité, qui  n^mpêcha  pas  qu’- 
on ne  fe  tint  fort  fur  fes  gardes.. 
Les  Indiens  venoient  toujours  au  Camp  y 
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îes  uns  pour  travailler  , les  autres  pour 
troquer  des  vivres  contre  des  merceries , 
fans  qu’il  arrivât  rien  de  nouveau,  jufquau 
jour  de  Pâques  , que  Teutilé  5c, Pilpatoé 
arrivèrent  , fuivis  d’un  grand  cortège , pour 
faluer  le  General.  Il  les  reçut  au  milieu  de 
tous  fes Capitaines,  & des  autres  Officiers 
qui  étoient  autour  de  lui  dans  un  grand  ref- 
pcft,  parce  qu  aïant  à traiter  avec  les  Mi- 
niftres  d'un  Prince  bien  au  deffius  des  fini- 
pies  Caciques,  il  étoitde  la  bienfeance  de 
marquer  plus  d’autorité.  Apres  îes  premiers 
complimens , dont  les  Indiens  furent  pro- 
digues & Cortez  plus  refervé,  il  les  con- 
duifit  à cette  bar  raque  qui  fervoit  de  Cha- 
pelle , parce  qu’il  étoit  te  ms  de  célébrer  le 
Service  Divin.  Aguiîar  8t  Marine  direnr 
aux  Mexicains,  Qfi  avant  que  de  traittr^dw 
fujet  de  fin  voyage  3 le  General  ymloiP  s aç* 
quitter  des  devoirs  de  fa  Religicn  & re- 
commander afin  Die  h , Seigneur  de  tous  leurs - 
Dieux , le  bon  fuccez  defa  propofition . 

La  Méfié  fut  dite  avec  toute  la  foiemè 
îiité  que  le  tems  Bc  le  lieu  purent  permet- 
tre. LePereOîmedo  officia,  affilé  du  Li- 
cencié Diaz, ,5e  de  Jerome  d;  Aguilar.. C^d- 
ques  Soldats  infirmes  dans  léchant  de  1 
glife  tintent  le  chœur  ,,  5c  ies>  Indien^  aÊ- 
lifterent  à toutes  ces  ceremonies  avec  unie: 
attention  ,,  qui  n’étant  qu’un  effet  dè  l ai 
nouveauté , avoir  neanmoins  l’air  de  devo- 
tion.  On  revintde PEgîtfè  au  logis  du  Cîe- 
actal  tf aita-fugeibemcnt  les  deux  0& 
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ciers  de  Motezuma  5 croïânt  qu’il  falloir- 
donner  quelque  chofe  à l’ofténtation. 

Apres  le  repas  5 Oortez  prenant  un  aire 
grave  & fier , dit  aux  Mexicains  par  3 or- 
gane defes  Truchemens  : Qjtil  vendtd:  la  > 
part^  de  E)om  Charles  d Autriche  Adonarque 
de  l Orient  , traiter  avec  l Empereur  Adotc- 
Z.uma  de  matières  dég-an  le  importance , non 
feulement  a la  perforine  de  /’  Empereur  & a fort 
Jftat  > mais  encore  k tout  fis  Sujets  en  part  ica -- 
> Qlie  cette  affaire  ns  pouvait  être  proposés 
fit  ènpréfmce  de  ï Empereur  même-.  O /ai?  fi : 
U fallohneçefainmenî  quille  vin  & quilefpe 
roit  en  etre  reçu  avec  toute  U civilité  '&  la  con- 
fierait on  qui  et  oient  dues  k la  grandeur  dû 
Pfince  qui  Envoyait.  La  propofîdon  de  Cor- 
tez  donna  a ces  deux  Officiers  un  chagrin  t 
qm  parut : jjqfqjes  fur  leur  vifage  : mais 
ayant  que  d’y  répondre , Teutilé  comman- 
da cju  pn. apportât,  un  régale  qu’jl  àvok  pré-* 
Pfrç>  ^ auffidôr  on- vit  entrer  trente  In- 
diens -,  ou  environ , chargez  de  vivres  , de 
robes  de  coton  très  fin  , de  plumes  de  dif- 
ferentes couleurs  .j  3c  d'une  grande  caillé 
ou  corbeille  pleine  de  divers  bijoux  d’or  <> 
travaillez  avec  la  demi  etc  délicate©;  Teu- 
tué  prefenta  ces  chôfes  au  General  de  fort 
bonne  grâce  : 3c  voyant  que  Correz  les  re- 
cevoir agréablement  , & quails  les  ellitnoit  ; 
îl  fe  tourna  vers  ldi  ,&  lui  dit , par  les  me. 
mes  voies  des  Interprètes:  fin  il  le  priait  à' a-  - 
gréer  ces  témoignages  de  l affedion  de  deux  ef- 
davès_  dè,  Aîot  ezjirnÿ  * quuavoUnt  ordre  de  ri~ 
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traler  ainfi  les  étrangers  qui^  abordo  tnt  fur  les 
terres  de  fin- Empire  „ pourvu  quilsfujfent  dans  ; 
la  rêfihition  de  continuer  leur  voyage , le  plu- 
tôt qu'ils  le  pourraient  faire  e Que  le  défi ein  de 

voir  l’ Empereur fiujfroit-  trop  de  dificuitez.^;  & 

qu'ils  ne  c -oyaient  pas  lui  rendre  un  médiocre 
firvicede  lui  ôte  - cette  penfeèavnntqu  tient sst  - 
éprouvé  tons  les  incanvcniens.  ? 

Cortcz  , dan  air  encore  plus  fier  3 r ex- 
pliqua-: les  Rois  ne  refufoient  jamais  au* 

dvnce  aux  A m haffddeurs  des  autres*  Souve- 
rains 5 :&  que  leurs  Minières  ne  dévoient  point? 
il  changer  du  fuccez  d un  refus  fi  dangereux  2 ... 
fans  en  avoir  des  ordres  bien  précis . Qgte  le  un 
d voir  en  cette  occafion  > êtofi  d avertir  Mo- 
teZJtma  de  fon  arrivée  : Qu  il  leur  accordait 
du  te  ms  pour  faire  cette  diligence ; pourvu  qu  Us  s 
ajfurajfcnt  en  meme  tems  leur  Empereur  y que 
le:  General  des  etrangers  avait  rèfiolut  forte- 
ment de  le  voir  3 & de  ne  point  fo  tir  de  fon 
Pays  avant  cela  3 ne  d:vanî  pas  endurer  qu  on  -* 
fi  fi  cet  affront  d la  perfonne  du  Roy  qu  il  re- 
prefntait.  Lés  deux  Indiens  furent  fi  etom*  - 
nez  de  la  maniéré  dont  Cortex  leur  expli- 
qua fés  intentions , qu  ils  n oferent  lui  con- 
tredite. Ils  le  prièrent  ~ feulement  , avec  c 
beaucoup  de  fcumiffion -,  de  ne  faire  aucun 
mouvement  avant  qu  ils  enflent  reçu  la  re- 
ponfe  de  Môtezuma  5 offrant  cependant  de  r 
i’àfli fier  des  diofes  dont  il  auroit  befoin. 

Ces  Officiers  de  Môtezuma  a voient  a- 
mené  avec  eux  des  Peintres  Mexicains  > qui 
mvaiUoiemt  durant  cet  entretien  avec  une  j 
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diligence  admirable,  à réprefcnter  les  vaif- 
ieaux,  les  oldats  , les  chevaux.  Parti  11e- 
,ric  ' & généralement  tout  ce  qui  étoit  dans 
le  camp.  Pour  cet  effet,  ilsavoient  appor- 
te des  toiles  de  coton  préparées  & impri- 
mees  , ou  ils  traçoienr  des  figures  , des 
pairages  & d autres  fujets  , d’un  deffein  & 
a un  colons  qui  pouvoient  mériter  quel- 
que approbation  des  connoiffeurs. 

Bernard  Diaz  s’eft  diverti  à éxagerer 
1 habileté  de  ces  Peintres  , lors  qu’il  die 
qu  ils  tirèrent  les  portraits  au  naturel  de 
tous  les  Capitaines  Efpagnols.  Cela  s’ap- 
pelle outrer  la  vérité;  car  cmand  les  Indien* 


- s ap- 

pelle outrer  la  vérité  ; car  quand  les  Indiens 
auroient  poffedé  à fonds  l’art  de  la  Peintu- 
re 3 ds  n eurent  pas  aflfez  de  tems  pour, 
prendre  toute  la  diver/ité  des  traits  , qui 
e t néanmoins  neeeffaire  à donner  une  par- 
faite reflembiance.  r 


Les  peintures  fe  fai foient  par  Perdre  de 
Aeutile,  qui  vouloit  donner  à Motezuma 
ane  connoiffance  entière  de  tout  ce  qui  rc- 
gardoit  les  Efpagnols.  Les  Peintres  y a- 
joutoient  en  certains  endroits  quelques  ca- 
r a été  res  , a d e de  in  , comme  il  fembloit 
d exp.iquer  ce  qui  pouvoir  manquer  aux  fi- 
gures. C etoit  leur  maniéré  d’écrire  ; car 
Ms  navoïent  point  encore  lufa^e  des  let- 
tres , ni  cet  art  qui  par  des  figues  ou  des 
eiemens  que  les  autres  nations  ont  inven- 
tez , peint  la  voix  & rend  v.ifibles  les  f0ns'„ 
IM  ne  laifioient  pas  neanmoins  de  fe  fai— 
Æe  entendre  avec  le  pinceau.,,  en  reprefen* 
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'xnt  les  objets  materiels  par  leurs  propres* 
images  & le  refte  par  des;  nombres  , ou 
par  ci’autres  lignes  > avec  une  difpofition  fi 
jufte  5 que  le  nombre  y le  cara&re  , Sc  la 
figure  s'entr  aidoient  réciproquement  a ex- 
primer la  pensée  6c  formoient  un  raifcn- 
nement  entier.  On  peut  juger  du  génie  de 
ces  Peuples  , par  la  fubtilité  de  cette  inven- 
tion j femblable  aux  hieioglyfes  des  Egyp- 
tiens : mais  avec  cette  difterence  3 que  ces 
derniers  Peuples  ne  s’en  fervoient  que  par 
efientation  , & pour  faire  parade  de  leur 
efprity  au  lieu  que  les  Mexicains  en  failoient; 
un  ufage  ordinaire  „ Ôc  qu’ils  pratiquoient 
cette  maniéré  d écrire  avec  tant  d5 habileté  ,, 
qufils  avoientdes  livres  entiers  de  ce 
où  ils  confervoient  la  mémoire  de  leurs  an- 
tiquitez:,  5c  don  noient  a la  pofterite  les  an- 
nales de  leurs  Rois.  . 

On  avertit  Cortez  du  travail  de  ces  Feus? 
très.  Il  fortit  pour  les  voir  3 6c  fut  fur  pris  de; 
la  facilité  avec  laquelle  ils  éxecutoient  leurs 
deffeins.  On  lui  dit  qu  ils  exprimoient  lut 
ces  toiles  non  feulement  les  figures*  mais  en- 
core la  converfatioa  qu’il  avoir  eue.  avec. 
Teutilé  v afin  que  Motezuma  fût  infirme 
de  tout  3 6c  ffût  en  meme  rems  le  deflem 
6t  lès  forces  de  l’armée  Efpagnole.  Sur 
quoi  Cortez  3 qui  vouloir  foutenir  la  n^rte 

qu’il  avoir  témoignée , 6c  qui  avoir  1 efpri© 
vif  6c  prefent , comprit  d’abord , que  ces 
images  fans  aâion  & fans  mouvement  ** 
dbnneroient  une  idée  qui  ne  ferait  pas  avau- 


*44*  v Hîftoin  delà  Conquête 
tageufê  a Tes  de  (Teins.  II  réfofut  d’animer  fa 
représentation  en  faifanr  faire  l’exercice  à 
les  soldats  , pour  faire  paroître  leur  adref- 
e ' leur  valeur  , & donner  en  même  rems 
une  grande  vivacité  à la  peinture. 

Il  ordonna  donc  de  prendre  les  armes* 
& ayant  forme  un  bataillon  , & mis  rou- 
tefon  artrllerieen  batterie , il  ditaux  Mexi- 
cains , & d voulait  leur  faire  les  mimes  hon- 
neurs  que  l on  fai f oit  enfin  P dis  aux  perfon- 
ms  de  difhtiEîm.  Après  quoi  étant  ' monté  ' 
achevai  avec  tous  les  Capitaines,  il  com- 
mença par  des  courfes  de  bagues  ; & puis 
ayant  partage  fa  troupe  en  deux  efeadrons , 
ils'  nrent  entre-eux  uneefpece  de  combat,  . 
en  caiacoianf , & faifint  tous  les  differens  • 
mouvernens  de  la  Cavalerie.  Les  Indiens 
fürpris , & comme  enlevez  hors  d eux  tnê- 
£vCS  ' rcgardcicnt  d abord  avec  fraveur  là 
CtS  '»  <î«i  leur  paroiflùient  r 

eirb-es  x & voïànt  en  même  tems  leur 
doa  te  & ces  effets  de  leur  obéïlTance  ... 
quil?  « comprenoient  pas  , ils  conclu- 
rerst  , que  des  hommes  qui  les  rendaient* 
Æ foumts  a leurs  volontez  , avoient  quelque 
chofe  de  furnaturel.  Mais  quand  Cortez 
aunt  donne  le  fignal  , les  Arquebufiers 
îitenr  deux  ou  trois  décharges  ; fuivies  du 
tonnerre  de  1 artillerie  , la  peur  fit  une  fi  l 
force  ut. preffion  fur  leurs  efprits , que  quel- 
%*srs  ^ ndiens.de  jçtterent  par  ter- 

ji  * |tC  . lliles  s enfuirent,  uns  fçavoir  oà 
a oient  5 & les  plus  alTutez  cachcrcne 

autant. 
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autant  qu’ils  purent  leur  fraïeur  , fous 
ie'mafque  de  l’admiration. 

Cortez  les  raffûta  bien-rôt.  Il  s’appro- 
cha d’eux  d’un  air  galant  &c  agréable  > "$C 
leur  dit  en  riant  „ Qjte  c était  atnfi que  Us  Ëf 
fagnols  faifoimt  des  fêtes  militaires  y four  ho - 
norer  leurs  amiss-Cc pendant  il  ne  vifoit  qu’à 
leur  faire  comprendre  * à quel  point  fes  ar- 
mes étoient  redoutables  dans  une  véritable 
adion  5 puifqu’un  Aivertiffement  * qui  n’en 
étoit  que  Limage /caufoit  tant  de  fraieur. 
'On  vit  alors  les  Peintres  Mexicains  inven- 
ter de  nouvelles  figures  & de  nouveaux  ca«* 
raderes  , pour  donner  de  nouvelles  exprefo 
Fions  de  ce  qu’ils  venoient  devoir.  Les  un# 
deflînoient  les  Soldats  armez  * échangez  en 
bataille  : les  autres  peignoicnt  les  chevaux 
dans  le  mouvement  du  combat.  Ils  figii- 
roient  un  coup  3e  canon  par  du  feu  8t  de  la 
fumée  : & même  le  bruit , par  quelque  cho* 
fe  qui  réprefentoit  un  éclair , (ans  oubliée 
aucune  de  ces  terribles  circonftances  qui 
pouvoient  exciter  les  foins  , ou  fatisfait^ 
la  curiofité  de  leur  Empereur. 

Après  l’exercice ,,  Cortez  ramena  à fôft 
logis  les  deux  Officiers  Mexicains , qu’il  re- 
gala d'un  préfent  de  ces  bijoux  qui  fe  font 
en  Caftiile3  pendant  qu’on  en  préparoit  un 
bien  plus  confideràble  pour  être  offert  de 
fa  part  à Motezuma.  Ce  préfent  confiftoic 
en  diver fes  pièces  curieufesde  verre1  ou  de 
cryftal,  une  chemife  de  toile  de  Hollande  , 
un  bonnet  de  velours  cramoifî  * enrichi 
Tome  4 N 
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d5une  médaille  d or  qui  reprefentoit  Saint 
George,  5c  une  chaife  de  tapifierie  , d'un 
ouvrage  dont  les  Indiens  firent  tant  d’efti- 
me , qu'elle  fut  mife  entre  les  meubles  les 
plus  précieux  de  l'Empereur.  Par  ce  té- 
moignage de  libéralité , quoique  peu  confi- 
derable  , 5c  neanmoins  magnifique  aux 
yeux  des  Mexicains*  Cortex  voulut  adou- 
cir en  quelque  manière  le  chagrin  que  fa 
refolution  leur  donnoit  : & il  I es  renvoïa 
auffi  fatisfaits  de  fon  honnêteté  * que  fur- 
pris  & embarraflez  du  deffein  qu  il  témoi- 
gnoit. 


CHAPITRE  II. 

La  rèponfe  de  Afotezwna  arrive  avec  un 
très  - riche  prèfent  ; mais  il  refitfe  la  per - 
rniffïon  que  Conez  lui  demandait  d* aller  à 
Mexique. 

LEs  Mexicains  s’arrêtèrent  affez  près  du 
camp  des  Efpagnols  -,  & fur  ce  qui  ar- 
riva depuis , on  jugea  que  c’étoit  pour  dé- 
libérer  de  la  maniéré  dont  ils  devoientfie 
conduire  en  cette  rencontre  -,  car  après  la 
conférence  , Pilpatoé  s’arrêta  en  ce  lieu  , 
fans  doute  afin  d’obferverde  plus  prés  les 
démarches  des  Efpagnols.  Le  champ  fut 
partagé  en  un  inftant.  Auffi-tôt  on  vit 
élever  un  grand  nombre  de  barraques  > 5c 
en  peu  d’heures  cette  campagne  délerte  de- 
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vint  tm  gros  bourg  fort  peuplé.  Pilpatoé 
prit  des  me  fuies  afin  de  prévenir  la  jajoufic 
que  cette  nouveauté  pouvoir  caufer  à Cor- 
tez , en  lui  mandant  qu’il  ne  prenoit  ce  pof- 
te  que  pour  être  plus  en  état  de  lui  fournir  * 
des  régales  pour  fa  perfonne,  & des  pro- 
vifions  pour  fon  armée.  Quoi  qu'on  eût  pé- 
nétré facilement  l’artifice  de  cet  Indien, 
on  lui  laififa  tout  le  plaifir  de  croire  qu’il 
nous  l’avoit  fort  bien  caché  , puifqu’on  en 
tiroir  tout  le  profit  *,  car  ils  nous  appor- 
toient  des  vivres  en  abondance  : & la  crain- 
te qu’ils  avoient  que  leur  défiance  , & leurs 
foupçons  ne  fuffent  découverts  ^ redoublait 
encore  les  foins  qu’ils  prenoient  de  ne  laif» 
fer  manquer  d’aucune  chofe. 

Teutifé  alla  jufqu'à  fon  camp  ; d’oà  il 
envoya  en  diligence  à Motezuma,  les  avis 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  cet  endroit  là  , 
avec  les  tableaux  faits  par  fon  ordre  , & le 
prefent  de  Cortez. 

Les  Rois  de  Mexique  tenoient  pour  cet 
effet  un  grand  nombre  de  couriers  difpofez 
fur  tous  les  grands  chemins  de  leur  Empire, 
On  choififiToit  pour  cet  emploi  les  plus  lé- 
gers entre  les  Indiens  ; & on  les  exerçort 
avec  beaucoup  de  foin  dés  leur  première 
jeunefie.  Il  y avoir  des  prix  tirez  du  tré- 
for  public  , pour  celui  qui  arriveroit  le  plu- 
tôt à un  lieu  défigné.  Le  Pere  Jofeph  d’À- 
cofta , qui  a obfervé  & rapporté  très-exac- 
tement les  coutumes  des  Mexicains  , die 
«que  la  principale  école  ou  on  dreflbit  ces 


14$  Hijloln  de  la  Conquête 
couriers  , étoit  le  premier  Temple  de  la 
Ville  de  Mexique  , où  écoit  une  Idole  au 
haut  d’un  efcalier  de  fix- vingt  dégrez  de 
pierre  ^ fk  que  celui  qui  arrivoit  le  premier, 
aux  pieds  de  l'Idole.,  emportait  le  prix.  Cet 
exercice  pouvo  t erre  enfeigné  ailleurs  que 
dans  un  Temple  • néanmoins  c’étoit  le  plus 
doux  & le  plus  raifonnable  qui  fut  prati- 
qué au  lieu  qui  fervoit  à cette  carrière  , je 
veux  dire  fur  ces  degrez,  qu’ils  foiiilloient 
fort  fouvent  du  fang  des  victimes  humai- 
nes. Ces  couriers  fe  reiayoient  de  diftance 
en  diftance 4 à peu  près  comme  nos  chevaux 
de  pofte  : mais  ils  alloient  encore  plus  vire  ; 
car  en  .ce  (accédant  les  uns  aux  autres  fans 
aucun  retardement  ? avant  qu’ils  fuffenC 
hors  d’haleine  3 la  vitefle  de  la  courfe  du- 
rcit fans  interruption  jufqu’à  la  fin  de  la 
carrière. 

L’Hiftoire  generale  rapporte  , que  Teu- 
tilé  porta  lui- même  fes  dépêches  5 & qu’il 
revint  au  bout  des  fept  jours.  Ce  feroit  une 
belle  diligence  pour  un  General  , mais  ce- 
la choque  un  peu  la  bienfeance  ; outrequ’il 
y a foixante  lieues  de  Mexique  à Saint 
Jean  d’Ultia  par  le  chemin  le  plus  court. 
On  n’a  pas  moins  de  peine  à croire  , que 
cette  réponfe  fut  apportée  par  un  Ambaf- 
fadeur  exprès , que  Bernard  Diaz  nomme 
Qrintalbor  , de  que  le  Reéteur  de  Vil- 
lahermofa  qui  a publié  cette  Hiftoire  de 
Diaz  3 fait  accompagner  par  cefit  Nobles 
Mexicains  ; mais  cela  n’eft  pas  important 
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Au  fond  j tous  les  Auteurs  conviennent 
que  la  réponfe  vint  en  fept  jours  & que 
Teutilc  l’apporta  au  camp  des  Efpagnoî?. 
Il  la  fai foit  précéder  par  un  ptéfent  de  Mo- 
tezuma , porté  fur  les  épaules  de  cent  In- 
diens, & avant  que  de  prendre  audience  , 
il  fit  étendre  contre  terre  des  nattes  qu’ils 
appellent  Petates  en  leur  langue  , faites  de 
fcüille  de  palmier  ; fur  quoi  on  étala  par 
fon  ordre,  comme  fur  un  buffet,  toutes  les 
differentes  pièces  qui  compofoie'nt  ce  prê- 


tent. 

Ces  pièces  étoient  des  mantes  de  coton  , 
fi  fines  8c  fi  bien  travaillées  , que  leur  dif- 
férence aveelafoye  ne  fe  reconnoiffoit  qu’- 
en les  maniant  -,  plufieurs  garnitures^  de 
plumes  , 8c  d’autres  curiofitez  de  même 
matière  , dont  les  diverfes  couleurs  pro- 
duites par  la  nature  , & recherchées  avec 
beaucoup  de  choix  fur  des  oifeaux  que  ce 
pays  nourrit,  étoient  alliées  enfemble avec 
tant  d’adreffe  8c  de  fcience  , qu’en  ména- 
geant tous  les  differens  jours , & mêlant 
les  clairs  & les  bruns , ces  Indiens  ofoient 
en  former  des  tableaux , & reprefenter  les 
objets  au  naturel , fans  avoir  beioin  du  pin- 
ceau ni  des  couleurs  artificielles.  Après 
cela  on  produifit  diverfes  fortes  d’armes , 
comme  des  arcs , des  flèches  &c  des  ron- 
daches,  tout  cela  d’un  bois  précieux  & ra- 
re , 8c  fuivi  de  deux  grandes  plaques  ron- 
des d’un  travail  fingutier.  La  première  , 
réprefentant  le  Soleil,  en  belle  , était  d’or  : 

N iij 


**>JW7V  at  ta  l, enquête 
& 1 autre  chargent  , réprefentoit  la  tune- 
Apres  quoi  on  vit  paroître  quantité  de 
loiaux  d or  , & quelques-uns  enrichis  dè 
pierreries.  Ces  pièces  étoient  des  colliers  , 
des  bagues  , & des  pendans  d’oreilles  à 
leur  maniéré  : mais  il  y en  avoir  encore 
* “”Plus  grand  poids,  & toutes  d’or  tra- 
vaillées en  figures  d’oifeaux  & d’autres  a- 
Bimaux  5 fi  délicatement  , que  lé  mérite 
de  ouvrage  furpalToit  de  beaucoup  le  pris 


Après  que  Teutiléeut  expofé  ces  richef- 
ies  aux  yeux  de  tous  les  Efpagnols  , il  fe 
tourna  vers  leur  General,  & lui  dit,  üue 
* erewr  Mottz.u ma  lui  envoyait  ces 

canofitez.  y pour  lui  témoigner fa  reconnoifâan- 
$e  du  pr  'e font  qu  U lui  avait  envoyé  y & F éf- 
îme  qnil  fallait  de  F amitié  de  fan  Roy  : mais 
qntl  ne  jugeait  pas  a propos  dy accorder  la  per* 
rmjfon  qn*U  demandait  dé  aller  a fa  Cour  , 
pane  que  l état  de  fes  affaires  ne  le  permettait 
pas.  Tcutiü  fit  tout  ce  qu’il  pât  pour  don* 
ner ues  prétextes  honnêtes  à ce  refus,  di- 
<ant  que  les  chemins  étaient  très  difficiles*, 
qu  on  rencontroit  fur  la  route  des  Nations 
barbares  & indomtables , qui  ne  manoue- 
rpient  pas  de  prendre  les  armes  , afin  de 
s oppofer  au  paffâge  des  Efpagnaîs  > allé- 
guant encore  d’autres  rarfons  tirées  de  fi 
loin  , qu  il  étoit  aisé  de  comprendre  qu’il 
y avoit  du  rnyfîere,  <5s  quelque  motif  bien 
preilant  , qui  empêchoit  Motezuma  de  (b 
laiHcr  voir  aux  Efpagnols* 
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Cortez  reçut  le  prefcnt  avec  des  marques 
d’un  pTofond  refpséfcy  apres  quoi  il  répon- 
dit au  General  Mexicain  : Qu  il  n avoit  pas 
dejpin  de  déplaire  à Motezuma  en  négligeant 
Jes  commandemens  > mais  qu  il  lui  ei oit  imPof- 
fible  de  retourner  en  arriéré , fans  blejftr  l hon- 
neur de  fon  Roy  ; & qml  dsv oit  pourf idvrt 
r éxecution  des  ordres  quil  lui  avoit  donnez*  y 
avec  tout  /’ empreffem ent  qu  il  etoit  oblige  d a- 
volr  , pour  la  gloire  dune  Couronne  reverêe 
par  les  plus  grands  Princes  du  Monde • H s e- 
tendit  un  peu  fur  cet  article  avec  tant  de 
vivacité  Sc  de  réfolution  y que  les  Mexicains 
n’oferent  lui  répliquer.  Ils  offrirent  feule- 
ment de  redoubler  leurs  inftances  auprès 
de  l’Empereur  : ÔC  le  General  y en  leur  don- 
nant congés  les  chargea  d un  autre  prefent 
de  même  valeur  que  le  premier  qu’il  avoit 
fait.  Il  les  affûta  qu’il  attendroit  encore  en 
ce  lieu  la  réponfc  de  leur  Maître  > mais 
qu’il  auroit  beaucoup  de  chagrin  fi  elle 
tardoit  à venir  , &c  s’il  fe  voïoit  obligé  à 
la  follicicer  de  plus  près. 

Tous  les  Espagnols  admirèrent  égale- 
ment la  richeffe  du  préfent  de  Motezuma  ; 
mais  les  jugemens  qu  ils  en  firent  furent 
bien  differens  ; &c  cette  contrariété  s’aug- 
mentoittous  les  jours  dans  la  chaleur  delà 
difpute.  Les  uns  concavoient  de  hautes  ef- 
perances  d’une  fortune  avantageufe  , 8c 
d’un  heureux  fuccez  5 fondé  fur  de  fi  beaux 
commencemens.  Les  autres  mefuroient  la 
puiffance  de  Motezuma  fur  la  valeur  de  fon 
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prêtent-,  dou  ils  pafloient  aux  raifbnrtc- 
înens  fur  la  difficulté  de  cette  entreprit 
condamnant  de  témérité  le  defTein  de  la 
poufler  plus  avant  avec  fi  p:u  de  forces. 
On  oppofoit  à cesraifons, la  valeur  & 1* 
rermete  du  General  , qui  les  affiiroit  du 
iuccez.  Enfin  , chacun  parloir  fuivant  Jg 
mouvement  de  fes  pa fiions,  avec  des  exa- 
gérations ordinaires  aux  gens  de  guerre 
entre  lefquels  on  connoït  mieux  qu’ait 
leurs , ce  que  peut  la  vigueur  de  î’efprit 
•Iprfqu  elle  eft  foutenuëpar  celle  du  cœur. 
Cortex  les  laiffa  difeourir  , fans  déclarer 
ion  fermaient , jufqua  ce  que  le  tems  eût 
calme  ces  premiers  mouvemens  : après 
quoi , afin  d’occuper  les  Soldats , ce  qui  eft 
Ja  meilleure  voye  pour  faire  cefler  leurs 
raifonnemens , il  commanda  deux  vaifièaux 
pour  aller  reeonnoître  la  côte  , & cher- 
cher  un  j?ort  eu  un  ancrage  plus  ( ur  : car 
J a rade  ou  ilsfe  trou  voient  étoit  battue  dut 
vent  du  Nord.  Iis  avoient  encore  ordre  de 
choifir  un  lieu  plus  fertile  que  celui  où  ils 
etoient  portez,  afin  d’y  tranfporrer  le  camp, 
en  attendant  la  réponfe  de  Mptezuma.  II 
aifoit  que  les  Soldats  fouf&oient  trop  fur 
ces  fables  brulans  , ou  la  réverbération  du 
Soleil  rendoir  la  chaleur  infupportable  , 

8c  ou  leur  repos  étoit  troublé  durant  la 
nuit  , par  une  infinité  de  mofquites  , ‘ou 
confins , qui  les  perfecutoient  horriblement. 
Çortez  nomma  pour  Commandant  de  ces- 

deux  vaifièaux  .François  de  Montexo  j ÔC  ifc 
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çBoifi t lui-même  les  Soldats  qui  dévoient 
l’accompagner  > mêlant  adroitement  entre 
les  autres , ceux  qui  avoient  paru  les  plus 
grands  raifonneurs  fur  les  difficultez  de  cet- 
te expédition,.  ïl  ordonna  à Montexo  d al- 
ler le  plus  loin  qu’il  fe  pourroit  >(ur  la  rou- 
te qu’il  avoit  déjà  tenue  avec  Jean  de  Gii- 
jalva  : qu’il  marquât  les  lieux  peuplez  qu  il 
découvriroit  au  long  de  cette  cote  , fans 
lès  reconnoître  de  près  y 6c  qu  il  revint  au 
bout  de  dix*  jours.  Ainfî  le  General  pour- 
vut à ce  qui  étoirneceffaire  : il  donna  de 
Toccupation  aux  efprits  inquiets  > 6c  entre- 
tint les  autres  dans  l'efperance  de,  fe  voir 
bien-rôt  foulagezv Cependant  il  n’etoit  pas 
lui  même  fàns  inquiétude  * lors  qu  il  con* 
fideroitla  grandeur  de  cette  entreprife  * 62 
la  foibleffe  des  moyens  qu’il  fe  trou  voit  en- 
tre  fes  mains  pour  la  pouffer  a bout  > fans 
neanmoins  que  rien  pût  ébranler  la  refoîu*- 
tion  qu’il  avoit  ptife  d’aller  jufqu  au  fond  * 
malgré  tous  les  périls  qui  fe  préfentoient  y 
fçaehant  d’ailleurs  fi  biens  fe  poffeder,  que 
les  differens  mouvemens  qui  agitoient  fon 
efprit  , ne  troubloient  point  cet  air  tran- 
quille 6c  gracieux  3 qui  paroi  ffoic  fur  fon 
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CHAPITRE  II I. 

La  proportion  de  Cortez  e/l'  tres-mal  reçût 
à Mexique.  Qui  etoit  dlrfotezuwa  , la 
grandeur  de  fon  Empire  , & l'état  oit  il 
Je  trouvait  lo  /ique  les  Efpamols  arrivè- 
rent en  ce  pays- la.. 

LA  fécondé  nouvelle  de  h réfolurion 
de  Cortez  , allarma  terriblement  la 
Cour  de  Mexique.  Motezuma  dans  les 
•premiers  transports  de  Sa  eolere  propo- 
se deXterm^  cesErrangers  quiavoient 
I mloicnce  de  s appofer  à fes  volontez  • 
mais  après  avoir  examiné  db  fang  froid  un 
aeiîein  fi  violent  , ce  Prince  tomba  dans 
un  accablement  horrible  : 3c  la  trifteffe 
ff  j.rrcpl*ut‘on  Succédèrent  à fa  eolere. 
II  a liera  b!  a tous  fes  Minifères  &c  fes  pa- 
J-ens  * 3c  tint  avec  eux  des  confeils  dont  ont 
caefaoit  les  deliberations  avec  beaucoup 
de  myftere.  On  fit  des  facrifices  publics 
dans  tous  les  Temples  •>  3c  le  peuple  à fon 
«dinaire,  prit  l’effroi  de  cette  defolatiom 
dans  1 efprit  du  Roy  , ^ de  ceux  qui  a- 
voient  part  au  gouvernement.  De- là  il 
pafla  a des  murmures , 3c  enfin  à des  dis- 
cours trop  libres  fur  la  ruine  dont  TEmpi- 
re  etoit  menacé  par  des  préfages  qui  Tan> 
nonçoient  , fuivant  leurs  anciennes  tradi- 
tions. Mais  il  eft  tems  de  faire  voir  quel 
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•toit  Motezuma  > en  quel  état  fon  Em- 
pire fe  trouvoit  alors  ; 8c  encore  1s  fu jet 
3e  ce  trouble  que  la  venue  des  Efpagnols 
jetta  dans  fon  efprit , & dans  celui  de  fee 

Peuples.  . , . t 1 

* L’Empire  de  Mexique  etôit  alors  au  plus- 
haut  point  de  fa  grandeur**  puifque  toutes 
les  Provinces  qui  av oient  été  découvertes 
jufqu  a ce  tems  là  dans  P Amérique  Sep- 
tentrionale étoient  gouvernées  par  fes- 
Miniflrres  , ou  par  ctes  Gaciques  qui  lui 
païoient  tribut.  Sa  grandeur  , du  Levant 
au  Couchant  , étoit  de  plus  de  cinq  cens 
lieues  3c  fe  largeur  âa  Midi  au  Septen- 
trion , s’étendoit  jufqu  à deux  cens  lieues 
en  quelques  endroits.  Le  Pays  Fort  peuple 
par  tout  , riche  , 3c  abondant  en  toute  for- 
te de  commoiitez.  Ses  bornes  étoient  du 
coté  du  Septentrion  , la  Mer  Atlantique, 
que  l’on  appelle  maintenant  Mer  du  Nord 
qui  lave  ce  îbng  e pace  de  cote  qui  s eteni 
depuis  Panuco  jufqu’à  Iucatan.L  Océan  que 
Ton  nomme  Ahatique , ou  Golfe  d Anian  5 
bornoit  cet  Empire  du  côté  du  Couchant 
depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu  aux  ^extre- 
mitez  de  la*  Nouvelle  Galice.  Le  cote  cita 
Sud,. ou  Midi,  occupoit  cette  vafee  côte 
qui  court  au  long  de  la  Mer  du  Sud  , de- 
puis Acapulco  jufqu’à  Guatimala  , 3c  re- 
vient auprès  de  Nicaragua,  vers^  cet  Iftme 
ou  détroit  de  terre  qui  clivife  PAmerique 
en  deux  parties , attachées  eniemble  par  cet 
Mme,.  Celui  du  Nord  *011  Septentrion  * 
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■ s érendoit  jufquà  Panuco  , comprenant 
cette  Province  entière  ; mais  Tes  limites 
ctoient  rcflerrees  confiderablementen  quel- 
ques  endroits,  par  les  montagnes  dont  les 
Chichirneques  &c  les  Otomies  s’étoient  em- 
parez. Ces  Peuples  farouches  & barbares, 
fens  avoir  entr  eux  aucune  forme  de  Goût, 
vernemenr,  habitaient  ou  dans  quelques 
trous  fous  terre,  ou  dans  les  cavernes  des 
rochers  ; vivant  de  ce  que  la  chalfe  leur 
fourni floir  , & des  fruits  que  leurs  arbres 
prodqi forent  fans  culture.  Cependant  ils  Ce 
fer  voie  ne  de  leurs  fléchés  avec  tant  d’adref 
le  & de  force  , & ils  fçavoient  fi  bien  fe 
prévaloir  ^davantage qu’ils  tiroient  de  la 
fituarion  & des  défilez  de  leurs  montagnes 
qurls  avoient  foûtenu  <k  repou  (Té  plus  d’u- 
rse  fois  routes  les  forces  des  Empereurs  dô 
Mexique  > mais  ils  n’afpiroient  à vaincre 
que  pour  ne  devenir  pas  fuiers  , & pour 
conferver  leur  liberté  entre  les  bêtes  (au* 
vages. 

. E Empire  de  Mexique  avoit  commencé* 
amfi  que  plufîeurs  autres  , fur  des  fonde- 
înens  peu  CGnfiderables,6c  étoit  neanmoins 
parvenu  à cette  grandeur  en  lefpace  decent 
trente  années  ; parce  que  les  Mexicains  , 
adonnez  aux  armes  , & portez  à faire  la 
guerre  par  leur  inclination  , avoienraflîijetti 
par  force  les  autres  Nations  qui  peuploient 
certe  partie  du  nouveau  Monde.  Le  pre- 
mier de  leurs  Capitaines  fut  un  homme 
très- habile  & tresrbrave  y qui  en  fit  de  bous 
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'oldats  y en  leur  infpirant  la  connoiiïancc 
3c  l’amour  de  cette  gloire  qui  s’acquiert  pat 
[es  armes.  Depuis  ils  élurent  un  Roy  don- 
nant l’autorité  fouveraine  à celui  qui  ctoit 
eftimé  le  plus  vaillant  -,  parce  qu’ils  ne  con- 
Boiffoient  point  d’autre  vertu  que  la  valeur* 
eu  s’ils  en  connoifloient  quelqu’autre  , ils 
ne  lui  accordoicnt  que  le  fécond  rang.  Ils 
obferverent  toujours  inviolablement  cette 
coutume  , de  prendre  le  plus  brave  pour 
leur  Roi,  fans  avoir  égard  audroitde  fuc- 
ceffion  acquis  par  la  naifTancc  : néanmoins., 
lorfque  le  mérite  étoitégal , ils  adjugeoient 
la  préférence  à celui  qui  ecoit  ciu  fang 
Roial.  C’eft  ainfi  que  la  guerre  3 qui  fai- 
foit  leurs  Rois  , élevoit  aufïipeu  a peu  ôc 
augmentent  leur  Empire.  -D’abord  remploi 
de  leurs  .armes  fut  foutenu  par  la  juftice 
d’une  légitime  défenfe  contre  les  attaques 
de  leurs  voifins  qui  vouloient  les  oppri- 
mer & le  Ciel  les  favorifa  par  des  fuc- 
cez  avantageux  : mais  à melure  que  leur 
puiflance  s’accrut  3 ils  renoncèrent  à la  juf- 
tice y &c  s’érigèrent  en  Tyrans,» 

Nous  verrons  les  progrez  &c  les  conquê- 
tes de  cette  Nation  , quand  nous  parlerons 
de  la  fuite  de  leurs  Rois  , & que  celle  de 
nôtre  Hiftoireen  fera  moins  interrompue, 
Motezuma , félon  les  peintures  de  leurs  An- 
nales,, fu t l’onzième  entre  ces  Rois  * 
fécond  de  ce  nom  : &:  même  ayant  qu’il  fut 
élu  , Tes  grandes  .qualitez  lui  avoient  ac-r 
quis  1 cltime  & la  vénération  de  tous  les 
Mexicains, 
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I!  ctoit  du  fan  g Roïal  , & dé?  fa  plus 
tendre  jeuneiïe  il  avoir  fait  la  guerre,  ou 
par  de  grandes  a&ions  il  setoir  élevé  juf- 
aux  premiers  emplois , avec  l’approba- 
tion generale.  Comme  fa  vanité  trouvoit 
ton  compte  en  cette  haute  réputation , il  re- 
vint a la  Cour;  oti  fè  voïant  applaudi,  & 
conùderé  comme  le  plus  grand  Capitaine 
ae  I fctat,  îî  crut  qu  on  ne  pouvoir  luy  rc- 
micT  îe  Sceptre  à la  première éle&ion  : 8c 
il  commença  de  fe  regarder  comme  un  hom- 
me digne  de  la  Couronne , parce  qu’il  avoit 
«se  y porter  fes  penfées  & fes  dedans. 

Dés  ce  moment  il  empbïa  tout  ce  qu’il 
avoir  d’adreflc  à fe  faire  des  amis  , qu’il 
conndcroit  alors  comme  le  plus  grand  bon- 
heur de  la  vie;  fuivanr  en  cela  les  maximes 
delà  plus  fine  politique,  qui  toute  fciencc 
qu  elle  eft,  ne  dédaigne  pas  quelquefois  de 
se  meler  entre  les  Barbares,  nu  plutôt  qui 
en  fait  elle- même,  lorfque  ce  qu’ils  appel- 
lent raifon  d’Etat  prend  le  deflus  iur  la 
droite  raifon.  Ilaffe&oit  en  toute  forte  de 
rencontres,  de  marquer  une  grande  obéif- 
fance  , & beaucoup  de  vénération  pour  fon 
Hoi.  Sa  conduite  étoit  fage  & modefte  ; 
coures  les  a étions  & fes  paroles  étoient  com« 
pofees  ; fes  maniérés  graves  & fon  procé- 
dé toujours  égal  ; en  forte  que  les  Indiens 
diloieut  , que  le  nom  de  Moteauma  lui 
con  veno  t fort  bien  , parce  qu’cn  leur  lan- 
gue  il  lignifie  le  Prince  fevere  ; mais  il  fça- 
rou  lors  bien  temperer  cette  fevexité  , e« 
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gagnant  les  cœurs  par  fes  liberalitez. 

"Cette  conduite  lui  attirait  une  grande 
confidc  ration  3 qui  étoit  encore  beaucoup 
relevée  par  le  fcéle  qu’il  témoignoit  pour  la 
Religion  , le  plus  sûr  & le  plus  puiflantdes 
moïens  dont  on  fe  fert  pour  fe  rendre  le 
maître  des  efpritS,  qui  nés  attachent  qu  aux 
apparences.  Pour  cet  effet  Motcziima  cY°i" 
fie  le  Temple  le  plus  frequente  , ou  il  ht 
cotîftruirc  un  appartement  en  manière  de 
tribune  , expofé  à la  vue  de  tout  le  peuple  $ 
lorfqu  il  emploïoit  pluf  eurs  heures  a rece- 
voir les  applaudi ffernens  qu’on  donnoit  a 
fa  faulTe  pieté  , & à conlacrer  entre  fes 
Dieux  r idole  de  fcn  ambition. 

Des  maniérés  fi  concertées  lui  attirererfC 
î’eftime  6e  la  vénération  de  tout  le  monde  ; 
en  forte  qu’a  près  la  mort  du  Roi  , il  fut 
ehoifi  tout  d’une  voix  par  les  Electeurs  3 8c 
le  peuple  confirma  leur  choix  par  des  dé- 
mon Ara  tiens  d une  excdïive  joïe.  Toutes 
les  grimaces  de  l’hipocrifie  ne  lui  manquè- 
rent pas  , pour  colorer  une  feinte  r ch  fian- 
ce : il  fe  fit  chercher  long-tems^  en  mou- 
rant de  peur  qu’on  ne  le  trouvât  pas  f*  & 
il  ne  donna  fon  confentement  à l’éleâion  , 
qu’après  toute  la  répugnance  qui  pouvoit 
le  faire  valoir.  Mais  à peine  fe  vit-  il  fur  le 
Trône  , que  1* artifice  ceffanttout  à coup  * 
il  fortit  d’un  état  qui  faifoit  tant^de  vio- 
lence à fon  naturel  j 6c  il  laifla  paraître  tous 
les  vices  qui  s’étoient  revêtus  jufqu’alors 
des  apparences  de  la  vertu» 
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La  première  aétion  où  fou  orgueil  fe 
déclara  3 fut  en  renvoïant  tous  les  Officiers 
^ui  compofoicnt  la  Maifon  du  Roi , 6c  qui 
etoient  tirez  des  familles  populaires  , ou 
d une  médiocre  condition»  Motezuma  ne 
voulut  plus  que  des  Nobles  pour  entrer  dans 
toutes  les  Charges  de  ion  Palais  même 
pour  les  plus  vils  emplois  3 ious  le  pré- 
texte de  labicn-feance.  Il  ne  fe  laiffoit  voir 
par  fes  Sujets  que  tres-rarement,  6c  par  fes 
Miniftres  6c  fes  Domeftiques  , qu’autant 
qu  il. etoit  neceflaire  de  fe  communiquer  $ 
faifant  entrer  ainfi  le  chagrin  de  la  folitu- 
de  dans  la  compofition  de  la  Majefté.  Il 
inventa  de  nouvelles  reverences,  6c  des  ce- 
remonies inufîcées..,  pour  ceux  qui  apprô- 
c h oient  de  fa  perfonne,  en  pouvant  info- 
1cm ment  le  refped:  jufqu’aux  bornes  de  l'a- 
doration  : 6c  fe  figurant  que  la  vie  6c  la  li- 
beîte  de  fes  Sujets  dépendoient  fouverai- 
nement  de  fbn  caprice  , il  exerça  contre 
quelques-uns  des  cruautez  horribles  , afin 
que  perfonne  ne  pût  douter  de  fon  pou- 
voir. c 

Il  créa  de  nouveaux  impôts,  fansquela 
necemte  des  affaires  de  l’Etat  l’y  obligeât. 
Ces  impôts  fe  levoient  par  tête  , fur  cette 
jprodigieufe  multitude  de  peuple  , 8c  avec 
tant  de  rigueur  , qu  on  forçoit  ju  (qu’aux 
pauvres  mendians  à reconnoître  leur  dépen- 
dance par  le  mifbrable  tribut  de  quelques 
paillons,  ou  d’autres  chofesde  cette  natu- 
> quüs  venoient  jeteer  à fes  pieds  * de 
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que  Ton  portoic  à fon  t réfor. 

Ces  violences  avoient  jette  une  grande 
fraïeur  dans  l’efprit  de  tous  les  Sujets  de 
Motezuma  : mais  comme  la  crainte  & la 
haine  né  fe  féparent  gueres  * quelques  Pro- 
vinces fc  révoltèrent  j 5c  Motezuma  voulut 
aller  en  perfonne  châtier  leur  rébellion  y Car 
la  jaloufie  qu’il  avoit  de  fon  autorité  , ne 
lui  permettoit  pas  de  mettre  quelquautre 
que  foi  à la  tête  des  armées  & l’on  ne  peut 
douter  qu’il  n’eût  tous  les  talensmeCeffaires 
pour  les  commander.  Les  feules  Provinces 
de  Mechoacan  , de  Tiafcâla^  &c  de  T epea- 
ca  fe  maintinrent  dans  la  révolte:  5c  Mo- 
tezuma dîfoit  qu’il  avoir  di fFeré  de  les  fou- 
mettre^  parce  qu’il  avoit  befoin  d’ennemis 
pour  fe  fournir  d ’efclaves  , dont  il  faifoit 
lès  miferables  viélimes  de  fes  cruels  facri- 


fices  ^inhumanité  de  ce  P rince*  parodiant 
jufques  dans  fa  tolérance  , &*  lors  même 
qu’il  épargnoit  les  châtimens; 

Il  y avoit  quatorze  années  qu’il  regnok 
foivant  ces  maximes , lorfqae  Hernan  Cor- 
té  z aborda  fur  les  côtes  de  fon  Empire.  La 
dernière  de  ces  années  fut  toute  remplie  de 
préfages  5c  de  prodiges*  affreux  que  Je 
Ciel  envoïa  ou  permit  3 pour  amolir  la  fé- 
rocité de  ces  Barbares  peur  rendre 
moins  difficile  aux  Espagnols  ce  grand  ou- 
vrage , auquel  la  Providence  les  condiiifovt 
par  des  voies  fi  cachées  3 ôt  avec  des  mo- 
yens fi  difproportionnez  à la  grandeur  dé 
lientreprifeo 
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CHAPITRE  IV. 

On  rapporte  les  divers  prodiges  y.  & antres 
Jignes  qui  parurent  a Mexique  avant 
l'arrivée  dè  Conez.,,  & qui  firent  connota 
trt  aux  Indiens  que  la  ruine  de  cet  Empire 
it oit  proche*. 

A Pt es  avoir  donne  ccffe  connoifiance 
de  la  perforine  & de  l’Empire  de  Mo- 
tezuma  3 il  fane  encore  apprendre  les  raifons 
de  la  réfiftance  opiniâtre  que  ce  Prince  &C 
lès  Miniftres  témoignèrent  à rejetter  les 
proportions  de  Carte  z y cette  première 
difficulté  qui  ttaverfa  fon  entreprife  , étant 
un  des  premiers  efforts  que  le  Démon  fit 
pour  s’y  eppo fer*  Borique  Jean  de  Grijal- 
va  aborda  les  cotes  de  Mexique  y,  8c  que  Ton 
reçut  dans  la  ville  capitale  îa  première  con^ 
noiffance  de  cette  nouveauté  > tant de  dif- 
ferens  prodiges  parurent  en  même tem s par 
tout  l’Empire  5 que  Mbtezuma  en  prévo- 
yant la  ruine  prochaine  & comme  affiirée  yy 
tomba  dans  un  terrible  abbanement  3 qui 
k communiqua  bien- tôt  à tous  Üs  Sujets. 

Une  effroïable  cornette  parut  durant 
plufieurs  nuits  x.  comme  une  piramide  de 
feu,  commençant  à minuit-  s’avançant 
juftju’ait  pfifs  haut  du  Ciel,  où  la  venue  du 
Sol  cil.  la  falfoit  difparoître..  Elle  fut  fuivie 
if  une  autre  cornette  , ©u  nuée  claire  , en 


du  Mexlqfâl  Livré  T 1»  1^3 

figure  dun  ferpent  de  feu  à trois  têtes  , qui 
{^levant  en  plein  jour  dulieu  où  le  Soleil 
fe  couche  3 cou roit  avec  une  extrême  rapi- 
dité jufqn’à  l’autre  liôrifon  , où  elle  difpa- 
roi  flbit  3 après  avoir  marqué  la  trace  de 
fon  chemin  dans  toute  cette  étendue  par 
une  infinité  detiHcelles  3,  qui  s’évanoiiif- 
foient  en  Fair. 

Le  grand-  Lac  de  Mexique  rompit  (es 
digues  y.  &L  inonda  les  terres  qui  font  fur  fes 
bords  3 avec  une  impetuofité  que  Ton  n9&- 
voit  point  encore  remarquée.  Quelques 
maifons  furent  emportées  par  ce  torrent  * 
d’où  Ton  voïôit  fortir  comme  des  bouil- 
lons à plufiéurs  reprifès  , fans  qu’il  fut  ar- 
rivé aucune  tempête  de  vent  , - ou  d’autre 
mauvais  tems  ^ à quoi  l’on  pût  attribuer  un 
mouvement  fi  extraordinaire.  Un  temple 
de  la  Ville  s’embrafa  5 fans  qu’on  pût  dé^ 
couvrir  la  caufe  de  cet  incendie,  ni  trou- 
ver des  moyens  pour  en  appaifèr  la  foreur , 
qui  confiima  ju (qu’aux  pierres  y.M  le  rédai- 
fit  tout  entier  en  cendres;  Oh  entendit  dans 
l’air  3, en  difierens  endroits  , des  voix  plain- 
tives qui  annonçoienrlâ  fin  de  cette  Monar- 
chie ; & toutes  les  répon  fes  des  Idoles  rê- 
petoienr  ce  fonefle  pronofïic  ,1e  Demoa 
prononçant  par  leurs  organes  ce  que  là 
fçience  quùî  a des  caufes  naturelles  , qui 
..étaient  alors  en  grand  mouvement  ,Jui  peut 
découvrir  par  conjectures  dans  l’avenir  , 
ou  peur  être  ce  qufiLavoit  appris  par  l’Au- 
teur mçme  de .-la  Nature  , qui  lui  donne 
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quelquefois  pour  fupplice  d’être  findra- 
ment  de  la  vérité.  On  apporta  à Motezunw 
plu  (leurs  mon  fixes  de  differentes  efpeces  s. 
& tous  horribles  à voir . qu  il  regarda  coni- 
me  de  malheureux:  préfages  : En  effet  , (b 
ees  figues  ont  été  nommez  mônftres  par 
ies  anciens  . a caufe  qu  ils  montrent  ou  dé~ 
fignent  quelque  chofe.  on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner qu’ils  paffafienc  pour  préfages  en^ 
tre  des*  Barbares  . dont  1’ignoranee  n etoicr 
pas  moindre  que  ia  fuperfirtion. 

Deux-prodiges  fort  remarquables  entre  ' 
les  autres  . rapportez  par  les  Hifiroriens  de* 
Mexique . achevèrent  d'accabler  fefprit  de' 
Motezuma  v 8c  l’on  ne  doit  pas  les  oublier. , 
puifque  le  Pere  Jôfephd’Acofh  . Jean  Bo- 
tero  i &:  d’autres  Auteurs  graves  &:  judi- 
cieux, ne  les  ont  pas  jugez' indignes  detfe' 
remarquez.  Quelques  Pefcheurs  rencontre^ 
rent  au  bord  du  Lac  de  Mexiqife . un  oi~ 
fèau  d’une  grandeur  extraordinaire  8c  du- 
ne  ^figure  monftrueufe.  Ils  s’en  faifirent  3 8t' 
crûrent  cju’ils  dévoient  le  prcfenter  à l’Env 
jpcreur  .à  caufe  de  la  rareté  du  fait.  L’oi- 
fèauétoit  hideux  avoir.  8c  il  avoir  fur  la* 
tête  comme  une  lame  luifante  en  façon  da' 
miroir,  où  la  réverbération  des  rayons  du 
Soleil  promut foit  une  lumière  trifte  8c  af- 
freufe.  Motezuma  attacha  d’abord  fes  yeux 
fur  cette  lame  ; 8c  en  s’approchant  pour' 
l’examiner  de  plus  près . il  apperçut  au  de- 
dans là  réprefentation  d’une  nuit  , 8c  des' 
étoiles  qui  briîloienr  en  quelques  endroits/. 


du'  Mexique,  Livré  IL  . 
d’efpace  errefpace  , à travers  1 obfcurite  ; 
le  tout  fi  naturellement , qu’il  fé  retourna 
vers  le  Soleil  , comme  s’il  eût  douté  qui! 
fut  jour  en  ce  moment.  Mais  quand  i!  re- 
vint au  miroir  , il  J trouva  d’autres  ob- 
jets bien  plus  effroyables  , au  Heu  de  la  nuit. 
Il  vit  des  gens  inconnus  éc  armez  , qui 
venoient  du  coté  de  1*0 rient'  , êc  qui  fai-- 
fuient  un  Horrible  carnage  de  fes  fûjèts.  Il 
fit appellèr  f s Prêtres  & fes  Devins,  pour 
lés  confulter  fur  ce  prodige;  & l’oifeau  de- 
meura immobile , jufqfeà  ce  que  plufîeurs- 
d’entf  eux  eu  fient  fait  la  même  expérience^ 
&c  puis  il  s’échappa  en  un  moment  d’entre 
leurs  mains,  leur  lai  (Tant  un  nouveau  fu- 
jet  de  fraïeur  , par  une  fuite.fi  prompte  & 
li  brufque. 

Peu  de  jours  aptes  , un  Laboureur 
homme  fimple  & greffier  /vint  au  Palais 
demanda  d’être  introduit  à i 'audience  de 
l’Empereur , avec  tant  d’in  fiance  & d’ero/ 
preffement  , qu’il  parut  qu’il  y avoit  du 
myftère.  On  tint  confeil  fur  ce  fu jet  ; 8cr 
on  conclut  qu’il  falloir  Hé  coûter.  Après 
qu’il  eut  fait  fés  révérences  v cet  homme  , * 
fans  paraître  ni  étonné,  ni  em  fer  a fie  , fît 
Un  difeours  en  fon  langage  rüffiique , mais 
avec  une  liberté2  & une  éloquence  qui  paru- 
rent être  l’effet  d'un  ttanfport  furnaturel  ^ 
comme  fi  quelqu’autre  eût  parlé  par  fa 
Bouche , Seigneur , dit-  il  au  Roy  , f et  ois  hier 
aïyfbir  occupé  'à cultiver  mon  héritage  , , lôrfqm 
je  vis  fondre  fur  moi  dvec  imfttuojïtè  , un  m- 
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gle  à une  grojfeur  extraordinaire.  Il  me  pr'f 
mire.  fis  ferres  ; '&  m enlevant  durant  un  afi 
feez.  long  efpace,  il  me  mit-  enfin- a l* entrée  d'n-* 
ne  grotte  r ou  un  homme  ètoit  enhabit  Royal  x 
dormant  entre  des  fle,rs  & d\ dutrespafeumsl 
C?  tenant  en  fa  main  une  papille  allumée.  Je  ‘ 
gris  lœhœrdiejfe  de  m approcher  J & je  vis  > ou 
votre  fi  gage  y ou  votre  propre  perfonne  ; fkr- 
quoi  Je  nofems  rien  affu^r  y fi  non  qui l me- 
fiaroît  encore  que  feêtois  alors  à' un  fins  rajfis& 
fort  libre . La  crainte  & h refipeB  me  pou fi 
filent  à me  retire-  promtement  3 lorfqne  p fur 
arrête,  pu  * le  commandement  dune  voix  3 qui 
me  pariant  avec  beaucoup  £ autorité  D m me- 
saufa  par  moins  de  frayeur]  en  m ordonnant 
de  prendre  U pafiüle  de  votre  main  2-  & de 
l'appliquer  en  un  endroit  de  votre  culjfe  qui 
cîoit  a ^découvert.  Je  me  défendis  autant  que 
fi  le  pus  , de  commettre  me  afltion  qui  me  pa- 
roi]] oit  fi  infol  ente  s mais  la  meme  voix  d'un 
ton  effroyable  y me  for  fa- d’obéir. , Moi-  meme 
Seigneur , fans  pouvoir  refit  fier  a cet - ordre  3 la  - 
fer ay  eujme  rtn  iant  hardi  \j\ appliquai  lavafiil- 
le  brûlante  a voir:  coiffe,  ; & vous  fiujfrites la1 
(brûlure  fans  vous  év  a lier  „ ni  faire  aucun  mou* 
ventent.  J' aurvis  crû  que  vous  étiez,  msn  3 fi 
au  milieu  de  la  t 'anqudîté  de  votre  fomrned  qui 
vou-S'  otoit  le  f intiment  y U mouvement  de  la 
rtfpiration  ne  m eût  afiurê  de  votre  vi  \ Alors 
la  vow  y,  qui  parolffoit  fie  former  dans  le  vent  « 
me  die  : C'çfl  nr.fi  que  ton  Roi  s'endort],  en 
^abandonnant  a %x  délices.  & aux  vanitez.  y 
^rfepue  h courroux  des  Dieux  gronde  fur  fa  sê~ 
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tt , & que  tant  d ennemis  viennent  dm  autre- 
Monde  , Pour détruire  fin  Mmpire  & fi  Rdi- 
mon.  Dis -lui  qriil  s'éveille  > four  apporter  * 
f il  fi  peut  , du  remede  aux-  malheurs  qui  h 
menaient.  Apeinela  voix  eut-elle  fini  et d fi 
gours  , qui  a fait  une  fi  forte  mpreflion  dam- 
mon  efprit  , que  Caigk  me  reprit  dans  fis  fir* 
rts  y & me  rapporta  dans  mon  champ  5 fins 
me  faire  aucun  mal.  Cefi  F avertijfmmr  que 
je  vous  donne  y fiîvmt  F ordre  des  Dieux  s 
Rev  e liez-  vous  y Seigneur  ; vont  orgueil  & vo- 
tre cruauté  les  irritent . Revaliez,- vous  3 en- 
core une  fois  s & regardez,  combien  votre  afi 
fiupijfemenî  efi  dangereux  x pmfque  a feu 
que  votre*  confidence  y applique  en  maniéré  de 
cautere  3 ri  a pas  la  force  de  vous  en  faire  re- 
venir. Cependant  y vous  ne  pouvez,  plus  igno- 
rer y que  les  cris  de  vos  Peuples  ne  f oient ’ par- 
venus jufq  ri  an  Ciel  y,  avant  que  d arriver  fa 
vos  oreilles.  } 

Apres  ces  paroles  * ou  d autres  fembîa-- 
bîes  prononcées  par  ce  Paifan  s ou  par  1 cf- 
prit  qui  l’infpiroir  *.  il  tourna  le  dos  3 Sc 
for  rit-  fi  bru  (que ment  3 qu’aucun  des  Of- 
ficiers dé  Mo  te  2ii  ma,  n’eut  la  hardie  lie  de 
Farrêter,  Le  Prince  y neanmoins  * fuivanc 
le  premier  mouvement  de  fa  férocité  na- 
turelle aîîoir ordonner  qu’on  taillât  eç 
pièces  cet  infelent  3 s’il  n’eût  été  empecho 
par  le  mouvement  d’une  douleurextraordi- 
naire  qu’il  fentità  fa  cuiffe.  il  y fit  regar^ 
der  , tic  tous  ceux  qui  croient  préfens  ap« 
perçurent'  les  marques  d’une  brûlure,  tt- 
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eente  , dont  la  vue  effrava  Motezuma  3 
lui  fit  faire  plufieurs  réflexions  , fans  quit- 
ter le  deflein  de  châtier  le  Païfan  , en  là 
faifant  fèrviir  de  viân.me  pour  appâifer  la 
colere  de  fes  Dieux  : D’où  l’on  voit  ces 
averti  (Temens  qui  venoiént  du  Démon,, 
marquez  du  vice  de  leur  origine  ; puis- 
qu’ils portaient’  plutôt  à la  colere  &'  à? 
PobAination  ^ qu’à  la  corredion  y & à là 
connoi  fiance  de  fa  faute. 

Deux  évenemcns  fi  extraordinaires  peu- 
vent  avoir  été  exagérez*  par  la  crédulité  de 
ces  Barbares  , qui  les  ont  rapportez  aux 
Espagnols.  La  foi  , en  ces  ôccafions  3 a 
toujours  fon  recours  à îa  vérité  qui  ne 
nous  défend  pas  de  croire  que  le  Démonr- 
lïe  mit  toute  forte  d’artifices  en  ufage 
pour  irriter  Motezuma  contre  les  Efpa^ 
gnoîs  y 5c  pour  fuftiter  dès  obftacles  à là 
prédication  de  l’EvangiJe  : car  fuppofànt 
que  Dieu  lui  donne  îé  pouvoir  de  fe  fer- 
Vir  de  toute  l’f  tendue  de  fa  connoiflance  , 
il  eft  certain  qui!  a pu  feindre  ou  former 
ces  fantômes  * ou  apparences  de  monftres  5 
fqit  en  leur  donnant  des  corps  vifibles  d’un 
air  épaiffi  & mêlé  avec  les  autres  élcmens  , , 
foit  en  corrompant  les  fens  , & en  trom- 
pant i imagination  5 ce  qui  lui  eft  plus  or- 
dinaire j ôt  dont  nous  avons  dans  la  Sain- 
te Ecriture  des  exemples  > qui  autorifent  ce 
qui  fe  trouve  de  même  nature  dans  les 
Hiftoires  proph  nés. 

Ges  lignes ‘,011  plutôt  ces  prodiges  qui 

parurent  5 
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parurent , tant  dans  la  Ville  de  Mexique, 
qu’en  plufieurs  autres  lieux  de  cet  Empire, 
avoient  tellement  abbatu  refprit  de  Mote- 
zuma  , 6c  II  fort  étonné  les  plus  Fages  de 
fonConfeil,  quand  la  fécondé  nouvelle  de 
la  réfolution  deCortez  arriva,  qu'il  s crûrent 
voir  fondre  en  ce  moment  fur  leurs  têtes 
tous  les  malheurs  dont  ils  étoiënt  menacez. 
Ils  tinrent  plufieurs  affemblées  extraordi- 
naires , où  les  avis  furent  diffarens  : les  uns 
vouloient  que  Ton  traitât  comme  ennemis , 
ces  Etrangers  qui  entroient  armez  fur  les 
terres  de  l'Empire,  en  un  tems  où  tant  de 
prodiges  éclataient  de  tous  cotez  *,  parce 
qu’en  les  recevant,  6c  en  leur  témoignant 
delà  confiance,  c’étoit  s’oppolcr  à la  vo- 
lonté des  Dieux , qui  n’avoient  envoie  ces 
avertifTemens  avant  de  les  frapper  , qu’afin 
de  leur  marquer  ce  quils  dévoient  faire  pour 
éviter  le  châtiment.  Les  autres  , pins  pru* 
densou  plus  timides,  voulant  prévenir  les 
malheurs  qui  pourvoient  naître  de  la  guerre, 
exageroient  la  valeur  de  ces  Etrangers , la 
violence  de  leurs  armes,  &:  la  fierté  de  leurs 
chevaux. Ils  réprefentoient  le  furieux  carna- 
ge qu’ils  avoient  fait  à Tabafco  , dont  l’Em- 
pereur avoir  eu  des  avis  bien  affûtez  : 6>C 
quoi  qu’ils  n’accordaffent  point  une  foi  en- 
tière à ce  que  les  vaincus  pubiioient  , que 
les  ETpagnols  étoientimmorcels,  neanmoins 
iis  n’ofoient  encore  les  confiderer  comme 
des  hommes  ordinaires.  Ils  trouvoient  mê- 
me en  eux  quelque  reffemblance  avec  leurs 
TomtL  P 
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Dieux  j fondée  far  ccs  foudres  qui  partaient 
de  leurs  mains  , pour  aller  terraffer  leurs  en- 
nem  s j outre  l’empire  qu’ils  avoient  fur  ces 
bêtes  û feroces  , qui  entendoient  leurs  com- 
manaemens  , 5c  qui  combattaient  en  leur 
faveur. 

Après  avoir  écouté  ces  differentes  opi- 
nions 3 Motezuma  prenant  le  milieu  entre 
lune  ôc  l'autre  , conclut  qu’il  filloit  refufer 
abfoiiiment  à Cortez  la  permiiîîon  de  venir 
à la  Cour,  8c  lui  mmdcr  qu’il  eût  à fe  re- 
tirer au  plutôt  de  deflus  les  Terres  de  l’Em- 
pire > pour  l’obliger  à obéïrde  meilleure 

grâce,  il  ré fo lut  de  lui  envoyer  un  préfent 
de  même  valeur  que  le  premier  j ajoutant 
que  fi  les  voyes  douces  ne  réüfïifïoient  pas  , 
on  auroit  recours  aux  violentes  , en  levant 
une  armée  fi  forte,  8c  de  fi  bons  Soldats, 
qu'on  n’eût  pas  fujet  d’apprehender  la  mê- 
me difgrace  que  celle  qui  étoit  arrivée  au 
Cacique  de  Tabafco.  Qu’il  ne  falloit  pas 
que  la  vue  du  petit  nombre  de  ces  Etrangers 
fit  naître  du  mépris  pour  eux,  ou  une  vai- 
ne confiance  ; puifque  leur  valeur  extraor- 
dinaire 8c  leurs  armes  épouvantables  , 
étoient  des  avantages  tres-confidcrables  : 
fur  tout  apres  leur  arrivée  en  ce  Pays  ,en  un 
'rems  funefte  8c  malheureux  , par  l’appari- 
tion de  ces  divers  prodiges  qui  dévoient  re- 
doubler 1 attention  que  l’on  Fai  (oit  fur  les 
forces  de  ces  Etrangers,  redoutables  juf- 
qu’à  ce  point , que  les  Dieux  employoient 
leurs  foins  à en  prévenir  les  effets , en  les 
annonçant. 
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François  de  Monttxo  revient,,  après  avoir  re- 
'■connu  la  faille  de  Quiabijlan.  Les  Amba fa- 
deurs de  Mot  tourna  r arrivent  , & stn  re- 
tournent avec  peu  de  fatisféùlicn.  Les  Sol- 
dats Efpagmls  fe  mutine  fît  „ & Cortex»  les 
appaife  par  fon  adrejfe . 

DCJrant  que  la  Gourde  Motezuma  était 
occupée  à ces  trilles  réflexions , Her™ 
îlan  Cortezs'employoit  à acquérir  tous  les 
jour?  des  connoiflances  plus  particulières 
de  ce  Pays  là,  à gagner  Taffe^ion  des  In- 
diens qui  venoieat  à fon  camp  , 6c  à élever 
le  cœur  de  fes  foldats  , par  i’efperance  de 
çétte  haute  fortune  que  le  lien  lui  promet- 
toit.  François  de  Montexo  revint  alors  de 
fon  voyage,  après  avoir  fuivi  la  côte  du- 
rant quelques  iieuës,6c  découvert  un  Bourg 
d'indiens,  fitué  en  un  endroit  où  la  terre 
étoit  fertile  8c  cultivée  , 6c  où  la  Mer 
formoit  une  efpece  d'ance  ou  de  Port, 
que  les  Pilotes  jugèrent  être  propre  pour 
mettre  les  vaiffeaux  en  fureté  , à l'abri  de 
quelques  rochers  fort  élevez  qui  rompoient 
la  force  du.  vent.  Ce  lieu  étoit  éloigné  de 
Saint  Jean  d’Ulia  d'environ  douze  lieues  ; 
6c  Cortez  le  regardoit  déjà  comme  un  pofte 
où  fon  armée  (croit  campée  plus  commodé- 
ment *,  mais  avant  qu’il  eût  pris  h réfolution 
d'y  aller,  il  reçut  la  réponfe  de  Motezuma, 
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Teutilé  arriva  , fuivi  de  deux  Officiers  Ge- 
neraux de  Farinée  qu’il  commandoit.  Iis 
portoient  desbrafiers,  où  ils  faifoient  brû- 
ler un  baume  aromatique  appelle  copal. 
Après  que  leurs  cérémonies  fe  furent  exha- 
lées, pourainlî  dire  , en  fumée,  Teutilé 
fit  produire  le  préfent  3 un  peu  moindre  que 
celui  qui  fut  fait  à la  première  Arnbaffadc, 
mais  compofé  de  pièces  de  même  ei- 
pece  & valeur,  excepté  quatre  pierres  ver- 
tes, en  façon  d’émeraudes,  qu’ils  appel- 
aient Cbalcuiîss.  Le  Mexicain  appuyant  fur 
cet  article  du  préfent  , dit  à Cortez  avec 
beaucoup  de  gravité  : J%j4e  Mote^umk  en- 
voyait ces  pièces  cxprejfement  pour  le  Roi 
des  Espagnols  , & qu'elles  étoient  d'un  prix 
inefîimahle.  Mais  on  devoit  faire  peu  de 
cas  de  ces  exagérations , en  un  pays  où  le 
verre  paffoit  pour  quelque  choie  de  fort 
rare. 

La  harangue  des  Ambaffadeurs  fut  cour- 
te de  défagréable  ; de  la  concfufion  de  ren- 
voyer leurs  hôtes  fans  répliqué.  Il  étoit  déjà 
tard  : de  comme  Cortez  alloit  leur  répon- 
dre , on  forma  Yxïve  Maria  , à la  barraque 
qui  fèrvoit  d’Eglife.  Audi  tôt  le  General  fe 
mita  genoux,  de  tous  les  autres  Efpagnols 
firent  la  même  chofe  à fon  imitation.  Leur 
filence , de  cette  marque  de  dévotion  fu.r- 
prirent  Teutilé  y de  iT pria  Marine  de  lui 
apprendre  ce  que  c’ctoit  que  cette  cérémo- 
nie. Corez  comprit  ce  qu’il  démandoit , 8c 
crut  qu’en  iàtisfaifant  à la  euxiofitéde  Fin- 
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<3ien  , il  feroit  fort  à propos  de  lui  dire 
quelque  chofe  de  nôtre  Religion.  Le  Pere 
Barthelemi  d’Olmedo  embrafla  cette  occa- 
fion  avec  beaucoup  de  ioye  *,  &c  tachant  de 
s’accommoder  à la  foibltffe  des  yeux  de  ces 
Infidèles  . il  leur  découvrit  quelques  lumiè- 
res des  myftéres  de  nôtre  Foi.  Il  employa 
fon  éloquence  à leur  faire  concevoir  : * 

ny  avoit  qu'un  Dieu  , qui  et  oit  le  prin- 
cipe çfr  la  fin  de  toutes  chofe  s : & qu  en  ado- 
rant leurs  Idoles  , ils  rendaient  ce  culte  au 
Démon  3 mortel  ennemi  du  genre  humain . 
11  appuya  fa  propofinon  de  quelques  unes 
do  ces  rai  fon  s que  Ton  comprend  alternent  , 
que  les  Indiens  écoutèrent  avec  cette  <ef- 
pece  d’attention  5 qui  marque  que  la  force 
de  la  vérité  fe  fait  fentir  à l’efprix.  Ce  fut  fur 
ce  principe  que  Cottez  répondit  à 1 eutile  : 
ffhfun  des  finjets  d.e  fon  ambafiade  5 ie 
principal  motif  qui  obligeait  fon  Roi  d offrir 
fon  amitié  a Mot  exhuma  .était  V obligation 
que  les  F rince  s Chrétiens  ont  de  stoppa  fer 
aux  erreurs  de  V Idolâtrie . Sjfun  de  fes 
plus  ardens  défrs  étoit  de  lui  faire  recevoir 
ces  infiruÜions  , qui  condui fient  a la  conno if- 
fan  ce  de  la  vérité , & de  lui  aider  a for  tir 
hors  de  la  fervitude  du  Démon  , invifible 
tyran  de  fon  Empire  , qui  exerçait  une  ty- 
rannie réelle  fur  I Empereur  même  .dont  il 
faifoit  fon  e fie  lave  . quoi  qu'à  F extérieur  il 
fat  un  fi  puiffiant  Monarque,  édifie  comme  il 
venait  d'un  pays  fi  éloigné  pour  des  affaires 
de  telle  importance  > de  la  part  d'un  Roy 
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pluspuiffant  encore  que  Mot  exhuma  , il  ne 
pouvoir  fe  défendre  de  faire  de  nouveau 
efforts  , c£~  de  pourfuivre  fortement  lés  inf- 
tances  y#9 il  avoir  faites 9.jufqu9*  ce  qtfil 
qu  il  eut  obtenu  une  audience  favorable 
pmfqu'  il n'  apportait  que  la  faix  \ainfiau'il 
était  aife  de  lè  juger  par  ceux  qui  raccom- 
pagnaient , dont  le  petit  nombre  ne  pouvait 
donner  aucun  ombrage- , ni  faire1  croire 
qm-il  eût  d'autres  dejfeins. 

Te  utile  cm  peine  a attendre  la  fin  de  ce 
encours  : il  fe  leva  brufqiiement  ; 8c  man- 
quant far  Ton  vifage  de  l’impatience  mêlée 
decfiagrfn  & de  coîere  , i!  d r : g ne  ju.fi 
qu  alors  lé  grand  Motez,nma  avoir  mit* 
la  douceur  en  ufage  3 .en  le  traitant  comi 
me  fin  hôte>:  mats,  que  s'il  s'opiniâtrait  à 
fatre  toujours  la  même  réponde  , ce  ferait 
fi  faute  PH  fi  trouvait  traité  comme  un 
ennemi . Alors  , fans  attendre  d'autre  ré- 
pliqué , ni  prendre  congé,  il  forcit  à grands 
tes , fuivi  de  Pilpatoé  , 8c  des  autres  In- 
diens de  fon  Cortège.  Un  procédé  fi  cavalier 
emoarafia  un  peuCortez  ; mais  il  revint  en 
un  moment  : 8c  en  s’adreffant  à fes  Offi- 
ciers if  leur  dit  en  riant  : JVous  verrons 
comment  ils  fou  tien  iront  la-  gageure . Eh 
tout  cas  y nous  fi  avons  la  maniéré’  dont  ils 
fe  battent  ; & les  menaces  ne  font  fiuvent 
que  des  marques  d'une  prudente  crainte • 
Et  pendant  qu’on  ferroit  les  diverfes  pièces 
du  prêtent , iï  raiüoit  encore,  en  difant: 
des  Barbares  n'achet oient  pas  à fi 
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jaffe  prix  U retraite  à’ me'  jirmee  Ejpa- 
çnole i & que  ces  richefes  offertes  àcontre- 
tems , etesent  des  gages  de  f et  b L ej>  e , bi  e < 
plus  que  de  libéralité.  C eit  ainu  qu  il  iça- 
voit  faifit  jufquaux  moindres  occaûoas 
d’animer  les  Soldats  : & cette  même  nui:  n 
doubla  par  tout  Tes  corps- de- garde  , quoi 
qu’il  ne  fut  pas  vrai-femolalxe  que  les  IVj.e~ 
xicains  enflent  une  Armée  toute  prête  pour 
attaquer  fon  camp  *,  mais  il  regardent  com- 
me poflible  tout  ce  qui  pouvoir  arriver.  Et 
en  effet  3 jamais  un  Capitaine  n’eut  trop  de 
ces  foins  que  la  vigilance  infpire  > & Couvent 
les  heures  qu’on  croit  qu’il  donne  au  repos 
dans  ion  Cabinet , font  celles  qui  paroifîcat 
le  mieux  employées  quand  il  en  fort. 

Le  retour  du  Soleil  découvrit  une  nou- 
veauté co  nfi  de  table*  quint  naître  quelque 
alteration  dans  nôtre  camp.  Les  Indiens  qui 
peu  ploient  les  barraques  conftruites  auprès 
des  Efpagnols  fous  Tordre  de  Pilpatoe  , 
5* étoient  retirez  plus  avant  dans  les  terres  \ 
& il  ne  paroi  (Toit  pas  un  feul  homme  en 
toute  cette  campagne.  Ceux  des  Villages 
ou  des  Bourgs  voifins- qui  apport  oient  des 
vivres  tous  les  jours  , cefferent  aufli  tout 
d’an  coup  d’en  apporter  : 5c  ces  commence- 
mens  d’une  necefhte  que  la  crainte  fit  fentu* 
plutôt  que  l’effet , furent  neanmoins  fufti- 
fans  pour  dégoûter  quelques  foldats  , qui 
commencèrent  à regarder  comme  une  témé- 
rité mal  concertée  3 le  deflem  de  peupler 
un  Païs  fi  ficrilc.  Ces  murmures  haufferent 
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le  ron  a quelques  partifans  de  Diego  Vclaf, 
qtiez  : ils  ne  fe  cachoient  plus  pour  dire 
dans  les  conversations  ; gu.  Cortex  joüoir 
perdre  & que  fon  ambition  prenait 

nlr  V°v)  feS  forces  ne  pouvoient  foute - 
mr.  gnon  ne  pouvait  fauver  du  blâme  de 
témérité  ls  de  fem  de  fe  maintenir  avec 
Jijeu  de  monde  , fur  les  terres  d’un  (î 
f HiJfant  Monarque,  gu' il  fallait  que  tout 
le  monde  s unit, pour  crier  que  le  retour 
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f rtifier  la  flotte  & l'armée  , donner  mu 

fondement  plus  affûté â cette  entreprife. 

Cortez  bien  averti  de  ces  bruits,  employa 
tous  fes  amis  & fcs  confidenspout  pénétrer 
!*  fentImc.ns  des  Soldats  en.  general;  & il 
fi  eu  va  cjuc  le  plus  grand  nombre  & les  plus 
braves  érountdefôn  parti.  Sur  cetre  aZ 
.ance,  1 permit  aux  rnalcoutens  devenir 

Pa>Â  ¥ réPrefènter  leurs  rai- 
■ • lego  d Ordaz  porta  la  parole  pour 
tous  les  autres  & d’un  air  affez  déroifcer- 

e u cbisnn  > ’ dit  au  General  ; gue  1er 
Soldats  étaient  defcfpere z, , & en  telles  de 
franchir  Us  bornes  de  l'obéifance  & de  U 
dtfctpltne  ; parce  qu'ils  avaient  entend » 
dire  qu  on  parlait  de  f livre  cette  entre - 
fJh°n  1 S/e  "J0J0tent  engagez,  ; & qu'il 

{dettav°/er  1HS  leur  ch*Zrin  n’ était  pas 
...  . a - fait  déraifonnable  ; puifque  ni  le 
emere  des  folaats  , ni  l'appareil  des  vaif 
feaux  y ni  le  fond  des  vivres  & de  muni - 
fions  » avaient  aucune  proportion  avec  le 
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defieift  de  conquérir  un  Empire  fi  put  fiant  *. 

d'une  fi  vafie  étendue.  ffiue  perjonne 
n'étoit  a fie  z,  ennemi  de  fou  meme , pour  vou- 
loir fe  facrifier  au  caprice  d'autrui  : & 
qu’il  étoit  necefiaire  que  Von  fongeât  a fe 
retirer  à Cuba  , afin  que  Diego  prelafquez> 
pourvut  la  flotte  d'un  renfort  confiderable  g 
& reprit  le  defiein  de  cette  conquête  ave® 
plus  d'ordre  & de  forces . 

Cortex  écouta  la  harangue,  fans  paroître 
choqué  , ni  de  la  dureté  de  cette  propor- 
tion, ni  de  celle  du  ftile  dont  on  lui  ^par- 
loir: Sc  répondit  à Ordaz  d’un  (ang  froid 
admirable  : fififid  ldi  étoit  obligé  de  fort 
avis  , parce  qu'il  n'avoit  peint  encore  ap- 
pris le  dégoût  de  fes  foldats , qu'au  contraire' 
il  crojoit  qu'ils  devaient  être  contens  y.& 
pleins  & confiance,  pmfqtf en  cette  expédi- 
tion ils  n'avGient  point  encore  tu  de  fujet 
de  fe  plaindre'  de  la  fortune  ,*  fi  ce  né  toit 
qu'ils  f u fient  fatiguez,  de  l'excez,  de  fes  ca» 
refies . jfiyfun  voyage  fans  traverfes  fiavo- 
rifé  de  la  Mer  & des  vents  s des  fuccez, 
tels  que  leurs  défirs  même  ne  pouvoient  s'en 
figurer  de  plus  heureux  : Va  fit fiance  du  Clef 
qui  s' étoit  déclaré  pour  eux  a CozumelyUne 
grande  viÜoire  a Tabafco  le  bon  accueil 
çfr  les  regales  qu'on  leur  avait  faits  en  ce 
Pays-la  ,n'  étaient  pas  des  principes  dont  on 
dût  attendre  une  conclufion  fi  de fagr sable  : 
attendu  même  que  V éloignement  fait  paraî- 
tre les  objlacles  plus  grands  qu'ils  ne  font  > 
& que  ces  rnonfires  de  l'imagination  fe  d if- 
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p.pent  feuvent , quand  on  y porte  la  main. 
Neanmoins  , que  fi  les  foldats  avaient  fi 
peu  de  confiance  & de  courage  , comme  en 
lm  difott  , ce  feroit  une  grande  folie  de 
compter  fur  leur  fecours  , dans  une  entre, 
prife  de  cette  nature,  .Qtf  tl  fallait  donc 
prendre  fies  mefures  pour  retourner  à l’Ifle 
de  Cuba  , ainfi  qu'ils  lui  propofoient  : mais 
qu  tl  vouloit  bien  leur  avouer  , qu’il  fe 
trouvait  forcé  à cette  refolution  par  le  con~ 
Jeil  de  fies  amis  , bien  plus  que  par  i inclina, 
tton  des  foldats  & du  menu  Peuple.  II 
ajouta  encore  d’autres  paroles  , par  Idquel- 
Ks  il  délai  ma  ! a- malice  de  cette  fadlion  de 
mutinez , fans  leur  îaifîèr  aucun  fujet  de  la 
taire  éclater,  jusqu’à  ce  qu’il  prit  ion  rems 
{Pour  îesdélàbufer:  8c  cetartdediffimuler, 
dont  on  permet  quelquefois  le  bonufage  I 
la  prudence,  fit  voir  Qu’il  fçavoit  fe  relâcher 
qnandil  étoit  neccfîaire,  pour  revenir  avec, 
déplus  grandes  forces  à l’execution  de  fes?. 
eefleins. 
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• CHAPITRE  V L 

Qn  publie  le  retour  en  Ufle  de  Cuba,  Les 
Soldats  que  Cortex*  avoit  mis  dans  fis 
interets  font  des  proteftations  contre  ce 
retour.  LeC urique  de  ZempoaU  recher- 
che V amitié  des  Efpagnols  j & on  fend* 
la  Ville  de  Vera  Cruz>^ 

QUelques  Heures  apres  qti  Ordaz  8c 
ceux  de  fa  cabale  eurent  pré fenté  lent 
requête  à Cortex  , il  fit  publier^  r le  camp  * 
que  tout  le  monde  fe  tint  prêt  a £ embar- 
quer le  lendemain  au  matin  , pour  retour- 
ner à Cuba  : il  donna  pour  cet  effet  crs 

ordres  aux  Capitaines  > de  remonter  avec 
leurs  compagnies  fur  les  memes  vafffeaux 
o u3 Üs  avoient  déjà  commandez.  Cette  rê- 
folurion  ne  fut  pas  plutôt  divulgues  parmi 
les  Soldats,  que  ceux  qui  etoit  prévenus  SC 
«rainez  en  faveur  du  General , s emmeiu.  en 
criant  : J^ue  Cortex*  les  avoit  trompez*  , en 
leur  faifant  croire  qu'ils  ail  oient  s'établir 
en  ce  Pays-la , & le  peupler . ffnllsne  vou- 
laient ni  le  quitter , ni  retourner  a Cubai 
ajoutant , que  s'il  avoit  dejjein  de  fe  retirer , 
il  pouvoit  l'executer , avec  ceux  qui  avoient 
pris  leurs  me fur  es  pour  le  fuivre.  £)uefcur 
eux  y ils  ne  manqusrotent  point  de  Com- 
mandant s & qu'il  fe  trouver  oit  encore 
quelque  brave  Cavalier  qui  vou droit  htm 
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**  Pr™dre  U charge.  Le  bruit  de  ces  diC 
cours  s augmenta  jufqu’à  ce  point,  que  pu. 
heurs  de  ceu*  que  !a  faction  contraire  avoir 
entraînez  dans  Ces  fentimens , revinrent  au 
parti  du  Générai.  Ces  gens  crièrent  plus 
haut  que  les  autres  ; &c  les  amis  de  Corfez , 
qui  avorent  foulevéce  premier  mouvement, 
fe  trouvèrent  embaraffèz  à appaifer  le  der- 
nier.  Ils  approuvèrent  leur  refofution,  Sc 
offrirent  d en  parler  à Correz  , afin  de  l’o- 
bliger  a fufpendre  celle  qu’il  avoir  prife 
pour  le  retour.  En  effet,  ils  partirent  aufïï- 
ot  pour  aller  le  chercher  y ahn  de  ne  laifTcr 
point  refroidir  cette  nouvelle  ardeur.  Ils  y 
«.  erent  accompagnez  de  la  plus  grande  par- 
ttedes  Soldats  ; 6c  lors  qu'ils  furent  en  fa 
PFeience  , h s fui  dirent  ; f^ue  toute  Farinée 
fîQ'i?  Viits  a fefmlever  a caufe  d'une  nou~ 
vsaute  jt  far  prenante.  Iîs  fe  plaignirent 
(ou  feignirent  qu’on  fe  plaignait  ) 
une  réfutation  de  cette  confequence  eût 
ete  prife  fans  demander  l'avis  des  Capitai- 
nes. Iis  appuy oient  fur  la  honte  & l'injure 
que  le  nom  des  Efpagnols  fou f rirait , en 
abandonnant  une  entreprife , au  feul  bruit 
des  dijficultez>  qui  pouvaient  s*y  rencontre*", 
& en  tournant  le  dos  fans  tirer  l'épée*  Ils 
reprelentoient  a Cortex  ce  qui  étoit  ar- 
rive a Grijalva  : ^uele  chagrin  de  Velap- 
quezj  avoit  ete  fondé  fur  ce  que  Grijalva 
n avait  pas  fait  d'établijfement  dans  le 
fais.  av9lt  découvert  : £)ve  c' était 
k fu) et  que  y tlafqptezj  avait  pris  pour  traL 
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tey  ce  Commandant  de  lâche  , er  peur  lue 
ôter  la  conduite  de  la  flotte.  Enfin  > ils  n ou- 
blièrent rien  de  tout  ce  qu’il  leur  avoir  lut- 
in êmedidé  ; & ils  les  écouta  comme  des 
sens  qui  le  furprenoient , en  luiapptenant 

i n incident  tout  nouveau.  Cependant  Cor- 

tez  fit  toutes  les  façons  qui  etoient  neeeflai- 
les  II  fefit beaucoup  prier  d’accorder  une 
chofe  qu’il  fouhaitoit  paffionnément  : a la 
fin, témoignant  qu’il  fie  rendoit,il  dit:^<»  tl 
avoit  été  mal  informé , par  quelques  per - 
fonnes  engagées  bien  avant  dans  l intri- 
que à' mut  certaine  faiïion.  ( Il  ne  nomma 
rerfonne  5 afin  de  paroitre  difciet.  ) Ces 
qens  lui  avaient  ajfuré  que  les  Soldats 
% oient  défoleza  , & crioient  qu'il  f ail  oit 
abfelument  abandonner  ce  P dis  5 es  rstou) 
ner  a Cuba.  .Que  comme  il  avoit  donné 
dans  cette  réfilution  contre  fon  goût , & 
par  pure  complaifknce  pour  les  Soldats  ; il 
S demeurer eit  en  ce? dis  avec  une  fat  is fanion 
d'autant  plus  grande  , qu'il  les  voyoit  en 
\ des  fentimens  qui  s'accordaient  parfaite - 
| ment  avec  le  fervice  du  Roy > & l'obligation 

que  de  véritables  Efpagnols  fe  font ? d'ai- 
mer l'honneur  plus  que  la  vie  : Mais  qu  ils 
dévoient  comprendre  qu'il  ne  vouloit  que 
des  Soldats  de  fongrétfr  que  la  guerre  n'é- 
! tsilpoint  un  emploi  de  forçats.  Qfa  inf>  qui- 
1 conque  trouveroit  bon  de  fe  retirer  a Cuba * 
1 le  pouvait  faire  fans  aucun  ebfacle  ; & 
que  dés  ce  moment  il  donneront  ordre  qu  il 
J y eût  une  embarcation  sûre  9 & des  vivres 
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,paj  dijpofez,  afmvre  volontairement  Ca  for „ 
guette  ^éfolution  fut  reçue  avec  de 
guncis  applaudihemens.  Le  nom  de  Coû- 
tez retende  par  tout & on  vit  des  cha- 
peaux voler  en  1 air  de  tous  cotez,  qui  efc 
une  manière  aont  les  Soldats  expliquent 
eur  |oye,  Les  uns  la  produisent  comme 
ïsia  fentoient:  les  autres  en  montraient  . 
ÇTr  jle  fe  Pf  marquer  par  une  mauvaifé 
diitindion  » & penonne  n’ofa  contredire 
la  propohtion  d'un  établiiTement.  Ceux 
nie  mes  qui  avoient  appuyé  les  plaintes  des 
raeçontens,  n eurent  plus  la  hardie  lie  de  fe 
déclarer.  Ils  firent  des  exeufes  à Cortez,  oui 
reçut  leurs  râlions  fans  les  approfondir  . 

occalfiont  3 S tn  P^ain^rc  en  une  meilleure 

Il  arriva  en  ce  même rems,  que  Bernard 
üiaz  étant  en  fentinelle  fur  les  avenues  du 
camp , avec  un  autre  Soldat , ils  virent  cinq 
Indiens  qui  defeendoient  d’une  Colline  du 
cote  du  rivage  de  la  Mer  , & qui  s’avan- 
çoicnt  vers  le  camp.  Comme  iis  parurent 
a ces  deux  Soldats  en  trop  petit  nombre 
pour  donner  1 alarme,  ils  les  laüTerent  ap- 
procher. Les  Indien'  s’arrêtèrent  à quelque 
diftance  , 3c  firent  les  fignaux  ordinaires 
pour  marquer  qu’ils  ve noient  comme  amis, 

& commeAmbafladeurs  vers  le  General  de 
ai  mee  Diaz  les  prit  fous  fa  conduite  . 

Jai  liant  ion i compagnon  au  même  pofte,à 
deflem  d ob/e;ver  u ces  Indiens  n’étoiens 
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loint  fui  vis  de  quelques  troupes.  Com2 
es  reçut  agréablement  , 8c  donna  ordre 
3tron  les  régalât , avant  que  de  leur  donner 
audience.  Il  remarqua  qu’ils  paroifloicnt 
f.tre  dune  Nation  differente  des  Mexicains 
à Pair  8c  aux  habits,  quoi  quils  eu fFent 
comme  ces  derniers  les  oreilles  & la  kvre 
p rcées , où  ils  faifoient  palier  de^  gros  an- 
neaux 8c  des  pendans,  qui  pour  être  d’or  , 
ne  laid  oient  pas  de  les  enlaidir.  Leur  accent 
étoit  encore  different  *,  en  forte  que  Marine 
& Aguilar  étant  arrivez*  on  reconnut  qu  - 
ils  parlaient  une  autre  langue  que  celle  ae 
! Mexique  : 8c  ce  fut  un  grand  bonheur  qu  un 
j d’entre  ces  Indiens  entendît  8c  parlât  cette 
derniere  , avec  quelque  difficulté.  Ce  fut 
par  fon  organe  qu’on  apprit , qu  ils  etoienc 
envoyez  par  le  Seigneur  de  Zempoala  , 
Province  qui  n étoit  pas  fort  éloignée,  pour 
vifîter  de  fa  part  le  Chef  de  ces  braves  hom- 
mes, dont  ils  avoient  fçû  les  exploits  fi  ad- 
mirables dans  la  Province  de  Tabafco.  Que 
leur  Cacique  étant  Prince  guerrier  , 8c  ai- 
mant les  hommes  de  cœur  , lui  demandoit 
fon  amitié  , infiftant  fort  fur  cette  eftime 
que  fon  Maître  faifoitdesSoldats  valeureux, 
comme  s’il'  eût  appréhendé  que  1 on  meut 
attribué  à la  peur,  des  avances  qui  n’etoient 
| que  P effet  d\me  inclination  genereufe. 

Cortcz  reçut  avec  des  démonftrations 
! d’eftime  8c  de  joye,  les  offres  d’amitié  8C 
! de  bonne  correfpondance  qu'ils  lui  faifoient 
de  la  part  de  leur  Cacique.  Il  regardoit  corn- 
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nie  une  grâce  finguliere  du  Ciel  l’arrivé 
•de ces  Ambaiïàdeurs , en  un  rems  où  il  y 
avoir  fujet  de  Ce  défier  des  Mexicains  • 8c 
elle  lui  parut  d’autant  plus  fignalée,  qu’il 
apprit  que  la  Province  de  Zempoala  étoit 
lur  le  chemin  qu’il  falloir  prendre  pour  aller 
en  ce  lieu  que  François  cleMontexo  avoir 
découvert  au  long  de  lacùte,  & où  il  avoir 
defiein  déporter  Ton  camp  , & de  s’établir. 
U ht  quelques  queftions  à ces  Indiens , pour 
s informer  plus  particulièrement  du  deÆein 
des  forces  de  leur  Cacique  : Sc  entr9autres 
chofes3  il  leur  demanda  ; Pourquoi  étant  fi 
<veipns  s Us  avaient  tardé Jï  long,  terns'a 
lui  envoyer  cette  Ambaffade  ? A quoi  ils 
répondirent  : J^ue  ceux  de  Zémpoala 
fie  communiquaient  pas  volontiers  avec 
lès  Mexicains  3 dont  ils  ne  foudroient  les 
cruautés  qu*  avec  horreur • 

Cette  nouvelle  plut  fort  à Cortez  ; & en 
pouffant  plus  avant  la  recherche,  il  apprit 
que  Motezuma  étoit  un  Prince  violent , 8c 
extrêmement  haï  à caufe  de  Ton  orgueil  in- 
supportable, & de  fa  tyrannie,  qui  tenoit 
les  peuples  fournis  par  la  crainte,  bien  plus 
que  par  le  devoir  , & qu’en  cette  partie  de 
ion  Empire  il  y avoit  quelques  Provinces 
qui  ne  cherchoient  qu’à  fecoiier  le  jou<*. 
Dés  ce  moment, cct  Empereur  parut  moins 
formidable  au  General  : tous  les  artifices  , 
de  les  voies  par  lefquellesil  pourroit  ac- 
croître fes  forces  parle  n mbre  des  Alliez  3 
le  prefenterent  confufémentà  fon  imagina- 
tion , 
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tt on  , 3c  ranimèrent  extrêmement.  Le  pre- 
mier moyen  qui  s’offrit , fut  de  fc  mettre  du 
coté  de  ces  Peuples  affligez  -5  jugeant  qu'il 
neleroit  ni  difficile  5 ni  dêraifennable , de 
former^m  parti  contre  un  Tyran , entre  des 
révoltez  contre  fes  injuffices.  C’eft  ce  qu’il 
(e  propofoit  alors  , 3c  qu’il  execura 
enfuite  y confirmant  par  cet  exemple  cette 
importante  vérité  : Que  les  pins  grandes 
forces  des  Monarques  font  fondées  fur 
l’amour  de  leurs  Sujets.  Cortez  dépêcha 
donc  promptement  ces  Indiens  , à qui 
il  fit  des  préfens  , pour  marques  de  loti 
amitié , en  leur  promettant  qu’il  iroit  bien- 
tôt luMnême  rendre  vifite  à leur  Maître  , 
afin  d’établir  entr’eux  une  confiance  réci- 
proque „ 3c  combattre  à fon  coté  ■>  autant  de 
fois  qu’il  aurait  befoinde  fon  afififtance. 

Le  General  avoir  deffem  de  paffer  nar 
cette  Province  , pour  aller  reconnoitrc 
celle  de  Qùiabiflan  où  il  vouloir  fonder 
fon  premier  établi ffe ment  > fuivant  le  rap- 
port qu'on  lui  avoir  fait  de  la  fertilité  de 
ce  Pays-là.  Mais  il  avoir  encore  un  autre 
but  , où  il  conduifoit  infenfiblemenc  les 
cfprits  : fur  quoi  il  étoit  important  d’a- 
vancer la  réfoîution  qu’il  avoir  priic  „ de 
donner  une  forme  au  Gouvernement  de  la 
Colonie  , fur  le  lieu  même  où  ils  étoient 
campez.  Il  communiqua  cette- penfée  aux 
Capitaines  qui  croient  attachez  à fes  inté- 
rêts 5 3c  ayant  réglé  avec  eux  tout  ce  qui 
pouvait  adoucir  cette  propofition  , on  al- 
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fembla  les  Efpagnols  , afin  dénommer  le 
Officiers  qui  devaient  leur  rendre  la  juf 
tiee.  La  Conférence  fut  courte  ,•  8c  ceûjj 
qui  fça voient  le  fecret  cîu  General  empor- 
tèrent les  voix.  On  nomma  pour  Alcai- 
des^  ou  Chefs  du  Confeil  iWiv-crain , A- 
lonte  Hernandez  Pbrtocarrero  8c  Fram 
çois  de  Mqntexo  pour  *■  Confeil  1ers  A- 
lonfe  d Avila  , Pierre  8c  Alonfe  d’Avara- 
do,  &:  Gonzale  de  Sandoval.  Jean  cP£f- 
Galante  fut.  Alguazii  Major  , ou  Lieute- 
nant Criminel  \8c  onde  Procureur  Gene- 
na!  François  Alvarez.  CHieo.  On  nommai 
auffi  un  Greffier  pour  tenir  les  Regiftres! 
du  Confeil  J & d’autres  petits  Officiers. 
Sur  quoi , après  qu’ils  eurent  tous  fait  le 
ferment  ordinaire,,  de  garder:  la  raifon  & 
la  Juftice  , fuivant  qu’ils  y étoient  obli- 
gez , par  le  fervice  qu’ils  dévoient  à Dieu 
8c  au  Roi  , ils  prirent  poffeffion  de  leurs 
Charges  a vec  les  folemnitez  accoutumée  s 
êc  ils  commencèrent  à les-  exercer,  en  don- 
nant: à la  nouvelle  Colonie  le  nom  de  la 
V'iha  Rica  de  V Ira-  Crnz.  , quelle  a tou- 
jours confervc  , au  lieu  ou  on  fonda  la  Vil- 
le. Ils  1 appellerent  Ville  riche  , à caufë 
de  l’or  qu’ils  avoient  vu  en  ce  pays^là  : 8c 
le  nom  de  la  Vraïe-Croix  lui  fut  donné  , 
pirce  qu’ils  éroient  defeendus  en  terre  le 
jour  du  Vendredi  Saint,  auquel  on  adore: 
la  Croix. 

Cortez  affifta.  à ces  fonctions  comme  un 
* JR  cgi  dores* 
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particulier  , entre  les  autres  Habitans  011 
Bourgeois  de  la  Colonie  : &C  quoi  qu  U lui 
fût  difficile  de  féparer  de  fa  perfonne  cette 
efpece  de  fopenorité  qui  confifte  en  la  vé- 
nération que  le  mérité  attire,  il  vou.oitau- 
torifer  les  nouveaux  Officiers  , par  le  ref- 
ped  qu  il  leur  rendoïc  , afin  de  donner  a 
tout  le  Peuple  un  exemple  de  l’ obéi  (Tance 
q^i’on  leur  devoir.  Sa  deference  etort  en- 
core fondée  for  une  raifon  de  Politique. 
Il  avoir  befoin  de  l’autorité  de  ce  Confei! , 
8c  de  la  dépendance  des  Sujets , afin  que  le 
bras  de  la  Juftice  , & la  voix  dm  Peuple 
pûffent  remplir  les  vuides  de  la  Jurifdic- 
tion  militaire  , qui  refidoit  en  fa  perfon- 
ne , en  vertu  de  la  délégation  de  Diego 
Veîafquez.  Mais  comme  ce  Gouverneur 
favoit  révoquée  , il  trouvoit’  fon  pouvoir 
appuyé  for  de  trop  fbibles  fondement  , 
pour  en  ufer  comme  il  1s  foubaitoit  dans 
une  entreprife  de  cette  confequence.  Ce 
défaut  donnoit  lieu  à plufieurs  réflexions, 
parce  qu’il  étoit  obligé  de  diffimulër  fou- 
vent  avec  ceux  qui  étoient  fous  fon  com- 
mandement p & il' avoir  un  double  embar- 
ras , de  fonger  à ce  qu’il  devoir  comman- 
der vSc  aux  moyens  de  le  faire  obéir. 
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CHAPITRE  VII. 

Ctrt  z.  j dans  la  première  ajsemblh  qui  fe 
trnt  a Ftra-Crnz.  , renonce  d la  Cha-ie 
de  Capitaine  General  que  Diego  Felafqfez. 
lui  avait  donnée.  La  Fille  & les  Habitant 
. font  une  nouvelle  élection  defa.perfimt  pour 
commander  l'armée. 

AU  marin  du  jour  fuivanf , on  afTem- 
bla  le  Confeil,  fous  prétexte  de  trai- 
ter des  moi  en  s de  confervcr  & d’augmen- 
ter la  nouvelle  Colonie.  Quelques  tnomens 
apres  , Cortez  demanda  la  permifïïon  d’y 
entrer  , difant  qu’il  vouloir  propofer  une 
affaire  qui  regardoitle  bien  public.  Les  ju- 
ges  le  levcïcnc  cous  pour  le  recevoir  : 8c 
lui  après  avoir  fait  une  profonde  reverénee 
a ces  Seigneurs , qui  reprefentoient  le  Corps 
de  Ville  , aMa  prendre  fa  place  après  -le 
premier  Confeiller , & fitun  difeours  à peu; 
près  en  ces  termes. 

S E IG  N EU  RS  y ce  Confeil  y que  Dku 
par  fa  bonté  nous  affermis  d'établir  y rep-e fen- 
te U perforine  de  notre  Roi , a qui  nous  devons 
découvrir  nos  cœurs  & nos  penfees  y & dire 
fans  deguifement  U vérité  > qui  efi  de  tous  les 
hommages  celui  que  les  gens  qui  aiment  Vhon-  \ 
neur  & la  vertu  lui  renient  le  plus  volontiers . 
je  parois  donc  devant  vous  comme  fi  fétois 
en  fa  prefence  > fans  avoir  d'autre  vué  que  ceU 
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te  de  fonfervice  s fur  quoi  vous  me  /bifferez 
F ambition  que  fai  de  ne  le  ceder  d ptrfome.. 
Vous  êtes  ajjemblez , pour  délibérer  des  moyen? 
d'établir  cette  nouvelle  Colonie  >:  tyop  htit’ eujt 
de  dépendre  de  votre  conduit : ; CT  J ay  cru 
que  je  ne  vous  importun  rois  pas  y en  vous  pro- 
pofimt  ce  que  fai  médité  fur  cefujet,  afin  que 
vous  ne  vous  arrêtiez  pas  a des  fiuppofitions 
mal  fondis  ydont  le  défaut  vous  omgeroit  a 
prendre  de  n nv elles  concluions.  Cette  Cille  s 
qui  commence  aujourd'hui  a s elever  fous  votre 
Gouvernement  > eft  fondée  en  un  pays  peu  con- 
nu CT  fort  peuplé  , ou  nous  avons'  trouve  des 
marques  de  re fi  fiance  qui  fit  ff fient  pou*  nous 
perfuader  que  nous  femmes  engagez  m uttten* 
treprife  perilhuf  > ou  nous  aurons  egalement  bt- 
foin  de  la  tête  y & des mains  i & on  fouventd 
faudra  que  la  force  achevé  ce  que  la  pruden- 
ce atra  commencé . Il  nef  pas  tims demplo  ter 
la  feule  politique  & les  cmfeils  def armez  : 
Votre  premier  foin  doit  être  de  conferver 
P armée  , qmnous  fert  de  rempart ; & mers 
premier  devoir  efl  de  vous  avertir  > qn  sjle 
n\a  pas  tout  ce  qui  lui  eft  necejfaire  pour  éta- 
blir nôtre  fureté , & foutenir  nos  efperan^es» 
Vous  feavez  que  je  l> ai  commandée  , fans 
autre  titre  que  la  nomination  de  V elafiquez* 
qui  n'a  pas  été  plutôt  expediée  en  ma  fa- 
veur, qu’il  Va  révoquée.  Je  réexamine  point 
ici  Vinjujlice  de  fies  foupfons  & de  fa  dé- 
fiance \ il  ne  s'agit  pas  de  cela  ÿ Mais  on  ne 
peut  nier  que  la  Jurifdiélion  militaire  dont 
nous  avons  tant  de  befoin  ? ne  fubfifie  plu* 
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en  ma  perfonne  , que  contre  la  volonté  de 
celui  qui.pouvoit  endifpofier  ; ainfi  elle  n'efl 
plus  fondée  que  fur  un  titre  forcé , qui  por- 
te avec  foi  la  foibleffe  du  principe  dont  U 
vient.  Les  Soldats  n’ignorent  pas  ce  défaut. 
Je  n ai  point  le  cœur  ajfez^  bas  » pour  exer- 
cer en  commandant , une  aut ont é fans  vi- 
gueur çfr  pleine  de  fcrupules  \ & l'entre- 
prife  que  nous  avons  faite  , ne  doit  point 
s entamer  avec  une  armée  qui  ne  fe  main— 
UeftA  dans  l’obéiffance  que  par  habitude 
pititot  que  par  rai  fon.  C’efl  à vous , Sei- 
gneurs , qu'il  appartient  d'apporter  le  rs- 
mejie  neceffaire  a cet  inconvénient.  Vôtre 
œfemolée  , qui  répre fente  la  perfonne  du 
Moi  , peut  en  fon  nom  pourvoir  au  com- 
mandement de  fes  troupes , en  choififfant  un 
Jujet  qui  n ait  point  contre  foi  ces  défauts- 
de  pouvoir.  Il  y en  a plufieurs  en  cette  ar- 
mée digne  d’un  fi  bel  emploi  ; & il fera  plus, 
légitimé  , en  quelque  perfonne  que  cefoit  s 
qui  tiendra  fon  authorité  par  une  autre 
woje , ou^qui  U recevra  de  votre  main.  Tour 
mot } des  ce  moment  je  me  dépouille  de 
tout  le  droit  , qui  a pu  my en  invejlir , je  re- 
nonce entre  vos  mains  au  titre  qui  me  Ta 
scqutfo  , afin  de  vous  laijfer  toute  la  liberté 
du  choix  que  vous  devez,  faire  , & de  vous 
affeurer  que  toute  mon  ambition  fo  berne  au 
bon  fuccez  de  cette  entreprise  , & que  fans 
me  faire  aucune  violence  , cette  main  qui 
a porté  le  bâton  de  General  ,fo aura  fort: 
bien  fe  fezwir  ae  la  pique. , ou  de  U lancs.% 
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ptïfcjHe  fi  on  ap prend  à commander  en  obéi  fi* 
fiant  a la  guerre  , i l y a aufii  des  occafions 
où  le  commandement  efi  Vecole  de  I obeij — ■ 
fiance li  finie  en  [errant. fur  la  table  les 
Provifions  qu’il  avoir  de  Diego  Velafquez* 

& apres  avoir  baife  le  bâton  de  General  s, 
qu’il  mit  entre  les  mains  d’un  des  Chefs* 
du  Confeil,  il  fe  retira  à fa  barraque. 

L incertitude-  de  Péverrement  ne  devoir 
pas  lui  eau  fer  beaucoup  d’in  quiétude  en 
cette  adion  * car  H avoir  pris  fes  mefures- 
d’une  maniéré  qui  îaiffoir  peu  de  piife  a m 
hazard  : neanmoins , il  faut  avoiier  qu  il  y 
a quelque  chofe  de  noble  3c  de  fier  en  cet- 
te adreffe  dont  if  fe  fervit  , pour  rejetter 
une  autorité  qui  n’avoit  plus  ni  force  nfe 
bienfeance.  Le  choix  d’un  General  ne  ba- 
lança pas  long-tems  dans  îe  Confèil  r quel- 
ques-uns y étoient  entrez  fort  bien  prépar- 
iez fur  ce  fujet  > & les  autres  n^à voient  rietr 
à oppofen-  Toutes  les  voix  allèrent  donc  a 
recevoir  la  dêmiffion  de  Cortez  : mais  a 
condition  de  l’obliger  à reprendre  le  Com* 
mandement  general  de  TAtmêe  : que  1© 
Confeil  fouverain  de  îa  Ville  lui  en  don- 
neroit  les  Patentes  au  nom  du  Roy  , juf- 
qu’à  ce  que  fa  Majeftê  eût  déclaré  fa  vo- 
lonté *,  &:  quon  feroit  part  au  Peuple  de 
cette  éleéÜon  , pour  voir  comment  il  îâ 
recevroit  y ou  plutôt , parce  qu  on  ne  ou- 
toit  pas  que  ce  ne  fut  avec  agrément.  Le 
Peuple  afiemblé  parla  voix  du  Crieur  pu- 
blic ^ apprit  la  renonciation  de  Cortez  aa 


tirre  de  General,  & 1 arrêté  du  ConPeif  rur 
ce  /tijer.  Ce  dernier  article  fut  reçu  av,c' 
tout  1 applaudiflenient  que  Ion  avoir  ou  ef- 
peré^ou  pratiqué.  Quoiqu’il  en  (oit,  la 
pïe  éclata  par  de  grandes  acclamations  : 
ks  uns  tel  ici  toi  en  t les  Seigneurs  du  Con- 
feil  de  leur  bon  choix  : les  autres  deman- 
daient Cortex  pour  General,  comme  fi  on 
leur  eûtrefufé  *,  8c  s’il  y en  eut  quelques- 
uns  qui  ne  priflent  point  de  part  a la  joïe 
publique  , leurs  cris  ne  îauToient  pas  d’en 
donner  des  marques,  quoique  feintes , ou 
du  moins  iis  cherchoient  quelque  prétexte 
a ^leur  filence^  Après  certe  diligence  , les 
Gnefs  du  Confeil  8c  les  Confeiilers  , ac- 
compagnez de  la  plus  grande  partie  des  Sol- 
dats , qui  reprefentoient  le  Peuple  , allèrent 
a la  barraque  d’Hernan  Cortez  , où  ils  lui 
lignifièrent  Qjula  faille  de  V era  - Cruz.y  au 
nom- du  Roi  Dom  Chades  yC  avait  élu  & nom-  \ 
mefaur  Gouverneur  & General  de  R Armée, 
€jui  était  en  la  Nouvelle  Efpagne  en  pleine  af 
f emblée  de  fon  Confeil y avec' la  connoi/Jdnce  & 
t approbation  de  tous  fs  Habitant  s & entant 
éfue  h e foin  [croit , elle  nqwroit , & lui  ordoa- 
noit  de  fs  charge*  di  cet  emploi  , puïfjmœt*  ' 
la  importait  au  bi’-n  public  d:  U Nilk  , & 
•rvïse  de  fa  JAœfeftè. 


>rtez  reçut  cette  nouvelle  Charge  a- 
vec^ beaucoup  de  civilité , 8c  même  de  ref- 
peet.  Il  1 appella  toujours  nouvelle  *,  afin, 
oe  ^marquer  par  le  nom  même  la  différence 
qa  il  fùiibit  de  celle  ci  à l’autre  > à laquelle 


il 
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îî. avoir  renoncé.  Des  ce  moment  il- 'com- 
mença à donner  les  ordres  , avec  un  cer- 
tain caraétere  -de  grandeur  8c  de  confian- 
ce , qui  fit  bien-tôt  impreffion  fur  iefpric 
des  Soldats,  pour  les  porter  à robéïflance* 
Les  Partifans  de  Velafquez  témoignèrent 
peu  de  prudence  en  cette  occafion  , il  ne 
prirent  aucunes  mefures  pour  couvrir  leurs 
pallions^  &c  ils  ne  /eurent  pas  ceder  au  tor- 
rent qu’ils  ne  pouvoient  retenir.  Ils  tâ- 
choientde  ruiner  P autorité  doConfeil,  8c 
en  même  tems  le  crédit  du  General  , en 
blâmant  fon  ambition  , 8c  parlant  avec  mé- 
pris de  ces  miferables  abufez  , qui  n’en 
penerroient  j>as  le  fond.  Comme  le  mur- 
mure a un  venin  caché-,  5c  je  ne  fça-i  quel 
droit  d’autorité  fur  Pefprit  de  ceux  qui Pé- 
coûtent  ; , celui-ci  faifoit  un  progrez  fort 
dangereux  dans  les  converfations , où  il  ne 
niauquoit  pas  degens  qui  le  recevoient,  Sc 
le  pouffaient  en  avant.  Cortez  fit  ce  qu’il 
pût  afin  d’arrêter  ce  mal  dés  fa  naiffance  , 


mît  ceux  qui  étaient  aifez  à ébranler*  II 
avoit  éprouvé  que  fa  patience  a’étoit  d’au- 
cun ufageen  ces  occafions , & que  les  voies 
de  la  douceur  produifoient  un  effet  tout 
contraire  * 8e  rendoient  le  mal  plus  dange- 
reux : ainfi  il  fe  réfolut  à Poivre  celles  de  1* 
rigueur  , qui  font  toujours  les  pluspuiffan- 
tes  contre  les  infolens.  Il  fit  donc  arrêter 
J c mettre  aux  fers  dans  les  vaiffeaux  , où 
Tm*  K 
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ils  furent  conduits , Diego  d'Ordaz , Pe- 
rro  - Efcudero , 8c  Jean  Velafquez  de  Leon. 
Ce  châtiment  porta  la  terreur  dans  refprit 
de  tous  les  Soldats  -,  8c  Cortez  trouva  bon 
de  l'augmenter  y en  difant  avec  une  fermeté 
intrépide  ; Qu'il  les  avoit  fait  prendre  com~ 
me  des  feditieux  & perturbateurs  du  repos  pu* 
blic  ^ & quil  leur  fer  oit  faire  leur  pr oc  ez  , 
jufquk  ce  que  leur  tête  eut  répondu  de  leur 
opiniâtreté.  Il  fe  maintint  durant  quelques 
jours  dans  cette  fevericé  feinte , ou  vérita- 
ble > fans  les  pouffer  en  Juftice  ; parce 
qu  il  fouhaitoit  de  les  corriger  a plutôt  que 
de  les  punir.  D abord  on  leur  retrancha 
toute  forte  de  communication , qu'on  leur 
permit  au  bout  de  quelques  jours  , par  la 
permiffion  du  General  > qui  ne  palïoit  nean- 
moins que  pour  une  fimple  tolérance.  Il 
fe  fervit  adroitement  de  cette  voie  pour 
leur  détacher  quelques-uns  de  fes  confi- 
ons, qui  les  ramenèrent  infenfiblement  à 
la  raifon  ; en  forte  que  les  chagrins  étant 
diflipez  de  toutes  parts  , ils  devinrent  les 
plus  fideles  amis  de  Cortez , & des  plus  ar- 
yens à combattre  auprès  de  fa  perfonne  , 
en  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenterent. 


CHAPITRE  VIII. 

V Armée  marche  pour  aller  a Qjtiabiflan  3 &"' 
pajfe  par  Zernpoala  , ou  le  Cacique  re- 
çoit-les  Efpagmls  avec  beaucoup  d* honneur , 
On  a de  nouvelles  cmnoijfances  de  la  tyran- 
nie  de  Mote^uma, 

AUflî'tôt  que  le  General  eut  fait  ar- 
rêter ces  prifonniers  il  commanda 
Pierre  d’Àlvarado  avec  cent  hommes  , pour 
aller  reconnoître  le  païs,  5c  chercher  des 
vivres , parce  qu’on  commençoit  à fentir  le 
feefoinqifon  a voit  de  ceux  que  les  Indiens 
apportoient  à l'armée.  Ce  Capitaine  avoir 
ordre  de  ne  faire  aucune  hoftilité  3 5c  de 
n en  venir  point  aux  armes  , à moins  que  i 
de  s’y  voir  forcé  par  la  neceffité  de  fe  dé- 
fendre. Il  eut  le  bonheur  d’executer  ces  on- 
dres  fans  beaucoup  de  peine  * parce  qu’il 
n’alla  pas  loin  fans  trouver  quelques  Vil- 
lages ou  Hameaux,  dont  les  Habitans  a- 
voient  laiffé  l’entrée  libre  , en  fe  retirant 
dans  les  bois.  Les  maifons  abandonnées 
de  leurs  maîtres  étoient  fort  bien  garnies 
de  raayz , de  poules  , & d’autres  provi- 
fions  : & les  Soldats  , fans  faire  tort  aux 
édifices  ni  aux  meubles , prirent  feulement 
les  vivres , dont  ils  avoient  befoin  * comme 
chofes  acquifes  par  le  droit  de  la  neceffi- 
té ; & ils  revinrent  aux  camps  , chargez 
& co&tens.  R ij 
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Cortez , fans  perdre  de  tems  , donna  feé 
ordres  pour  faire  marcher  1 armée ^ fuivant 
le  dèflein  qu’on  avoir  pris.  Les  vaideaux 
(piirent  à la  voile,  pour  aller  à Qiiiabiflan; 
& l’armée  fuivic  par  terre  le  chemin  de 
Zempoala.  'Elle  avoir  à droite  la  côte  de 
k Mer  ; & Ton  fit  quelques  détachemens 
pour  reconnoître  la  campagne  , afin  de 
prévenir  tous  les  aceidens  qui  pouvoient  ar- 
river en  un  Pays  p où  la  confiance  étoit 
ttne  négligence  condamnable. 

Ils  fe  trouvèrent  en  peu  d’heures  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  Zempoala  , proche 
de  laquelle  en  bâtit  depuis  la  Ville  de  Ve- 
ra-Cruz.  Comme  cette  riviere  étoit  pro- 
fonde, il  fallut  rafiembîer  quelques  canots 
ou  bateaux  de  pêcheurs  , que  Ton  trouva 
fur  la  rive , où  l’armée  pana  , en  laiflant 
nager  les  chevaux.  Cette  première  difficul- 
té étant  furmontée  , les  Efpagnols  arrivè- 
rent à un  bourg  , qu’ils  reconnurent  dans 
la  fuite  être  de  la  Province  de  Zempoala. 
Ils  prirent  à mauvais  augure  de  voir  que 
les  maifons  étoient  vuides,  non  feulement 
d’Habitans , mais  encore  de  vivres,  &;  de 
meubles  j ce  qui  marquoit  une  retraite  pré- 
méditée , 8c  faite  avec  ordre.  Ils  avoient 
feulement  laiffé  dans  leurs  Temples  quel- 
ques Idoles  , avec  des  inftrumens,  oucoû- 
teaux  de  bois  garnis  de  pierres  à fuzil  ; 
8c  en  quelques  endroits  , de  miferables 
reftes  de  la  peau  des  vi&imes  humaines 
qu’ils  avoient  facrifiées  , & qui  caufoienl 
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en  même  tems  de  la  pitié  & de  l'horreur. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  l’on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  , non  fans  admiration  , les  li- 
vres des  Mexicains  , dont  nous  avons  déjà 
parlé-  Il  y e»  avoir  trois  ou  quatre  dans  ces 
Temples,  qui  contenoient  fans  doute  les 
ceremonies  de  leur  Religion.  Ces  livres 
étoient  de  toille  , enduite  d’une  efpece  de 
womrne  , ou  de  vernis.  Leur  figure  etoit 
comme  celle  des  anciens  titres  , compofez 
de  plufieurs  peaux  de  parchemins  fort  lar- 
ges , & collées  enfemble.  Ils  plioient  cet- 
te toile,  en  forte  que  chaque  double  fai- 
fbit  une  feuille , & tous  enfemble  compo- 
foient  le  volume.  Ils  paroiffoient  autant 
qu’on  en  pût  juger  à la  vue , écrits  de  tous 
cotez  , ou  plutôt  grifonnez  de  cette  efpe- 
ce d’images  & de  chiffres  dont  les  Peintres 
de  Teutilé  aVoient  donné  une  connoiiïan- 
ce  bien  plus  parfaite. 

L’armée  logea  dans  les  maifons  les  mieux 
bâties.  On  paffa  la  nuit  avec  quelque  incom- 
modité, ayant  les  armes  prêtes  , & furtou- 
tes  les  avenues  de  bonnes  fentinelies  * qui 
puflent  affurer  lé  repos  des  autres  par  leur 
vigilance.  Le  lendemain  on  reprit  le  me- 
me ordre  de  marche  par  le  chemin  le  plus 
frayé  > qui  defeendoit  vers  le  Couchant  y 
en  s’écatrant  un  peu  de  la  côte  de  la  Mer. 
On  ne  trouva  en  toute  la  matinée  y perfon- 
ne  dont  on  pût  prendre  langue  -,  & rien 
qu’une  folitude  fufpeéte  dont  le  filence 
donnoit  beaucoup  à penfer.  Enfin  , alen- 

R iij 
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trec  dune  très-belle  prairie  , on  décou- 
vrit douze  Indiens  qui  venoient  chercher 
Je  General  , chargez  d’un  regale  de  pou- 
les & de  pain  de  mayz , que  le  Cacique 
de  Zempoala  lui  envoyoit  , avec  de  tres- 
Jiumbles  prières  de  ne  laifler  pas  de  venir 
dans  fon  Bourg  , où  il  avoit  fait  prépa- 
rer  des  logemens  pour  toute  l’armée  , &c 
ou  il  efperoit  le  traiter  avec  plus  d’abon- 
dance & d honneur.  On  apprit  de  ces  In- 
diens, que  le  lieu  de  la  réfidence  du  Caci- 
que  eroir  éloigné  de  celui  où  ils  étoient 
un  So.eil  , c eft-a-dire  en  leur  langue» 
d une  journée  de  marche  : car  ils  ne  con- 
noifloient  point  la  divifion  de  l’efpace  en 
lieues  *,  & ils  mefuroient  les  diftances  par 
Je  mouvement  du  Soleil  , en  comptant  le 
,ms  3 & non  les  pas  du  chemin.  Cortez 
témoigna  qu  il  eftimoir  extrêmement  le  re- 
gale  du  Cacique;  & il  lui  renvoïa  fix  In- 
aiens  , retenant  les  autres  pour  lui  fervir 
de  guides , & pour  tirer  d’eux  quelques  lu- 
mières de  ce  qu’il  delîroit  fçavoir  , ne  le 
nant  pas  encore  à ces  démonftrations-d’hon- 
netete  , qui  paroi  (Ibient  d’autant  moins  afi 
rurees  qu  elles  étoient  imprévues. 

L armée  palTa  la  nuit  dans  un  Villagedfe 
peu  de  mai  Ions  , dont  les  habitans  paru- 
rent fort  emprelTez  à bien  traiter  les  Ef- 
pagnols.  Leur  confiance  & leur  tranquil- 
Jité  firent  juger  que  cette  Nation  fouhai- 
toit  la  paix  , & les  conjedurcs  ne  le  trou- 
vèrent pas  faulTes  , quoique  l’efpcrance  fe 
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flatte  quelquefois  en  de  pareilles  occauons. 
L’armée  partit  le  matin  , marchant  vers 
Zempoala,  fous  la  conduite  de  fes  guides, 
qu  on  ne  fui  voit  pourtant  qu  avec  toutes 
les  précautions  neceffaires.  Sur  le  loir  , a la 
vue  du  Bourg,  vingt  Indiens  équipez  fore 
galamment  à leur  manière , fortitent  pour 
recevoir  le  Générai  s & après  avoir  fait  tou- 
tes  leurs  ceremonies  , ils  lui  dirent  , Que 
leur  Cacique  riavoit  pu  'venir  avec  eux  5 parce 
mil  étoit  incommodé  : Qu'il  les  avoit  envoyer 
pour  lui  en  faire  fes  complirnens  ; & qu  il  l at- 
lendoit  3 avec  beaucoup  d'impatience . de  con- 
coure des  hôtes  , dont  la  valeur  fafiit  tant 
de  bruit  , & de  lés  recevoir  dans  J on  amitis  * 
comme  ils  èt oient  déjà  dans  fin  inclination. 

Le  Bourg  étoit  grand  ôc  peuple , en  une 
très  belle  fituation  $ entre  deux  ruifleaux 
qui  arrofoient  une  campagne  très- fertile. 
Ces  ruifleaux  venoient  d'une  montagne 
peu  éloignée  , d’une  defeente  aifee  & cou- 
verte d'arbres.  Les  maifons  étoient  de  pier- 
re , couvertes  ôc  crépies  d’une  maniéré  de 
chaux  blanche  , luifante  & polie  5 dont  1 e* 
clat  faifoit  un  fpe&acle  fort  brillant  aux 
yeux  : en  forte  qu  un  des  Soldats  détachez 
revint  avec  précipitation  au  gros  , criant  5 
Que  les  murailles  étoient  d* argent.  Cette  vi- 
fion  réjouit  beaucoup  toute  l’armee  *,  ôC 
tel  donna  dedans  de  tout  fon  coeur  , qui 
fut  après  cela  le  premier  à fe  railler  de  la 
bévue  de  cet  homme. 

Toutes  les  rues  ôc  les  places  publiques 
R iiij 
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cto.enc  rcmphes  d’indiens  , accourus  peur 
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voir  1 entree , en  très- grand  nombre , I fans 
>ûfTènt  donnerdu  Coup. 


He«  "mes  9U1  puucnc  oonnerciu  loup, 
fon  , & fans  faire  d’autre  bruit  que  celui 
qui  jiait  ordinairement  d’une  grande  muf- 
ntude  de  peuple  aflèmblé.  Le  Cacique  for- 
*it  a la  porte  de  fon  Palais.  Son  inconrmo- 

Gîte  pfmr  nn^  — i • • « 


. tî  > t * . 1ViU5  eue  ie  aen^ir- 
ïoit.  Il  s approcha  avec  peine,  appuyé Yur 
les  bras  de  quelques  Indiens  des  plus  no- 
4>ies,  du  fecours  defquels  il  paroiffoit  ti- 
rer tout  ion  mouvement.  Sa  parure  était  • 
une  mante  de  coton  fur  ce  gros  corps  tout 
nud  : la  mante  enrichie  de  pluiîeurs  joïaux. 
& pierre»  fines  qui  pendoienten  plufieurs 
«ndroirs,  ainfî  que  défiés  oreilles  8c  de  lès 
Jevres.  Prince  d’une  tres-curieufe  figure  , 
«ont  le  poids  s accordoit  fort  bien  avec  là 
gravite. Cortex  eut  befoin  de  toute  la  fienne 
pour  empecher  les  Efpagnols  d’éclater  dé 
«te  r & comme  il  avoir  auffi  à travailler 
fur  loi  > il  ajouta  une  fèveriré  forcée  5 en 
donnant  cet  ordre.  Mais  à peine  eut-on 
entendu  le  raifonnement  du  Cacique, 
iorfqu  il  embralTa  le  General  , & qu’il  fa- 
Tf  fs  ^«  Capitaines  , qu’on  reconnut 

reiM  b°n  Cfpnï  ’ & *îu -1  SW*  par  1 es  o- 
reiiles  ce  que  les  yeux  lui  refufoienr.  Son 

uiicours  etoit  jufte  8c  concerté.  Il  trancha 
les  comphmens  en  peu  de  paroles , qui  mar- 
quoient  beaucoup  d’honnêteté  & de  dif- 
creuon  , & conclut  en  difant  au  General  5 
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mitfe  retirât  en  [on  quartier  four  prendre  du 
repos , & faire  les  logemtns  de  fort  armee  t 
j du  il  iroît  lui  rendre  vif  te , afin  de  conférer 
crfrnhle  plus  commodément  de  leurs  interets 

communs.  p x 

Ces  logemens  étaient  préparez  fous  des 
portiques  ou  veftibules  de  plufieurs  raai- 
fôns  , qui  occupoient  un  allez  grand  ei- 
mee  , où  tous  les  Efpagnols  trouvèrent 
jnoyen  de  fe  loger  fans  embarras  , & où 

on  leur  fournit  abondamment  les  choies 

dont  ils  avoient  befoin.  Le  Cacique  envoya 
annoncer  fa  vifite  par  un  prefeiit  de  br- 
jeux  d or  , & d’autres  curiofitez  , qui  va- 
loient  bien  deux  mille  marcs  d or.  Il  lut-, 
vit  de  prés  fon  préfent  , accompagne  d un 
füperbe  cortég,e3{ur  une  efpece  deîicde  repos 
que  Tes  principaux  Officiers  portoient  fur 
leurs  épaules  ï&c  fans  doute  les  plus  robuftes 
étoient  alors  les  plus  dignes  de  cette  mar- 
que d’honneur.  Cortez  accompagne ^ de 
tous  fes  Capitaines  , alla  le  recevoir  hors 
la  porte  de  fon  logfs  y & lui  donnant  par 
tout  le  pas  & la  main  , il  le  conduiiit  en 
fon  appartement  , où  il  ne  retint  que  fes 
Truchemens  , parce  qu’il  vouloit  lui  par- 
ler en  fecrct.  Après  le  difeours  accoutume 
fur  les  motifs  de  fon  arrivée  en  ce  Pais  ^ la 
grandeur  de  fon  Roi , & les  erreurs  de  1 I- 
do latrie  , il  ajouta  : Qu  un  des  principaux 
emplois  de  la  valeur  des  Soldats  cjuil  conduis 
foit  , ètoit  de  détruire  tinjaflice  > de  châtier  ta 
violence ? & de  fe  ranger  du  parti  de  la  jujtiee 
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nn  A’vu^l”'  1 toucha  cec  article  de  pro. 
pos  délibéré,  parce  qu’il  prétendoic  mettre 
ie  Cacique  fur  la  plainte  contre  Motezuma; 
OC.  voir  ce  qu  il  pouvoir  attendre  de  Ton 

mécontentement,  fuivant  ce  qu’il  en  a voit 

appris.  D abord  le  changement  qui  parut 
pr  le vifage  de  l’Indien,  fit  connoftre  au 
Ceneral , qu  il  avoit  mis  le  doigt  dans  la 
playe:  mais  avant  que  de  répondre,  il  fit 
paroitre  par  fes  foûpirs  , qu’il  avoit  de  la 
Peine  a déclarer  fes  maux.  Enfin  la  dou- 
eur  1 emporta}  & en  déplorant  fa  mifere, 
il  d it  ; Que  tous  Us  Caciques  de  cette  contrée  Ce 
trouvaient  dans  un  efclavag;  honteux  & mi- 
Jerahle  gcmijfant  fous  le  poids  des  cmautez 
er  de  la  tyrannie  de  Motezuma  -,  fans  avoir 
riiapz  de  force  pour  s” en  tirer  , m allez  de 
raijon  pour  imaginer  le  remede  qu  il  y fallait 
apport^  Qu  il  fifieifiit  adorer '&  fervir  par 
jesvajïaux  , comme  un  de  leurs  Dieux  ; & 
qu  il  voulait  qu'on  révérât  fes  injuflices  & fes 
violences  comme  des  arrêts  du  Ciel,  Qu  il  no- 
f ou  pourtant  pas  lui  propofer  un^entreprife 
aujji  dangereufe  quétoit  celle  de  fecourir  ces 
pauvres  affligez  ; parce  que  Motezuma  avoit 
trop  de  forces  , & que  Corsez  avoit  trop  peu 
de  fuj  et  de  leur  être  obligé , pour  fe  déclarer  en- 
nemi d un  Prince  fipuifflant  : & que  et  ferait 
ignorer  les  loue  de  f honnêteté , que  de  préten- 
dre acquérir  fon  amitié  , en  lui  vendant  à un 

rendT  *”*  U ***  &***  ^ ll“  avoit 
Cortez  entreprit  de  le  confoler  , en  lui 
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'üifant  , Qu  il  craignait  peu  les  forces  de  Mo- 
tezuma  , parce  que  les  ftennes  étaient  favorisées 
du  feeaurs  du  Ciel  , & avaient  un  avantage 
naturel  fur  les  Tyrans  : mais  que  commi  il 
était  obligé  d'aller  a Quiabiflan,  ceux  qui  fe 
fentoient  "opprimez,  par  quelque  violence  le  trou* 
vernent  en  cet  endroit , en  cas  qu  ils  eufjent  la 
raifon  de  leur  coté,  & quils  voulu fent  l ap- 
puyer  du  fccours  de  fes  armes.  Qu  il  fourrait 
cependant  communiquer  cette  proportion  a Jet 
amis  & a fes  confederez.  , en  les  ajfurant  que 
Motez.uma  ceferoit  de  les  infulter  ou  ne  le 
pou-rroit  faire  , lorfjue  lui  & fs  Soldats  au- 
raient entrepris  de  le  protéger.  Ils  fe  fepate- 
rent  fur  cette  affurance  ; Cortez  donna 
aufli-tôt  les  ordres  pour  fuivre  fa  marche, 
ayant  gagne  le  cœur  & l’efprit  du  Caci- 
que Sc  Tentant  en  lui-  même  une  extrême 
ioïe  de  voir  cet  heureux  acheminement  a 
fes  deffeins  ; qui  fottant  alors  , pour  ainii 
dire,  des  efpaces  imaginaires  , cornmea- 
çoient  à paroître  poffibles. 
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CHAPITRE  IX. 

I>ts  Efpagnoh  vont  de  Z emporta  a Qrtabif- 
tan.  Ce  qui  fi  paffie  a leur  entrée  dans  cette' 
rw  y ou  l'on  efl  encore  informé  du  mécon- 
tentement de  ces  Peuples.  Cortex  fait  arrêter 
jtx  Officiers  de  Afatezuma. 

L^sAE/]5agirols  étoientTous lès  armes 
prêts  à partir  , iorfque  quatre  cens 
indiens  fe  préfenterenr  pour  '"porter  leurs 
filles  & leur  bagage  , &r  pour  aider  à 
conduire  1 artillerie.  Ce  fecours  fut  du  a 
grand  foulagement  a*x  Soldats  ; & ils  le 
regardèrent  comme  Une  grâce  particuliers 
du  Cacique  , jufqu’à  ce  que  l’on  apprît  de 
Mànne,  que  c’étoit  un  ufage  reglé  , que 
les  Seigneurs  aiîîïhfïlnt  les  Armées  de 
leurs  Alliez  de  cette  efpece  de  Pommiers-, 
qu  ils  appelaient  Tamenjs  , qui  étoient  ac- 
coutumez a marcher  cinq  ou  fix  lieues  a> 
vec  leur  charge.  Le  Pays  que  l’on  décou- 
vrit en  marchant  étoit  fort  agréable 
riant  , couvert  en  quelques  endroits  d’ar- 
ores  5 dont  l'extrême  hauteur  faifoit  un 
ipe&acle  admirable  ; & en  d’autres  > de 
toutes  fortes  de  grains  > femez  8c  cultivez 
avec  loin.  Cette  vue  réjoiiit  les  Efpagnols  , 
qui  s eftimoient  trop  heureux  de  voyager 
en  un  fi  beau  pays.  Au  coucher  du  Soleil 
iis  trouvèrent  un  Hameau  abandonné , où* 
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Ks  fe  logèrent , afin  d’éviter  ljnconvement 
d’entrer  de  nuit  dans  Quiabiilan  , ou  ils 
arrivèrent  le  lendemain  a dix  heuies  du 

^On  découvrait  de  loin  les  maifons  do 
ee  Bourg  , affez  étendu  , fut  une  hauteur 

de  rochers  qui  fembloient  lui  fervir  de  mu- 
railles , dans  une  fituation  très - forte  pat 
fa  nature  , dont  toutes  les  avenues  etoienC 
étroites  & en  pente  fort  roide  : 8c  quoi 
qu’elles  ne  fuffent  défenduësde  perfonne, 
on  ne  laiffa  pas  d’y  monter  avec  affez  de 
peine.  LeCacique  8c  les  Habitans  s etoient 
retirez  , pour  s’éclaircir  de  loin  de  1 inten- 
"on  de  nos  gensi  & l'arnée 

tous  les  polies  .fans  trouver  petfonne dont 

on  pût  tirer  quelque  connoiffance , julqu  a 
ce  qu’une  compagnie  arrivant  a la  place  , 
où  les  Temples  fraient : bâtis  , il  en  fortit 
quatorze  ou  quinze  Indiens  , en  equipag 
de  grands  Seigneurs  à leur  numere.  Ces 
gens  , après  un  long,  préludé  de  reveran- 
ces  8c  de  parfums  , s approchèrent  , affec- 
tant de  paraître  en  même  tems  civils  5c  al- 
furez,  8c  de  déguifer  leur  crainte  en  ref- 
ped  ; mouvemens  aifez  a confondie  , par 
leur  reffemblance.  Cortez  les  raflïua  en- 
tièrement o par  fes  careffes.  Il  leur  fit  pre- 
fent  de  quelques  bagatelles  de  verre  peint 
de  bleu  ou  cfe  verd  -,  dont  ceux  qui  en  con- 
noiffoient  la  jufte  valeur  , ne  laiffoient  pas 
alors  d’en  eftimer  beaucoup  lufage.  Apies 
qUe  C5  régalé  leur  eut  ôté  toute  la  frayeur 


20>m  Hïfloirt  delà  Conquête 
qu  ils  diffimuloient  , ils  dirent  : Dite  leur 
Cacique  s était  retiré  far  un  defein  prémédité 
de  crainte  d attirer  la  guerre  en  défendant  l'en. 

en  P e>™  de  bazarder  fa  ferfonne  , 

en  U confiant  a une  Nation  qu'il  ne  con- 
noi fiait  pas  } & qui  venait  le  trouver  les  ar - 
mes  a U main.  Qu,  il  n'avoit  pu  retenir  Ces  Su- 
jets  épouvantez  far  cet  exemple , & moins  obli- 
gez que  lut  d attendre  le  péril.  Que  pour  eux 
qm  étaient  bien  au  dejfus  du  vulgaire,  & qui 
xevoient  avoir  plus  de  coeur  , ils  avaient  oLt 
e s y expofer.  A4  aïs  qu  au  moment  que  h Ça- 
H S»îf  apprendraient  Ù douceur 
l^nnefete  de  leurs  hôtes  , qu'ils  hono- 
raient déjà  beaucoup  , ils  reviendraient  dans 
kjjmaifom  et  fe  feraient  un  honneur  & un 
p aifr  j de  fervir  de  Ji  braves  gens  . & de 

leur  obéir  en  tout  Le  General  leur  donna 
toute  forte  d affurance  ; & d’abord  qu’ils 
furent  partis  , il  commanda  à tous  les  Sol- 
dats  de  iaifler  paiTer  librement  les  Indiens  , 
dont  la  confiance  parut  bien -tôt,  en  ce 
que  quelques  familles  revinrent  dés  la  mê- 
me nuit  ; & peu  de  tems  après,  la  Ville 
lut  repeuplée  de  tous  fes  habitans. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  amè- 
nent celui  de  Zempoala  pour  être  fon  pro- 
tedeur  ; & ils  étoient  tous  deux  portez 
par  leurs  Courtifans , fur  une  efpece  de  lit 
de  repos.  Zempoala  fit  des  exeufes  fort 
adroites  pour  fon  voifin  ; après  quoi  ils 
tombèrent  d eux  - mêmes  fur  les  plaintes 

contre  Motaun»,  teptefewant  viveaçnt. 
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8c  quelquefois  avec  des  larmes , Us  tyrannies 
& les  cruautés  de  ce  Prince , l'oppreffion  de  J es 
Peuples  y & le  défefpoir  de  fa  Noblefe.  A 
quoi  Zempoala  ajouta  cette  concluiion  ; Ce 
monjlre  efi  fi  fuperbe  & fi  fier , qu  apres  nous 
Avoir  appauvris  & épuifez.p^r  fes  impôts,  s en- 
richi fj  uni  de  notre  mifere , d veut  encore  entre  - 
prendre  fur  l'honneur  de  fes  V ajfaux  y en  nous 
%ant  par  force  nos  filles  & nos  femmes  , afin 
de  fouiller  de  notre  fang  les  Autels  de  fes  Dieux, 
après  avoir  facrifiè  ces  infortunées  vittimes  a 
Jt autres  ufages  plus  cruels  & moins  honnêtes. 

Cortex  tâcha  de  les  confoler  > 8c  de  les 
difpofer  à faire  une  étroite  alliance  avec 
lui.  Comme  il  s’informoit  de  leurs  forces  $ 
& du  nombre  de  ceux  qui  prendroient  les 
armes  pour  maintenir  la  liberté  ■ , il  vit  en- 
trer deux  ou  trois  Indiens  fort  effrayez , qui 
parlèrent  à l’oreille  aux  Caciques  *»  ce  qui 
les  jetta  dans  un  trouble  fi  violent  , qu’ils 
fe  levèrent  auffi-tôt , pâles  8c  éperdus , 8c 
fortirent  (ans  prendre  congé  > ni  achever 
leurs  difeours.  La  caufe  de  leur  émotion  pa- 
rut bien-tôt  3 lors  qu’on  vit  paffer  par  le 
quartier  même  des  Efpagnols , fixMiniftres 
de  Motezuma , de  cette  efpece  de  Coraif- 
faires  ou  Intendans  qu’il  envoyoit  par  tout 
fon  Royaume  pour  recueillir  les  tributs.  Ils 
étoient  richement  parez  de  plumes  * 8c  de 
joïaux  d’or  en  pendans,  fur  des  mantes  de 
coton  très- propres  8c  très  fines , fuivis  d’un 
grand  cortege  de  ferviteurs  3dont  quelques- 
uns  tenaient  au  deifus  d’eux  des  parafais  de 
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plumes.,  qu  ils  remuoienc  Gavant  qui!  étoic 
«eceuaire  , pour  donner  à leurs  Maîtres 
par  ce  mouvement  officieux,  1 air  & Vom- 
bre  en  meme  tems.  Cortex  , accompagné 
de  les  Capitaines , fortitpour  les  voir,  à la 
porte  de  fon  logis  ; Sc  ces  Indiens  pafTerenti 
Fans  lui  Faire  aucune  civilité.,  d’un  air  mêlé 
de  colcrc  & de  mépris.  Cette  fierté  émut  la 
bille  des  Soldats  ; Sc  ils  Tauroient  châtiée 
lur  le  champ , fi  le  General  ne  les  avoit  re- 
tenus , fe  contentant  alors  d’envoyer  Mari- 
ne, avec  une  efeorte fuffifantc , afin  quelle 
s’informât  des  intentions  de  ces  Minières. 

On  apprit  par  cette  voye  , que  les  Mexi- 
cains avoient  établi  le  Siège  de  leur  Au- 
dience en  une  des  maifons  de  la  V ille  , où 
ils  avoient  fait  citer  les  Caciques.  Qu’ils 
leur  avoient  fait  en  public  des  réprimandés 
aigres  de  leur  infblence  , pour  avoir 
reçu  dans  leurs  Villes  uneNation  étrangè- 
re , ennemie  de  leur  Roy.  Qu’afin  d expier 
cette  faute  énorme  , il  leur  commandait  de 
fournir  , outre  le  tribur  ordinaire  , vingt 
Indiens  propres  à être  facrifiez  aux  Dieux. 

Sur  cet  avis  ^ Cortez  envoya  quérir  les 
deux  Caciques  par  quelques  Soldats  , qui 
avoient  ordre  de  les  amener  fans  bruit. 
Lors  qu  ils  furent  arrivez  , il  leur  fit  croire 
quil  avoir  pénétré  le  fond  de  leurs  penfées, 
afin  d'autorifer  q?ar  ce  myfterc,  la  propo- 
sition quil  vouloir  leur  faire,  en  ces  ter- 
mes .*  Qn  ilfçavoit  déjà  la  violence  de  ces  In- 
teidans^  qui  prêt  end  oient  leur  impoferw  non- 

V6M 
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<vem  tribut  fur  le  fan  g humain , fans  qu  ils  euf- 
(mt  commis  aucun  crime  y mais  feulement  reçu 
& loge. f on  Armée.  Qn Unit  oit plus  tems  d'en- 
durerde  fernbla  b les  abominations  : & pour 

lui  3 il  ne  fouff rirait  pas  quon  exécutât  devant 
fes  yeux  , des  commmdtmtns  qui  donnaient  tant 
d'horreur.  Au  contraire  , qu'il  leur  ordomok 
absolument , d'affembler  leurs  troupes,  & d fa  1er 
prendre  ces  infâmes  Afwiflres.  Qu  il  prenfa  fur 
fan  compte  , & fur  la  valeur  de  fes  Soldats  , 
la  dèfenfe  d'une  attim  qu  ils  entreprenaient  par 
fin  ordre . 

Les  Caciques  furent  embaraüez.  Iis  re- 
fufoient  de  prendre  part  à cette  execution , 
ayant  le  cœur  & l’efprit  abbatus  far  l'habi- 
tude des  fbuffrances,  prêts  à baifer  les  ver- 
ges dont  on  les  foiietoit.  Neanmoins  , Cor- 
rez  redoubla  fon  commandement  9 avec 
tant  d’autorité  , qu’Hs  n’oferent  défobeïr  #, 
& ils  allèrent  ft  faifîï  des  Miniftres  de  Mo- 
tezfama  , avec  une  extrême  joye  de  tous  les 
Indiens  3qui  applaudi ffoient  à cette  a&ion. 
On  leur  donna  une  efpece  d’entraves  ou  de 
fers , dont  ils  fe  fèrvoient  dans  leurs  prifons, 
fie  qui  étaient  fort  incommodes  : car  ils  fer- 
f oient  regorge  du  prifonnier  , 5c  l'obli- 
geaient àfouïeverà  tous  momens  lesépau- 
Jes  3 contre  la  pefanteur  du  fardeau , afin  de 
fe  donner  la  liberté  de  refpirer.  Les  Caci- 
ques vinrent  étaler  a Cortez  leur  zele  5c  leur 
vigueur  en  cette  action,  dunemaniere  qui 
avoit  quelque  chofe  de  fort  plaifant.  Us 
proteftoient  de  leur  faire  fouffrirce  jour-là 
Tome  I.  S 
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même 


1 de  la  Concjnhe 

A uPP!ife  <iui  ctoit  ordonné  con- 
tre les  traîtres  > & voyant  Qu’on  ne  vouJoit 
pas  le  leur  permettre  y ils  demandèrent  au 

moins  . oin  C /I  -c  x :L  au 


A . ,r4 tuuuc>  1IS  uemanaerent  au 

moins,  quils  puffent  les  facrifier  à leurs 
Dieux  , comme  s’ils  leur  euflènt  fait  une 
grande  grâce.  e 

Cortez  saffura  des  prifonniers  par  un 
bon  corps  de  garde  de  Soldats  Efpagnols, 
& revint  a fon  logis.  Il  fit  de  longue!  refle- 
xions  fur  les  moyens  qu’il  devoir  choifir 
pour  fe  tirer  de  l’embarras  dans  lequel  it 
ctoit  entre  , en  promettant  aux  deux  Caci- 
ques de  les  protéger  contre  le  péril  qui  les 
menaçoic  , pour  avoir  obéi"  à Ces  ordres  , 
car  il  ne  vouloir  pas  rompre  abfolument 
avec  Motezuma , ni  perdre  entièrement  la 
confiance;  mais  feulement  lui  donner  de 
la  crainte  & de  la  jaloufie.  Ce  n’étoit  pas 
une  bonne  vôy  e pour  arriver  à ce  but  , que 
d appuyer  de  fes  armes  la  delicatelTe  de 
quelques  ValTaux  mécontens  de  leur  Prin- 
ce , fans  être  provoqué  par  un  nouvel  ou- 
trage & de  fermer  toutes  les  ouvertures  au 
raccommodement  fans  aucun  prétexte.D’ail- 
leurs  , il  regardoit  comme  un  point  de  la 
derniere  importance,  la  neceflîté  de  main- 
renir  un  parti  formé  contre  l’Empereur,afin 
« en  erre  affilié  en  cas  de  befoin.  Il  jugea 
enfin  que  le  parti  le  plus  sûr  étoitde  feme- 
nager  avec  Motezuma , en  le  failant  un  mé- 
rité auprès  de  lui  j & de  liifpendre  les  effets 
de  cette  rébellion  , en  lui  faifant  connoître 
qu  au  moin  s il  lui  rendroic  le  bon  office , de 
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îi  appuyer  point  les  révoltez , & de  ne  point 
profiter  de  leur  defobeïfïance  , jufquesà  ce 
qu’il  s’y  vit  forcé.  La  conclufion  de  fes  ré- 
flexions, qui  lui  dérobèrent  quelques  heures 
de  fommeil , fut  donc,  d’ordonner  fur  le 
minuit , qu’on  lui  amenât  deux  des  Minif* 
très  prifonniers,  fans  les  maltraiter.  Il  les 
reçut  fort  bien  ; St  comme  il  né  vouloit  pas 
qu  ils  puffent  lui  attribuer  le  mauvais  trai- 
tement qu’on  leur  avoir  fait , il  leur  dit  : 
Ou  U avait  dejfein  de  les  mettre  en  liberté  : & 
'pour  leur  témoigner  cjtiils  la  recevaient  unique- 
ment de  fa  main  , quels  pouvaient  afifurer  leur 
Prince  , qu’il  travaillerait  au  plutôt  qu’il  lui 
feroit  pojftble , a lui  envoyer  leurs  compagnons 
qui  étaient  entre  les  mains  des  Caciques  ; & 
qu’il  feroit  tout  ce  qui  feroit  le  plus  avanta- 
geux à fin  firvice , afin  de  les  obliger  a recon- 
naître leur  faute , & les  réduire  à fin  obéif- 
fance , parce  qu’il  fouhaittoit  la  paix , dr  qu’il 
Vouloit  mériter  par  fort  rcfpeÉl  . & f ar  fies 
allions , toute  la  civilité  qui  lui  était-  dite  , com- 
me Ambajfadeur  & Miniftre  d’un  très-grand 
Prince.  Les  Mexicains  n’ofoient  fê  mettre 
en  chemin , de  crainte  que  les  Caciques  ne 
les  fi  (lent  tuer , ou  remettre  en  prifon  > SC 
Cortezfut  obligé  de  leur  donner  une  efcor- 
te  de  Soldats , qui  les  conduifirent  à la  rade  s 
où  étoient  fes  vaifTeaux,  avec  ordre  au  Com  - 
mandant , de  les  faire  mener  dans  un  efquif 
hors  des  limites  de  la  Province  de  Zem- 

Caciques  vinrent  au  point  du  joui 
S ij 


fJ'tfloire  de  la  (tonqueti 
voir  le  General,  fort  allarmez 3c âÊïgei'i 
de  ce  que  deux  de  leurs  prifonniers  s’étoienî 
échappez  A cette  nouvelle  Cortez  témoi- 
gna de  la  furprife  & du  chagrin.  II  blâma, 
la  négligence  des  Indiens,  & prit  cette  oc- 
caiiorr  pour  commander  en  prefence  des 
Caciques , que  les  autres  Mim lires  de  Mo- 
tezuma  fulTent  menez  à la  flotte..  Il  dit 
qu’il  fe  chargeoic  de  les  garder  ,,  & ordon- 
na aux  Capitaines  des  vaiflèaux  de  les  bien 
traiter  r 8c  de  les  divertir  autant  qu’ils 
pourroienr.  C’ell  ainfi  qu’il  fe  conferva  la 
confiance  des.  Caciques,  fans  perdre  celle 
de  Motezuma , dont  le  pouvoir  fi  révéré  8c 
fl  redoutable  entre  les  Indiens  , lui  paroif- 
foit  tres-confiderable.  Il  voulut  donc,  afin 
de  prendre  des  mefures  fur  tout  , foucenir 
le  parti  des  révoltez  , fans  s’y  engager  trop 
avant,  8c  auflî  fins  perdre  de  vûë  les  occa- 
flons  qui  pouvaient  l’obliger  à s’y  jetter  ! 
fçaehant dort  bien  aiufter  les  defleins  qu’il 
k ptopofoit  , avec  le  fecret  qui  leur  étoit 
necellaire  , 8c  qu’un  habile  General  doit 
aller jiu  devant  de  tous  les  accidens  y ôt 
leur  oter  par  la  prévoyance,  la  force  qu’ils 
peuvent  tirer  de  la  furprife  ôi  de  la  nou- 
veauté* 
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CHAPITRE  X. 

Xes  Cachais  de  ta  montagne  viennent  affûter’ 
Contez,  de  leur  obéifiance , & lui  offrir  leurs 
troupes,  G n fortifie  la  C~i die  de  C era-CmsL  * 
oit  l’on  reçoit  une  nouvide  Ambaffade  de  la- 
pant de  Moîêzuma,  - 

LE  Bruit  de  la  douceur  des  ETpagnoFs  r 
& du  bon  traitement  qu’ils  fatfoient 
à leurs  Alliez  * f e répandit  bien  - tôt  pat 
toute  cette  contrée.  Les  Caciques  de  Zem- 
poala  5c  de  Quinbiffan  donnèrent  des  avi& 
certains  à leurs  Confedercz  , du  bonheur 
dont  ils  joiiiffoient  j publiant  quils  fe  trou- 
voient  affranchis  de  toute  forte  de  tributs  y» 
de  en  poffcffion  d’une  entière  liberté , fous- 
la  protcéïion  d une  Nation  invincible  ^ 
qui  penetroit  jufqu  au  plus  fecrettes  pen- 
fées  des  hommes  * 5c  dont  1 efpece  paroif- 
foit  fort  élevée  au  deffus  d’eux.  Ces  dif- 
cours  coururent  par  tout,  & furent  encore 
augmentez  par  la  renommée  , dont  le  lan- 
gage fert  toujours  de  commentaire  a la  vé- 
rité, qu’elle  mêle  fouvent  avec  I exagéra- 
tion. Déjà  on  difoit  publiquement  dansr 
toutes  les  Bourgades  de  ces  Indiens  , que 
leurs  Dieux  étoient  arrivez  à QuiaBiflan  , 
d’où  ils  lançoicnt  des  foudres  contre  Mo- 
tezuma  : 5c  cette  imagination  fe  conferva 
Jong-tcms  entre  ces  Peuples  > dont  la  ve* 
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freration  , fondée  fur  ce  faux  principe  , 
contribua  beaucoup  à la  facilité  de  cette 
conquête.  Cependant  ils  ne  s ’éloi^noient 
pas  entièrement  de  la  vérité, en  regardant 
comme  envoyez  du  Ciel , des  hommes  qui 
par  un  decret  admirable  de  fa  Providence  , 
vendent  pour  être  les  infttumcns  de  leur 
ialut  eternel  : Et  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  leur  imagination , toute  rude  8c 
toute  groffiere quelle  étoit  (Tir  ce  (tijet , fut 
neanmoins  éclairée  alors  de  quelque  lu- 
mière que  le  Ciel  leur  envoya , en  faveur  de 
leur  bonne  foi. 

Cette  opinion  qu’on  avoir  desEfpagnols  , 
m un  h grand  bruit,  & le  nom  de  liberté  dt 
i doux  a ceux  qui  fecroyoient  opprimez  , 
qu  en  peu  de  jours  on  vit  k Quiabillan  plus 
de  trente  Caciques.  Ils  commandoientaux 
j c4P.s  clUl  habitent  les  montagnes  à la  vue 
de  Quiabiflan.  Ces  Indiens , appeliez  To~ 
tomguès  , a voient  pfufieurs  Bourgades  fort 
peuplées.  Leur. langage  8i  leurs  coutumes 
croient  bien  differentes  de  celles  des  autres 
Peuples  de  cet  Empire.  Ceux-ci  étoient  ex- 
trêmement robufïes  , endurcis  à la  fatigue, 
& propres  à faire  de  bons  foldats.  Les  C*. 
ciques  venoient  offrir  leurs  troupes  8c  leur 
obeïffance,&  firent  le  ferment  de  fidelité 
& ? nommage  au  Seigneur  des  Efpagnols, 
en  la  forme  qu’on  le  leur  propofa  , dont 
on  drefla  un  A de  autentique  reçu  par  le 
Greffier  du  Confeil.  Herrera  foudenc  que 
le  nombre  des  Soldats  qu’ils  offrirent  al- 
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loif  au  delà  de  cent  mille  ^ mais  Bernard 
Diaz  n en  dit  rien  * Sc  on  n’eut  point  doc- 
cafion  d’aflembler  ni  de  compter  leurs for- 
ces. On  ne  doute  point  que  le  nombre  n en 
fût  grand  , ce  Pais  étant  extrêmement 
peuplé  d’hommes  aifez  à foulever  contre 
Motezuma  > fur  tout  , ceux  des  montagnes  , 
portez  naturellement  à la  guerre  , & qui 
n’étoient  affujettis  à fon  Empire  que  de- 
puis peu  de  temps. 

Apres  cette  efpece  de  confédération  5 les 
Caciques  fe  retirèrent  en  leurs  Provinces  , 
prêts  à fuivre  les  ordres  de Cortez.  Alors 
ce  General  fe  ré folut  de  donner  une  affiet- 
te  fixe  à la  Ville  de  Vera-Cruz , qui  juf- 
quà  ce tems-là  avoit  été  5 pour  ainfi  dire  * 
errante  avec  1 atwiee  qui  la  compofoit  9 
quoiqu’elle  en  fût  difïinguée^par  les  fonc- 
tions qu'elle  faifoità  part:  L’aflktte  de  b 
Ville  fut  ehoifie  en  une  plaine  ; entre  la  Mer 
& Quiabifian , à demi- lieue  de  ce  Bourg. 
La  qualité  de  la  terre  fembloit  convier  à 
faire  ce  choix  > par  fa  fertiliré  >1  abondan- 
ce de  fes  eaux  , & la  beauté  des  arbres  qu  - 
elle  portoit , propres  à fournir  commodé- 
ment le  bois  neeeflaireaux  bâtimens.  On 
creufa  le  fondemens  de  l’enceinte  , en  com- 
mençant par  l’Eglife.  Les  Officiers  de  la 
Ville  fe  partagèrent  , affiliez  de  tout  ce 
qu  il  y avoit  de  Charpentiers  & de  Maf- 
fons,  qui  avoient  néanmoins  place  de  Sol- 
dats ; Ôc  avec  le  fecours  des  Indiens  de 
Zempoala  §C  de  Qaiabifian  y qui  travail- 
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loient  avec  autant  d adrefie  $c  d ardeur  que 
les  Efpagnols,  on  éleva  les  maifonsde  fei£ 
ie  architecture  , qui  avoit  plus  d'égard  an 
couvert  qu'à  la  commodité.  L’enceinte  de 
la  muraille  Fut  bien  tôt  achevée  * & faite 
de  mortier  y rempart  fuffifant  contre  les  ar- 
mes des  Indiens  , Sc  qui  foutient  fort  bien 
cn,  ce  pays  là  , le  nom  de  fortification  , 
qu  on  lui  donna.  Tous  les  Commandais 
travaillèrent  à l’ouvrage,  de  la  main  , de 
des  épaulés  même.  Le  General  ne  s’en  e- 
xemta  pas,  croyant  que  le  fuccez  de  cetre 
fondation  rouloit  fur  fon  compte,  & n’é* 
tant  point  fatisfait  de  quelques  légères 
marques  de  diligence  , que  plufietirs  Com- 
mandais croyent  fufnre  pour  donner  exem- 
ple. 

Cependant  on  recevoir  à Mexique  les 
premiers  avis  de  l’entrée  des  Efpagnols  à 
Zempoala.  On  affiiroit  qu’ils  avoient  été 
accueillis  favorablement  par  le  Cacique  ,, 
dont  on  tenoit  la  fidelité  fort  fufpede  , St 
les  Peuples  peu  obéïfians.  Cette  nouvelle 
émut  Motezuma  jufqu  a ce  point  , qu’il 
propofa  d’affembier  fés  forces,  & de  mar* 
cher  en  perfonne* pour  châtier  cette  info* 
Jerice  des  Zempoales , foumettre  toutes  le» 
autres  Nat’onsdes  montagnes , Sc  prendre 
vifs  les  Efpagnols  , que  fon  imagination 
deltinoit  déjà  à fervirde  rares  viÀi mes  aà 
facrifice  folémnel  dont  il  vouloir  remercier 
Les  Dieux. 

On  coramençoit  à préparer  ce  qui  croit 

necefïairs 
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neceffaire  pour  cette  expédition  , lorfqu’on 
vie  arriver  à la  Gour  les  deux  Intendant  que 
Cortez  avoit  renvoyez  de  Quiabiflan  3 qui 
firent  leur  rapport  des  avantures  de  leur 
prifon  , publiant  qu’ils  étoient  redevables 
de  leur  liberté  au  General  des  Etrangers  , 
qui  tés  avoir  fait  efeorter  jtifqu’en  un  en- 
droit , d -où ils  pûflent  le  rendre  en  fureté 
à la  Cour , afin  de  témoigner  1 inclination, 
qxi’il  avoiqà  la  paix , & à rendre  fervice  à 
l'Empereur:  célébrant  d'ailleurs  , la  dou- 
ceur &c  l’honnêteté  de  leur  libérateur , par 
de  fi  grands  éloges , qu'il  étoit  aisé  de  ju- 
ger qu’il&avoient  conçu  autant  de  refpeét 
pour  Cortez  , que  dé  crainte  pour  les  Ca- 
ciques qui  les  avoient  pris. 

• Cette  nouvelle  fit  prendre  d’autres  mc- 
fures.  La  colere  de  Motezuma  s’appaifa  9 
on  ceffa  les  préparatifs  de  la  guerre  , 8c 
on  en  revint  à la  voie  de  la  négociation , ten- 
tant par  une  nouvelle  Ambaffade  Sc  un 
nouveau  préfent  , de  détourner  Cortez  de 
fa  réfolution.  Le  Prince  prit  ce  tempéra- 
ment d’autant  plus  aifément , que  fon  or- 
gueil & fa  colere  n’effaçoient  point  lefou- 
venir  des  marques  du  couroux  du  Ciel , ni 
réponfesde  fes  Idoles  5 qu’il  regarde i£ 
comme  des  préfages  funeftes  à fon  entrepri- 
fe  , ou  du  moins  qui  l’obligedient  à diffe- 
ter  la  rupture  ; gouvernant  fa  crainte  de 
maniéré  , quelle  parût  aux  hommes  un  ef- 
fet de  fa  prudence  , §c  aux  Dieux  un  témoin 
gjiage.de  fon  refpeét,  - 

Tomi  L " X 
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Les  Ambaflfadeurs  de  Mexique  arrivè- 
rent au  camp  des  Efpagnoîs  > juftement 
comme  on  achevoitde  fortifier  la  nouvelle 
Ville  de  Vera*Cruz.  ïls  amenoient  avec 
eux  , deux  enfans  coufins  de  Mocezuma  , 
gouvernez  par  quatre  anciens  Caciques  * 
qui  les  affiftoienc  de  leur  confeil , & les 
honoroient  par  leur  refpeâ.  Leur  cortège 
étoic  magnifique;  & ils  apportaient  un  ré- 
gale de  diverfes  pièces  d or  , de  plumes , de 
coton  , qui  valoir  bien  deux  mille  pro- 
ies. Ledifconrs  des  AmbnfTadeurs  fut  : Que 
U grand  Empereur  Aiotez-uma  ayant 
appris  la  défobéijfance  de  ces  Caciques  , & 
leur  infolence  , pouffez  jufqu'â  prendre  & 
maltraiter  fes  Aîinifires  -,  avoit  mis  fur 
pied  une  armée  formidable  , peur  venir  en 
perfonne  châtier  ces  criminels  : mais  qu'il 
avait  fufpendu  l'effet  de  cette  réfolutïon  , 
pour  ne  fe  voir  pas  obligé  de  rompre  avec  les 
Espagnols  j dont  il  fouhaittoit  l'amitié,  & 
dont  il  avoit  fujet  d'eflimer  le  Comman- 
dant , & de  lui  témoigner  fa  reconnetjfance 
des  foins  qu'il  avoit  pris  , de  lui  renvoyer 
fes  deux  Serviteurs  en  les  tirant  d'une  fi 
rude  prifon . l’ojfre  qu'il  lui  avoit 

fane  , d'en  ufer  avec  la  même  generofité  à 
l'égard  des  autres  , avoit  été  reçue  de  fa 
part  avec  une  extrême  confiance . Nean- 
moins , qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fe 
plaindre  amiable  ment  , de  ce  qu'un  homme 
fi  brave  &firœifonnable  pouvoit  s* accommo- 
der a vivre  entre  des  révoltez*  > dont  i'tn- 
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faïence  croyait  à V ombre  de  fes  armeu 
Qu'appuyer  la  hardie  fe  des  traîtres  , (toit 
â^péu  près  la  même  chofe  q té  approuver  la 
trahifon.  C'efi pourquoi  l'Empereur  lui  de- 
mandoh  qu'il  'éloignât  du  Pays  , afin  qu'il 
y pât  faire  tomber  le  châtiment  que  des  re~ 
‘'belles  méritent . Que  Tamitié qu'tl  lui  por~ 
toit  l'obligeoit  encore  â lui  donner  un  avis  } 
Qu'il  ne  fongeât  pas  avenir  â fa  Cour , a 
xaufe  de  la  grandeur  des  obfiacles  & des 
ferils  qui  traverfoient  cette  entreprife * 
11$ s’étendirent  fur  cette  dern  ere  confiie- 
ration  avec  une  abondance  de  raifons  qui 
avoient  toujours  l’air  myfterieux  : & Ion 
voyoit  bien  que  c ctoit-ià  le  principal  ar- 
ticle de  leur  inftruâion. 

Cortez  fit  de  grands  honneurs  a ces  Am- 
bafiadeurs , & témoigna  qu’il  eftimoit  beau- 
coup la  richeffe  du  préfent.  Avant  que  de 
faire  réponfe  il  commanda  qu’on  amenâe 
les  quatre  Intendans  prifonniers  , qu’il  a- 
voit  eu  la  précaution  de  faire  venir.  Ils  le 
remercièrent  du  bon  traitement  qu’on  leur 
avoit  fait  fur  les  vaifleaux  : & le  General 
les  remit  entre  les  mains  des  A mb  ifiadeurs, 
afin  de  les  difpofer  par  cette  a&ion  , à lui 
donner  une  audience  favorable;  Apres  quoi 
il  leur  dit  : Que  par  U liberté  qu'il  don - 
ttoit  aux  MinifireS  de  Moteuuma  y ta  fau- 
te des  Caciques  de  Zempoala  & de  Quia- 
biflan  devoit  être  expiée , & lui  fort  heu * 
reux  de  trouver  cette  occafion  de  fignaler 
fon  z*ele  peur  l'Empereur  , & lui  donner 
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premier  témoignage  de  fon  obéijfancè. 

avoüoit  de  bonne-foi  , que  la  prife 
des  Intendans  avoit  été  me  aüion  trop  har- 
die , quoiqu'elle  fie  pût  excufir  par  la  vio- 
lence de  ces  Aîiniftres  y qui  non  contens  des 
tributs  ordinaires  dûs  a fia  Couronne  , de- 
mandaient de  leur  propre  autorité  vingt 
Indiens  , deftinez,  a mourir  mifierablement 
dans  leurs  facrifices.  Jgu'une fi  cruelle  pro- 
pofition  était  un  abus*  qui  ne  pouvait'  être 
toléré  par  les  Efipagnols  y enf  ans  d'une  au- 
tre Religion , plus  amie  de  la  pieté  & de  la 
nature . £hf  il  fie  fient  oit  extrêmement  obli- 
gé a ces  Caciques  , qui  lui  avaient  accordé 
de  fort  bonne  grâce  une  retraite  fur  leurs 
terres  , lorfque  Teutilé  & P ilpateé , qui 
gouvernaient  ces  Provinces  , Pavaient  db- 
bandonné fi  incivilement , en  péchant  contre 
les  devoirs  de  Vhofpitalité  & le  droit  des 
gens  , fans  ordre  de  leur  Prince  , qui  n' ap- 
prouveront pas  leur  procédé,  fihfil  lui  en 
donnait  feulement  avis  , parce  que  n'ayant 
en  vite  que  la  paix  , il  ne  cherchait  point  à 
aigrir  les  cho fies  par  fis  plaintes,  fifue  le 
Paysçfr  lès  Montagnes  des  Eo ton ague s ne 
feraient  aucun  mouvement  contraire  au 
fier  vice  de  Motéz,uma , & que  lui  - même 
ne  le  permettrait  pas  , parce  que  ces  Caci- 
ques étaient  fies  amis  , & ne  méprifieroient 
point  fies  ordres.  C'eft  pourquoi  il  fie  trou - 
voit  obligé  d' intercéder  pour  eux  afin  que 
l'Empereur  lèür  pardonnât  ce  qu'ils 
avaient  fait centre  fis  Mimfires;  n'ajant 
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d'ailleurs  point  de  tort , d’avoir  repu  & 
lofé  fou  armée.  n avait  rien  a repou-, 

dre  au  refie  de  leur  harangue  : mais  lerj- 
au'il  aurait  le  bonheur  de  fe  trouver  aux 
lieds  de  l’Empereur , on  connaîtrait  es  mo- 
tifs & 'importance  de  fon  Ambaffade.  ,Ajut 
lesobflacles  & les  périls  qu’sis  lui  réprefenf 

toient , Sauraient  pas  le  pouvoir  de  le  dé- 
tourner de  ce  dejfein  i parce  que  les  Efpa- 
nnols  bien  loin  de  connaître  la  peur  , f 
toient  -pe doubler  leur  courage  & leur  ar- 
deur a la  vue  des  dangers p ayant  appris 
dés  leur  enfance 'a  les  affronter,  & acher- 

Cher  la  gloire  au  milieu  de  ceux  qui  fo 

qu'iMvoit  , de  foutenK  SC  d’accroître  tou- 
Jours  l’eftime  & la  réputation.  Il  renvoi» 
les  Ambaffadeurs , fort  riches  de  toutes  ces 
bagatelles  que  l’on  fait  en  Caftille  , avec 
un° préfent  plus  magnifique  , mais  de  me- 
me efpece , pour  leur  Prince.  qi. 

On  remarqua  arfement  le  chagrin  qu  îjs 

avoient , de  n’avoir  pû  obtenir  que  1 armcc 
fe  retirât  dedeffus  les  terres  de  1 Erapue  , 
ce  qui  éroit  l’unique  but  de  leur  négocia- 
tion. Cependant  leur  envoi  donna  une  très- 
haute  eftime  à Cortez  & aux  Efpagnols  , 
entre  ces  Peuples.  Ils  crûrent  que  ce  Ge- 
neral devoir  être  quelqu’un  de  leurs  Dieux  , 
de  même  des  plus  puiffans  , Pul.l5ue  Mo_ 
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tezuma  , dont  l’orgueil  dédaignoirdc  plier 
Je  grnouil  dans  les  Temples  même  le  re- 
cherchoit  avec  tant  de  fourmilion  ; & fol- 
liciroit  fen  amitié  par  des  préfens  ; qui 
dans  leur  imagination  n'étoient  gueres 
moins  que  des  facrifices.  II  réfulta  cfe  cet- 
te  idee  , qu’ils  perdirent  une  grande  par- 
tie de  la  crainte  qu'ils  avoient  de  leur  Prin- 
ce, & quils  fe  donnèrent  aux  Efpagnols 
avec  plus  de  fourmilion  ; & jufqu  acette 
haute  extravagance  , tout  fut  neceffairc  , 
Pour  rendre  poflïble  un  ouvrage  fî  admira- 
ble, entrepris  fur  de  fi  foibles  fondemens  • 
Dieu  permettant  ces  chofes  , afin  que  ce 
deffem  ne  parût  pas  n’attendre  fon  iuccez 

3érriprUn  ’ ?U  Cîa>iI  He  vint  à & 

décrier  par  la  témérité. 


CHAPITRE  XI. 

Les  Zempoal  s trompent  Cortex.  , en  lui  fai- 
Jant  prendre  les  armes  contre  les  Habit  ans  de 
aSimpazwgo , fui  étaient  leurs  ennemis.  Cor- 
tex Us  oblige  à faire  U paix , &feûmet  l S f 
te  Province. 

Quelque  rems  après  le  Cacique  de 
, 5emP°ala  vinraVera  Cruz , accom- 
pagne  de  quelques  Indiens  des  plus  confia 
derables,  qu’il  amenoit  comme^ pour  être 
SS  propofition  qu’il  vJLloit  fti! 
le.  II  dit  aCortez  : Que  Utcafion  fe  prefen- 
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toit  de  proteg  r & de  défendit  îfl'Ar- 
lui  appartenait , parce  que  a J t o.  / 
mit  de  Mexique  se  toi  « emparées  it  Z m 

fAtinp  > 3 * dTut  tu* 

'doit  ilifaifeknt  des  courfes  fu-  fes 

ruiner  Wmofom  , * /*«  *<■*«  *££ 

par  ou  ils  J'  rMoient  vouloir  commencer 
Tre’Lgcr.  Le  General  fe  trouvoit 
à foute  mr  les  Zempoales  , afin  ^ 

ver  Ton  crédit  & fon  honneur  II  cmt 
donc  , quil  lui  ferait  honteux  de  laifler 
impunie  cette  hardiefle  des  Mexicains  , 
ou’en  cas  que  ce  fût  un  détachement  de 
leur  annéeq  il  ferait  bon  de  leur  impnm-r 
de  la  terreur  , qui  ferait  perdre  le  corn 
ge  aux  autres  Soldats  de  leur  a l®  * v 
quoi  il  réfolut  de  marcher  en  perfonne  a 
Jette  faétion , où  il  s’embarqua  un  peu  le- 
cerement , parce  qu  il  ne  connoiRoit  pas 
encore  & les  déguifemens  , & les  mente- 
ries  de  ces  Peuples , qui  ont  un  penchant 
naturel  & invincible  a ■ f C®11**  * 

ïêta  donc  au  vrai-femblable , fans  cherchet 

à penetrer  le  vrai  -,  & il  offrit  au  Gaci  ,ue  , 
de  marcher  avec  fon  armee  , pour  châtier 
ces  ennemis  qui  troubloicnt  le  repos  d 
alliez,  H ordonna  qu’on  lui  tint  pats  des 
portes- faix  Indiens  , afin  de  porter  le  ba- 
gage , & conduire  l’artillerie.  Ain u apres 
avoir  renié  l’ordre  de  fa  marche  , e >.n 
rai  prit  Ta  ronce  de  Zitnpaaingo  , luivt  de 
quatre  cens  Soldats  Efpagnols.  U relie 
L laiffé  pour  défendre  la  Ville  ce  Vera- 

Cru*.  1 11 1J 
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tn  paflant  à Zempoala  , les  E/papnoîe 
trouvèrent  deux  mille  Indiens  dJucne 

vEefie  C ! C,<^e  aVoi,C  mis  fur  Pied  pour  fer* 

Cette  rf  Cn  C£tCe 

Cette  troupe  éto.t  partagée  en  quatre  e& 

cadres  ou  compagnies  , avec  leurs  Chefs, 

leurs  en  feignes  & leurs  armes  , fuivant 

leur  difciplme  militaire.  Coreez  lui  fcût 

coursb°&?é  dC  %PrtV0Jînce  & de  fonte- 
. & guoiqu  il  eut  fait  comprendreâu 
Cacique  qu  il  n’avoit  pas  befoin^e  tes,  Sol- 
dats  , pour  une  entreprife  de  fi  peu  de  con  . 

fmfantval1- ' “ lalffa  VCIdr  à tourhazard  • 

ne  Peût  acZ^ T J fl»»»»* 
ne  eut  accoidee  que  pour  leur  faire  parta- 

ger  1 honneur  de  la  viâoire.  P U 

troisa!ipée  PjaiTtIa  nuit  en  des  maifons  à 
ma  n à J£*fe,Z!mPazing°  > .&  le  Jende- 

couvrit  l v l|klrCS  midi  » on  dé- 
SM'  Vje  J fur  ,e  haut  dune  colli- 

chefs  O;  ? r V CCS  monta§nes  entre  des  ro- 
m»ns  V „ MCnr  une  Paitie  des  bâti- 
“ \ ^.^îr1  tnenaçoicnt  de  loin  dunac- 

cez  très- difficile.  Les  Efpagnols  commen- 
cèrent néanmoins*  .formater  la  LSe 

ces  rochers  , avec  .beaucoup  de  fati-me 
E V ÿ omignpientde  tomber  en  quel- 
que embufeade  ; ce  qui  les  obligeoit  à dou- 
h er  les  rangs , ou  à défiler  , fu'vant  que  % 
tmem  le  permettait , pendant  que  les  Zem- 

g;rplUS  egW'  °“  moins  «nbar- 
une  irnn  rS  c(?s,ren'.lers  * s avancèrent  avec 
1C  ImPetnofite  qui  auroitpû  palier,  pour 


Mti.  »i 

valeur  , quoiqu'elle  ne  fût  en  effet  qu  un 
?efu-  de  fe  venger  , & de  voler.  Les  trou- 
pes de  l’avantgarde  ètojent  dc)a/a^  Æ 
Ville  > lorfque  Cortez  leur  manda  qwls 
fifiènt  alte , afin  d’attendre  fes  gcns,  . ^ 

Il  s’avança  fans  refiftance  jufqu  aux  pot. 
tes  , ou  il  délibérait  d’attaquer  laPlaÇee,n 
même  - tems  pan  plufieürs  endroits  ,>^rfc 
qu’il  ta  fottit  huit, Sacrificateurs  fort,  âge*.* 
qui  dirent  qu’ils  eherchoient  le  General  de. 
cette  armée.  On  les  mena  en.fa  piefence> 
où  ils -firent  de  profondes  feuiniffions  : ott 
n’entendoit  fottit  .de  leur  bouche  que  d^ 
fous  pitoyables , qui  fims  avoir  befomd  in- 
terprètes, ne  marquoient  que  des  protesta- 
tions d’obéiffanee.  Leur  habit , ou  leur op. 
nement , étoit  une  mante  noue , dont  le 
bord  traînoit  à terre  , repliee.  en  haut  a 
l’entour  du  col  , en  forte  qu  il  en  fortoit 
par  derrière  une  piece  en  forme  de  capu- 
chon , dont  ils  fe  couvraient  la  tete.  Les 
cheveux  qui  leur  defeendoient  jufques  fur 
les  épaules , étoient  horriblement  mekz  , 
& endurcis  par  lefang  des  hommes  qu  ils 
imrooloient  dans  leurs  facrifices  , & dont 
par  une  étrange  & abominable  iupcriti^ 
tion  , ils  conlervoient  les  taches Mur -leur 
yifage,.&  leurs  mains  n«deur  etoil 

pas,  permis  de  lavera  >v rais  Min tftres de  ces 
laies  & Jmpur.es  Divinisez  , _aont  l omuie 
fe.  découvroit  'par ^ qette  atrreufe  : etittor* 

mité.  , . . - ■■  w * ! 

Ils.  conjmejatÇêËeal  JüW  harangue  * en 
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lLClfltn<îanr  ^ ?ortfz  : Pa"  ^ue’le  ’-efi fiance, 
•a  par  quel  crime  les  pauvres  Habïtans  dt 

ente  innocente  Ville  avaient  mérité  le  châti - 
m tnt  & l indignation  de  ces  braves  <stns , lifa- 
thtnx  par  toutes  cts  Provinces , par%  réputa- 
tion de  leur  chm  nce  & de  kur  douceur.  Le 
Générai  répondit  : Qu’il  n avait  pas  dejiein 
de  faire  tort,  aux  Habit  ans  de  cette  Ville  ■. 
mats  cju  il  pretendoit  châtie - les  Mexicains  qui 
s en  noient  emparez.  , & qui  en  faifoient  des 
jorties  pour  ravager  Us  terres  de  fies  amis  Les 
IiKuem  replièrent  : Que  les  troupes  de 
Mexique  qui  et  oient  en  garni fon  a Zimpazjn~ 
go  g * étaient  retirées  par  une  efpece  de  fuite  , 
lo'Jqti  on  publia  U nouvelle  delà  prife  des  MU 
nôtres  de.Motez.uma  a Quiabiflan . Que  s'il 
avait  etc  pouffé  â leur  faire  la  guerre  par  la 
perjaajtan  des  Indiens  qui  1‘ accompagnaient , il 
devait  fpavoir  que  les  Zempoales  étaient  leurs 
ennemis  . Qp  ils  f avaient  furpris  , en  feignant 
ces  irruptions  des  Mexicains  . afin  de  le  ren- 
dre I wjtmment  de  leur  vengeance , par  larui- 
ne  a ? Zi.npazJngo r 1 

Le  di (cours  de  ces  Sacrificateurs  avoic 
on  air  de  venté,  que  le  rrouble  & les  mé- 
ch  in*’es  exeufes  de  ceux  qur  comrnandoient 
jes  Zempoales  découvrirent  aifément  ; Sc 
Cortez  reflentit  leur  impoiïure,  comme  un 
affront  fait  a fes  armes.  Il  ne  fe  chagrinoit 
Pas  moins  defa  (Implicite , que  de  la  malice 
\ ndiens  : cependant  fa  raifon  fe  portant 
LfrqU1  ef0lt  Ies  Pfus  ne«fTaire  en  cette 

occaiion,  il  commanda  d’abord  à Chrifto- 
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i à Pierre  d Aivaiado*  ci  ai 

indiens  qui  s’étoient  avancez  dans  îa  Vu  L r 
& i?& nt  gorgez  de  pjHap  , avoient 

presque  tous  fait  quelque  butin  Çonhdera 
lie,  en  or  ou  en  meubles,  & enchaîne  plu- 
ficurs  prifonniers.  Les  deux  Capitaines  a. 
menèrent  tous  ce  s pilladrs  à l’armee , enar- 
gezhonteufemcntdece  qu’ils  avoient  ae- 
fobé.  Les  miferabks  qu’ils  avoient  dépouil- 
lez les  fui  votent  , chacun  réclamant 
bien  par  de  hauts  cris  * en  forte  que  le  ^ - 
ocrai,  pour  les  fatisfaire  & les  conio  ci  s. 
fit  détacher  fur  le  champ  tous  les  pnlou- 
niers  , 6c  donner  le  burin  aux  Sacrifica- 
teurs ,ahn  qu’ils  pri  ffent  le  foin  de  le  ren- 
dre à ceux  à qui  il  appartenoi  . P 
quoi  il  fit  venir  les  Chefs  des  Zenapoa  » 
qu’il  reprit  publiquement  de  leur  «rfolen- 
ce , en  des  termes  ruaes  6c  fâcheux , en  1 
déclarant  : Qùils  avaient  mente  Ja  mort,  pour 
l’avoir  obligé  par  un  crime  pm  fiable , a con- 
duire Ton  È-mèe  afin  d exercer  leur  vengeanct. 

Sur  quoi  les  Capitaines  Efpagnoîs  , qm  e- 
toientavettis  , vinrent  tous  hn  demander 
la  grâce  de  ces  coupables  vce  qu  d lem  ac- 
corda pour  cette  fois,  apres  avoir  fait  allez 

de  refinance , afin Renchérir  la  ^veur  fin- 
guliere  qu’ils  tenoientde  fa  bonté  rquo 
qu’en  effet  il  n’ofat  pas  lès  châtier  alors  pat 
la  rigueur  , comme  ils  le  meritoient  , ju- 
geant qu’on  retient  bien  plus  sûrement  les 
nouveaux  amis  pat  les  voies  de  la  douceur  », 
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que  par  «lies  de  la  jufticc. 

i?  „tc. i a<ai°n  augmenta  beaucoup  !’ef- 

aîrfJ^ P*  Coedjt  pe  Corfez  entre  les  peu- 

m,nie  Un  % de  1 au,tre  Cac’>e-  U com- 
manda aux  Zempoales  de  s’éloigner  de- 

Zimpazingo  , ou  il  entra  avec  les  Ëfpa- 
gnols , au  bruit  des  acclamations  de  tous 
. Habitans  :,  qui  publioient  qu’ils  dé- 
voient la  vie  & la  liberté  au  General  des 
Etrangers.  Ëe  Cacique  , fuivi  de  plufieurs 
autres  de  cette  contrée  , le  vifita  dans  Ton 
quartier , avec  un  grand,  appareil  ; & ils  lut 
jurèrent  tous  une  amitié  inviolable;  offrant 
e lui  obéir  , & de  reconnoîtrepour  leur 
Prace  le  Roy  d’E&gne,  donti  nom, 
aime  & revereentre les  Indiens , leur  don- 


• a ïimivua  y icui  non—, 

«oit^une  extrême  paffion^ds  devenir  Tes 
Sujets  - & 1 horreur  qu’ils  avoient  alors* 


' mu  ni  avoienr  alors4 

pour^  la:  tyrannie  de  Motezu.rna  , fut  uni 
pu 1 liant  motif  pour  leur  inspirer  ces  lcn~ 
timens.  - * 

àerfm"^  ^tir  * Coïtez  vou,ué 
accommoder  les  differens  que  ces  Indiens 

avoient  avec  ceux  de  Zempoala.  La  jalou- 

Je  des  Caciques  fur  les  bornes  de  leurs 

Provinces  ,&  fur  la  jurifdiftion , avoir  fait 

naître  ces  differens , qui  avoient  paffé  iuf- 

ques  dans  le  cœur  de  leurs  Sujets  , & les 

Iie^ 


^ l a Y T11  aonnoit  lieu 

■r  des  hoftihtez  réciproques.  Cortez  dreffa 
une  efpece  de  traite  de  paix,  qu  il  propofa 

«U  V/aCfGllf»  Hf»  o _ r 


au  Cacmuc  de  Zimpazingo  ; & prenant 
lur  i01  I agrément  de  celui  de  Zempoala,  il 
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termina  toutes  leurs  querelles , & les  ren- 

'a™ ml  Après  quoi  il  «P»  U »»»  £ 
Vera-Cruz  i aïant  fortifie  fon  parti  par  lai 
liance  de  ces  nouveaux  Caciques  , & ap 
oaifé  entre  fes  alliez , une  di vifion  qui  pou- 
voit  être  préjudiciable  au  fer  vice  qu  il  eu 
attendoito  Ainfî  il  ne  laite. pas  de  tirer  un 
S avantage  de  cette  entrepnfe  , qu  il 
|’avoit  pas  concertée  d’abord  avec  la  pru- 
dence- le  c’eft  le  fruit  que  cette  vertu  fçarC 

SSoInoître  fa^oibleffe  -,  puifqu’il  arri- 
ve fouvnt  que  toutes  les  mefures  qu  elle 
ïjufte  avec  tant  de  foin  jtoneujg  dans 
la  première  région  àes  eues. 
rrn/rEfoasnol  s’explique  , & ce  quon 
appelle  en  François . la  Umple  fpeculation. 

CHAPITRE  XII. 

J E Cacique  de  Zempoala  attendoit  le 
1 a General  à quelques  maifons  qui  n e 

maifons  ètoient  fournies  , par lotd 

Çacique  , de  toutes  fortes  de  vivres  tèi  ac 


**;?  ■ 1-rr  Hlft°lre de  U Conquête 
Tarraicfv  (Tèmens  pour  l’armée.  Il  avoir  ce- 

rc  "irr-  ^CU'fL;P  inquiétude  ôt  de  hon- 
te  de  ce  que  la  tourbe  avoir  éclaté  à fa  cou- 
fiifion  D abord  11  voulut  sexeufer  ; mal* 
Coïtez  ne  le  permit  pas , & lui  dit  : 0Y{ 
tout  fou  chagrin  fur  a fit  jet  était  4Mpi 

Zi  f*afrhW0:tr  5,uJ*mtnia»'>n  ,l' unique 

*tf.  De  la  lis  allèrent  au  Bourg  , où  le 

dcaChu,refiHV°'r  P'épacé  Un  autrc  Préfent  , 
de  hmt  fi  es  parées  fort  gai lam ment , en’ 

tic  lesquelles  etoit  fa  coufine  , qu*il  delli- 
no,r  au  General , afin  q,y,|  !ui  !fif 
neurde  i é pou  1er.  Les  autres  étoienr  pour 
les  Captâmes,  a qui  le  General  devoir  Us 
dil  rrbuer  comme  il  lui  eût  pim;*/»,  di- 
fo.t  Indien  que  les  hem  de  V amitié  qu'ils 

f f '**  > encore  plus 

f mtemntfemz.  par  ceux  du  fane.  Cort  z 

ta,  K„0,g„»  s,„.  m„f*d,fon  £ 

f ,p  Hefa bonne vdonti  leu- hoitm ms. 

ff",  ’i!*  ?*,'■**  f fmh  éL 

rJTfl  iVfr  *'/-*"  î» 

?**  de:lu;  Région;  quaütf  ifJiffemt  d-  Ut 

recevoir , jufju  à ce  qu  Mes  fu fient  Chrétiennes. 
f Ç/.  enj°re  cettc  occafion  pour  le  pref- 
1er  u abandonner  la  culte  des  Idoles,  par- 
ce  q i un  nomme  ne  pouvoir  être  parfarte- 
m.nt  fan  ami  !or%, ’i!  lui  étoit  contraire 
Lu  un  point  fi  efTenriel.  Comme  le  Genc- 

IndiaVOIt-[r°UV-e  beaucouF  de  rai  fou  en  cet 
Ind  en  , if  avoir  entamé  ce  difeours  avec 

quelque  confiance  de  le  convaincre  & de  L 


«es 
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réduite:  saisie  Cacique^tou  6 

„n,i  à recevoir  la  lumière  de  hvai.gue  » 

P°  f L.;.  u force  de  la  vérité  , qu  il  .ofk  • 
Ln  prendre  la  défenfe  de  (es  fauffes  D>vi- 
„ fur  la  vaine  préfom  puon  qu  «l  «oit 

qui  chagrina  bien-to  . , t P cit 

r SK3»  "“  ïü* 

P’« ,f'*t5|e? zJpoIt 

p!..s  «ui* 

leurs  Temples  » le  plus 
pûrenr  » à carde  des  Efpagnds.  En  ce  lieu 
fis  firent  mjfacrifi.ee  d’hommes,  ^im- 
molèrent par  les  mains  de  leurs  1 > cries  > 
qui  faifoient  cette  horrible  fonfti°n  avec 
fes  ceremonies  que  l’on  rapportera  en  un 
autre  endroit.  On  vendait  ce  s mifera 
vi&imes  par  pièces,  que  les  Indiens 
toient  & fecherchoient  comme  une  viande 
facrée  • le  ragoût  n’étant  pas  mo.ns  bettial 
& moins  abominable  que  la  dévotion  - 
Quelques  Efpagnols,  qui  virent  pat  hazard 
cette  éxéenfie  boucherie  , en  eurent  tant 

d’horreur  , qu’il.  « ^^T  v vl 
General.  Sa cokre  éclata  d abord , p*r  l e 
motion  qui  parut  iur  Ton  vifage.  L^s  ra 
fons  qu’il  croyoit  avoir  de  conferver  al- 
liez Oederent  à la  confideration  d un  de- 
-S  & plus  preffant  : & comme 
la  cXe  eft  uue  PaW  toujours  mipetueu- 

r 
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fe  quand  même  elle  eft  conduite  par  là 

£rS°n  ’ 1 ne  Put  rercnir  les  menaces  qui  lui 
cchaperent  dans  le  premier  emportement 
Cependant  il  fit  prendre  les  armes  à tous 
les  Espagnols  ; & ayant  commandé  qu’on 

Î5  1W  Cac!<îue  & !es Principaux  Indiens 
qui  1 accompagnoient , il  marcha  avec  eux 
^ oute,  a rroupe  en  ordre  de  combat 

- Les  Mmiftresdes  facrifices  parurent  à 
h porte;  & comme  ils  avoien/des  foüp- 
çons^de  ce  Qui  leur  devoit  arriver  , 5s 
Pouffèrent  des  cris  effroyables  , à deffein 
rf  appeüer  le  Peuple  aù  fecours  de  leurs 
i^ieux.  Au  meme,  rems  on  vit  quelques 
troupes  d Indiens  armez  , que  ces  Saorifi. 
cateurs  avojent  apoftez  à tout  événement, 
a inh  qu  on  i apprit  depuis  ; car  ils  fçavoient 
que  les  Efpagnols  avoient  pénétré  le  myf- 
tere  de  leur  facrifice  ce  qui  leur  donnoit 
de  la  crainte  Le  nombre  des  Indiens , qui 
setoient  fai  fis  de  toutes  les  avenues,  s'au<r. 
mentoit  confîderablement  ; mais  le  Gene- 
avo!t  jamais  l’efprit  plus  préfent 

ot’T/”  ocfafi°n,s/  fit  crier  par  Marine 
Uu  a Upnmm  fléché  qui l finit  tirée,  ilferoit 
tgorger  le  Cacique  & tous  fis  Cmrtifians  , qu'. 

U t en  oit  enfin  pouvoir  ; & pHis  qu'Udâeht- 
roit  a main  a fis  Soldats  pour  châtier  cette 
mfiknce  par  le  fer  & par  le  feu.  Cette  me- 
nace  fntiembler  tous  les  Indiens  -,  & le  Ca- 
cique  tremblant  encore  plus  que  les  autres , 
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cria  de  toute  fa  force  : Qu  on  mit  Us les 
armes  , quart  fe  retirât.  Cet  ordre  fut 
exécuté  avec  tant  d'empreffement , qu  il 
fut  aifé  de  connoîcre  que  les  Inuieis  e- 
toient  trop  heureux  , de  faire  paffei  poiw 
ebé,  (Tance  ce  qui  n’étoit  qu’une  véritable 

crainte.  _ . ~ i „ 

Coûtez  demeura  avec  ce  Cacique  &:  les 
Indiens  de  fa  fuite,  qui  par  fon  ordre  a- 
menèrent  des  Sacrificateurs.  Il  leur  fit  un 
difcours  contre  l’Idolâtrie,  avec  une  c °J 
quence  aù  de  (Tu  s de  la  militaire.  D a or 
il  leur  ôta  la  crainte  dont  il  les  voyoït  iai- 
fis  , en  les  raflurant  par  des  termes  qui  ne 
mirquoient  que  de  là  douceur  & de  hu- 
manité , voulant  les  perfuader  par  Sa  rai- 
fon , fans  employer  la  violence.  Il  leur  té- 
moigna , Gom'ntn  les  erreurs  ou  il  les  voyait 
plongez.  , lui  donnaient  de  compajjion.  1 Je 
plaignit , de  ce  qu’étant  fes  amis , ils  refujoent 
de  ütivre  (on  confeil  en  une  affaire  de  cette  im- 
portùnce.  Il  'leur  fit  connaître  qu  il  ne  cherchent 
en  cela  que  leur  bien  & leur  avantage  : Le 
après  leur  avoir  toücbê  le  cœur  par  fes  ca- 
reffes  » il  paffa  aux  râïfdns  qui  pourvoient 
convaincre  1 enWndertiènr.  Il  four  tendit 
fenfiblès  les  àbus  énormes  de  leur  tau  de 
Religion  : &•  après  avoir  expofe  la  vente 
prefque  en  forme  vifible  ,il  leur  eut  enhi  : 
Qu  il  avoit  réfolu  de  ru : ner ■ t du  s cesfimu.acres 
du  Démon  j & qui  s'ils  voulaient  ex  -enter 
par  leurs  propres  mains  un  fi  Jaint*  ouvrage  , 
il  leur  en  ferait  éterndlement  oblige,  Il-vèulu. 
Tome  I.  V 
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alors  leur  perfuader  de  monter  les  devrez 
du  Temple  pour  aller  abattre  les  Idoles  ; 
mais  ils  ne  repondirent  à cette  proposition 
que  par  des  cris  &c  par  des  larmes  : juf- 
ques  la  , que  s étant  tous  jettez  à terre 
ils  protefterent  : Qu'ils  Je  laijferoknt  plutôt 
hacher  en  mille  pièces  que  de  mettre  la  main 
Jur  leurs  Dieux . Cortez  ne  voulut  pas  in- 
nfter  davantage  fur  un  point  qui  leur  fai- 
foit  tant  de  peine  $ il  commanda  des  Sol- 
dats pour  en  faire  l'execution  } 5c  ils  y 
travaillèrent  de  fi  bon  courage  qu*en  un 
moment  on  vit  fauter  en  pièces  > du  haut 
en  bas  des  degrez  , la  principale  Idole  5c 
toute  fa  fuite  , accompagnée  des  Autels 
memes  3 Ôc  de  tous  les  deteftables  inftru- 
mens  de  ce  culte  impie.  Les  Indiens  vi- 
rent^ce  débris  avec  beaucoup  d’émotion 
5c  d etonnenient.  Ils  fe  regardoient  y com- 
me^s  ils  euflent  attendu  à tous  momens  le 
châtiment  que  le  Ciel  devoir  faire  de  cette 
aétion  : mais  comme  ils  virent  le  Ciel  fort 
tranquille,  ils  tombèrent  bien- tôt  dans 
les  memes  penfees  des  Indiens  de  Cozu- 
mcî  , car  voyant  leurs  Divinirez  en  piè- 
ces , fans  qu  elles  euflent  ni  la  force  ni  le 
pouvoir  de  fe  venger  , ils  ceflérent  de  les 
redouter  , 5c  mépriferenc  leur  foiblefle  , 
comme  le  monde  reconnoît  par  la  ruine 
de  fes  Puiflances  , combien  il  étoit  abufé 
lorfqu’il  en  faifoit  les  objets  de  fon  ado- 
ration. 

Cetce  expérience  rendit  les  Zempoalcr 
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plus  dociles  , ôc  plus  fournis  aux  ordres 
du  General  : parce  que  s'ils  avoient  juf- 
qu’alors  confideré  les  Efpagnols  comme 
des  hommes  d’une  efpece  fort  aux  deflus 
de  la  leur  , ils  fe  trouvoient  maintenant 
obligez  d’avouer  qu’ils  éto:ent  encore  an 
de  (Tus  de  leurs  Dieux  Çortez  fçach.mt  ce 
qu’il  avoir  acquis  d’autorité  fur  leurs  ef- 
prits  par  cette  execution  , leur  comman- 
da de  nettoyer  le  Temple  ; ce  qu’ils  firent 
avec  tant  de  joye  & de  zele  , qu  ils 
ktterent  au  feu  toutes  les  pièces  de  leurs 
Idoles , afin  de  faire  voir  qu’ils  en  étoienc 
entièrement  défabufez.  Le  Cacique  ordon- 
na  à fes  Architectes  de  laver  les  murail- 
les du  Temple  , afin  d’en  effacer  toutes 
ces  funeftes  taches  _ du  fang  des  hommes 
facrifiez , qui  en  faifoient  le  plus  bel  orne- 
ment. On  leur  donna  enfuite  une  couche 
de  ce  gez  fi  blanc  & fi  brillant , dont  ils 
fe  fervoient  pour  embellir  leurs  maifons  i 
& on  y bâtit  un  Autel  , où  l’image  de  la 
très  fainte  V-ierge  fut  placée  , paree  d une 
grande  quantité  de  flcars,&:  de  quelques  lu- 
mieres.  Le  jour  fuivant  on  y célébra  le  faint 
Sacrifice  de  la  Meffe , avec  toute  la  folem- 
nité  que  letems  & le  lieu  purent  permettre. 
Plufieurs  Indiens  affifterent  à nos  ceremo- 
nies : mais  avec  plus  d’admiration  que  d’at- 
tention , encore  que  quelques  uns  fe  rnif- 
Tent  à genoux , voulant  imiter  autant  cju  - 
ils  pouvoient  1a  dévotion  des  Efpagnols. 

On  ne  put  les  inftruire  à fond  des 
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principes  de  nôtre  Religion  , parce  qu’jl 
tailoir  plus  de  tems  pour  combattre  leurs 
ignorance  & leur  grofïïerté , & que  Cor- 
tez  vouloir  aüffi  commencer  par  la  Cour 
de  Motezuma  , a foumettre  cet  Empire  à 
ia  Foi.  Cependant  on  les  lailTa  dans  des 
ientimens  de  mépris  pour  leurs  Idoles  & 
de  refpeâ:  pour  l’Image  de  la  très-fafnre 
Vierge  j offrant  de  la  prendre  pour  leur 
latrome  , afin  d obtenir  par  Ton  inrercef- 
fion  ia ffi (lance  du  Dieu  des  Chrétiens  ^ 
i ° S rcconn Oi Soient  déjà  le  pouvoir  par 
les  effets  > ou  par  quelques  rayons  de  cet- 
te ^ lumière  naturelle  qui  fuffir  pour  con- 
noitre  le  mieux,  & pour  fentir  la  force  de 
ces  fecours  dont  Dieu  affifle  toutes  les  créa- 
tures raifonnablcs. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  pieufe  ré- 
folunon  d^un  Soldat  Efpdgnol  > qui  fe  vo- 
yant fort  âgé  , voulut  demeurer. feyl  entre 
ces  Indiens  mal  réduits , afin,  d’avoir  foin 
de  la  fainte  Image  > couronnant  la  fin  de 
fa  vie  par  ce  faint  emploi.  U fe  nommok 
Jean  deTorres  y Cordoyë  étoit  fa  Patrie  : 
fk  l^aéhon  de  ce  Soldat , où  la  valeur  avoit 
encore  fa  part , mérité  de  paffer  avec  fojrç 
nom  à la  pofterité. 
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CHAPITRE^  XIII. 

Vffîmk  ntmrm  à JïerfcCruz*  On  depeches 
. des  Envoyez  n l Empereur  Charles  E,  tour, 

F informer  de  tout  ce  quon  avoitfa.it.  Oor~ 
te z dppaife  me  autre  f édition  i pat  k chrtp 
tlment  de,  quelques  mutins  i & prend  la  re-4 
folutm^  fairçéchomr  Jej  vaifitam  con~r 

trtUcoU*  -,  • •'  ■ v r 

4,  : \ ii  ‘ ' 

LEs  Èfpa^nols  partirent  4e  ZèmpoaJa  , 
qui  fut  apnel! é quelque  tems  apiès  la 
Nouvelle  Sevilïe  -,  .&  comme  ils  arrivoient 
à Veta-CSruz  , un  petit  yaiffeau  vint  momH 
1er  à îarade.où  b flotte  étok  &r  W an- 
cres.  Il  venait  4e  l’Ifede  Cuba  3 fous  le  . 

commandement  du  Capitaine  Français  de 

Saucedo } né  à Medinade  Riofeco.;  Louis 
Marin  , qui  fur  depuis  Capitaine  pendant 
la  Conquête  de  Mexique  , accompagnait 
Saucedo  ; & ils  amenoient  dix  Soldats, un 
cheval  & une  jument  , ce  qui  paiTa  pour 
un  fccouts  confidetabîç  en  cette  conjonc- 
ture. Aucun  de  nos  , Auteurs  n à rappoite 
le  fujet  de  leur  voyage  : & ii  cdvtai-iem- 
blable  qu  ils  é'oient  partis  de  Cuba  dans 
le  deffein  de  chercher  Cqrtez,  & de  s at- 
tacher à fa  fortune  -,  ce  qu’on  juge  iur  l* 
facilité  dont  ils  fe  joignirent  à fon  armee. 
On  apprit  par  cette  voie , que  le  Gouver-/ 
neur  Diego  Velafquez  continuoit  a me- 
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ntacer  portez  y avec  une  chaleur  d’autant 
p.as  violence y qu  il  étoit  nouvellement  en- 
nc  par  le  titre  d Adelantado  de  cette  Ifle 
ayant  reçu  des  Lettres  qui  lui  don  noient 
un  plein  pouvoir  de  découvrir  8c  de  peu- 
pler. Il  avoir  obtenu  ces  avantages  par 
1 intrigue  d un  de  fes  Chapelains  qu’il  avoir 
envoyé  a la  Cour  , faire  valoir  fes  fervices 
oc  les  prétentions  r & fa  nouvelle  dignité 
le  rendoit  fier  8c  inexorable  , étant  per- 
îua.de  cîue  1 accroifTement  de  fon  autorité 
etoit  un  titre  delà  jufticc  de  fes  plaintes, 
t».  j°I-rez  aPPr!t  cette  nouvelle  avec  allez 
d indifférence , au  moins  à Pexterieur  > n’a~ 
yant  d ailleurs  Pefprit  occupé  que  de  la 
grandeur  & de  l’importance  du  deflèin  qu  - 
il  le  propofoit : neanmoins  il  jugea  qu’il  é- 
toit  a propos  de  fe  hâter  de  rendre  comp- 
te au  Roy  de  ce  qu’il'  avoir  fait  pour  y 
parvenir.  Ij  prit  fur  ce  fujet  des  mefures 
avec  les  Officiers  de  Vera-Cruz  ,.afin  d’é- 
cnre  a Sa  Majeftéau  nom  de  la  Ville,  8c 
rendre  a fes  pieds  les  hommages  de  ce  nou- 
velétabli flemenr.  Ils  lui  faifoienrun  dé- 
rail  fort  exact  , des  fuccez  de  cette  entre - 
f r,e  ?r&v «es  Provinces  qui  croient  déjà 
fourni  (es  a fon  obeiffiance  -,  de  la  richdTe  , 
de  la  fertilité  8c  de  l’abondance  de  ce  nou- 
veau  Monde,  & de  ce  qu’on  y avoit  avan- 
ce en  faveur  de  la  Religion.  Ils  ajoûte- 

*enC  rj PrPÎet  l’ordre  qu’ils  s’étoient 

propofe  de  fmvre , pour  reconnoître  le  fond 
de  1 hmpire  de  Motezuma.  Le  General 
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pria  inftamment  les  Officiers  au  Conieil 
Souverain  , d’appuyer  principalement fur 
la  valeur  8c  la  confiance  des  Soldats  Espa- 
gnols qui  l’accorapagnoient  , fans  oublier 
l’iniuftice  8c  la  violence  du  procédé  de  Ve- 
lafquez-,  lai  fiant  d’ailleurs  le  champ  libre 

à chacun  3 de  parler  de  fa  personne  luivant 

ce  qu  ils  en  penfoienr.  Ce  n’éroit  pas  tant 
un  effet  de  fa  modefïie , que  de  la  confian- 
ce qu’il  avoit  en  fon  mérité  , plus  au  en 
fcs  paroles  trêmes  ; outre  qu  il  fçavoit  bien 
que  fes  loüanges  ne  perdroient  rien  au 
prix  qui  leur  croit  dû  ,en  paflant  par  leurs' 
mains  : quoi  qu'on  ne  choque  point  la 
bienfcance  en  parlant  de  fes  propres  ac- 
tions y lorfqrf on  ne  fort  point  des  termes 
de  la  vérité  r fur  tout  en  la  profeffion  des 
armes  , où  l’on  pratique  des  vertus  plus 
finceres  , 8c  qui  fe  trouvent  afTez  bien  re- 
compenfées , lorfqu  on  ne  leur  dérobe  pas 
la  gloire  de  leur  nom. 

La  lettre  fut  dreffée  dans  toutes  les  for- 
mes ; 8c  la  conclufion  étoit  une  très- hum- 
ble (application  delà  Ville  8c  de  larmee,, 
à fa  Majeftê  de  nommer  Hernan  Cortez 
Capitaine  Generalde  cette  expédition  , fans 
aucune  dépendance  de  Diego  Velafqtiez  , 
8c  d’autorifer  par  fes  Lettres  le  titre  que  la 
Ville  Ôc  P Armée  lui  en  avouent  accorde  * 
fous  le  bon  plaifir  de  fa  Majefte.  Cortez 
écrivit  à part  des  lettres  , qui  conte- 
noient  à peu  prés  les  memes  chofes  3 bots 
qu’il  s’expliquoit  plus  fortement  fur  l’ef- 
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^ar^a,il^oft  de  r<^uîre  cet  Empiré: 
à 1 obwiflance  de  Sa  Majefté  3 fur  les  nio- 
yens  qu  il  fe  prôpofoit  > de  combattre  la 
puiüance  de  Motezuma  par  fes  Sujets  mê- 
mes révolté^  contre  la  tyrannie. 

Oh  cho'fif  pour  porter  ces  dépêches  à 
t > *cs  Capitaines  Alonfe  Hernan- 
dez  Porrocarrero , & François  de  Montc- 
xo.  Il  fut  refolu  au  Confeil  , qu’ils  por- 
teroienr  tout  l’or  & les  joyaux  rares  ou' 
précieux  qu  ils avoienr  entre  leurs  mains, 
rant  des  prefens  de  Motezuma  que  des  dons 
ou^ançons  des  autres  Caciques.  Tous  les 
Officiers ; , & les  Soldats  mêmes  , cede- 
renr  de  bon  cœur  chacun  fa  part , afin 
^augmenter  le  regale  : & quelques  Indiens* 
s-oitrirenr  volontairement' a faire  le  voya-' 
ge  , pour  être  préfentez  au  Roy  , comme,' 
des  prémices  de  ces  nouveaux  Sujets  qu’on 
Jài  acqueroit.  Le  General  envoya  un  pré-' 
lent  a part  pour  fon  pere,  par  un  foin  très- 
drgne  de  fe  trouver  entre  ceux  qui  occu- 
Poient  alors  fon  efprit.  On  éqTpi  en  di- 
ligence le  meilleur  vai  fléau  de  1 Armée  , 
dont  on  donna  la  conduite  à Antoine d’ A-  ' 
lammos  Pilote  major.  Le  jour  de  rembar- 
quement fut’ inarqué  au  feizié  ne  de  Juil- 
Ist  1 5 9.  Sc  iîs  mirent  à la  voile  , après  a-  • 
voir  invoqué  l’affiftmee  Divine  dans  leur 
voï  ge  3 p.u-  unc  Mefla  fo’emnelle  du  Saint 
avoient  un  ordre  précis  de  pren- 
dre f ur  route  droit  en  Efpagnë  , par  le 
canal  de  B a ha  ma  3 fans  toucher  en  aucune 
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maniéré  à l’Ille  de  Cuba  , ou  les  bizarre- 
ries de  Velafquez  étoient  pour  eux  un  ecuëil 
redoutable.  , 

Au  même  tems,  qu  on  préparait  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  ce  voyage,  quelques 
Soldats  & quelques  Matelots,  gens  qui  ne 
connoiflent  gueres  les  loix  de  la  recon- 
noi  fiance,  firent  une  nouvelle  brigue  pour 
s’enfuir  par  Mer,  8c  aller  avertir  Velaf- 
quez  des  lettres  & du  préfent  que  l’on  en- 
voyoit  au  R.oi-,  au  nom  de  Cortez.  Leur 
intention  étoit  de  prévenir  le  départ  des 
Envoyez  , afin  que  Velafquez  eût  le  tems 
de  croifer  (ur  leur  paffage  , & de  prendre 
le  vai fléau  qui  les  portoit.  Pour  cet  effet 
ils  avoient  gagné  les  Matelots  d un  autre 
navire , 8c  fiait  ptovifion  de  vivres  8c  de 
munitions  : mais  il  arriva  que  la  nuit  mê- 
me qu’ils  dévoient  exécuter  leur  deffein, 
un  des  conjurez  s’en  repentit.  Cet  hom- 
me fe  nommoit  Bernardin  de  Coria.  Com- 
me il  alloit  avec  les  autres  pour  s’embar- 
quer , l’horreur  du  crime  le  frappa  fi  vi- 
vement , qu’il  le  déroba  d eux  , 8c  vint  eti 
donner  avis  au  General.  O abord  il  cou- 
rut au  remede  , 8c  difpofa  toutes  choies 
avec  tant  de  diligence  8c,  de  fectet , que 
tous  les  complices  furent  fai  fis  dans  le  vaif- 
feau  même  , fans  qu’ils  pufl'ent  defavoiier 
leur  crime.  Il  parut  à Cottez  digne  d une 
punition  exemplaire  ; puifqu’il  ne  trouvoit 
plus  de  fureté  en  la  cleraence.  Le  procez 
dura  peu  » 8c  on  jugea  à mort  deux  Sol- 
Tmt  /«  X j 
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dats,  qui  furent  exécutez  comme  pris 
cipaux  auteurs  de  cette  confpiratior 
Deux  autres  furent  condamnez  au  foüet 
6c  on  pardonna  à tout  le  refte  , comme 
des  gens  qui  a voient  été  furpris  & trom 
pez  > ce  fut  le  prétexte  dont  Cortez  fe  fer 
vit  , afin  de  n’être  pas  obligé  de  fe  défait 
de  tous  les  coupables.  Neanmoins  il  fit  er 
.çore  couper  un  pied  au  principal  matelc 
du  navire  deftiné  à la  fuite  des  conjurez 
fupplïce  extraordinaire  3 qui  parut  con 
forme  à la  neceflitéoù  il  fe  trouvoit , d 
faire  en  forte  que  le  tems  ne  pût  effacer  1 
fouvenir  du  crime  , qui  avoir  mérité  un 
fi  rude  punition  ; la  mémoire  en  ces  oc 
çafions  , ayant  befoin  du  fecours  des  yeux 
parce  qu’elle  retient  à regret  les  efpece 
qui  bleffent  l’imagination. 

Bernard  Diaz  del  Caftillo  , fuivi  pa 
Herrera  , dit  3 qu’un  Ecclefiaftique  nom 
mé  Jean  Diaz  le  trouva  embarraffé  en  cet 
te  conjuration  j & que  le  refped:  de  foi 
cara&ere  lui  fauva  la  peine  qu’il  meritoit 
Le  même  refpeét  pouvoir  Fcxempter  di 
cette  notte  injurieufe  ; d’autant  qu’il  cf 
certain  que  dans  la  lettre  que  Cortez  écri 
vit  à l’Empereur  , datée  du  trentième  Oc 
tobre  1510.  Sc  dont  nous  devons  la  con- 
noilTance  à Jean-Baptifte  Ramuûo,  ce  Ge 
neraj  ne  dit  pas  un  mot  du  Prêtre  Diaz  , 
quoi  qu’il  nomme  tous  les  complices  d< 
cette  mutinerie:  Ainfi,  ou  le  crime  qu’on 
lui  impute  n’eft  pas  véritable  * ou  la  mc'-j 
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ae  raifon  qui  obligeoit  Cortez  à le  cacher  , 
ious  doit  engager  à ne  le  pas  croire. , 

Le  jour  que  la  fentence  fut  executee  con- 
te les  coupables  , Cortez  accompagne  de 
quelques  uns  de  fes  amis  , alla  a Zcmpoala , 
tyant  l’efprit  fort  agite  par  les  differentes 
réflexions  qu’il  faifoit  fur  1 état  prefent  de 
(es  affaires.  La  hardieffe  de  ces  mutins  lui 
ionnoit  de.  terribles  inquiétudes  ; il  la  con- 
fideroit  comme  un  retour  des  émotions 
qu’il  croyoit  avoir  diffipées , & comme  1 e- 
tincelle  d’un  feu  mal  éteint.  Il  fe  voyoït 
preffé  d’avancer  vers  Mexique  avec  fon  ar- 
mée : ce  qui  pouvoir  le  jetter  dans  la  necel- 
fité  de  mefurer  fes  forces  avec.ceile  de  Mo- 
tezuma  : entreprife  trop  forte  pour  être 
tentée  avec  des  troupes  pleines  de  loupçons 
& de  divifion.  Il  fongeoit  à fubluter  encore 
quelques  jours  avec  ces  Caciques  , qui 
lui  étoient  affectionnez  : à faire  quelques 
expéditions  de  peu  d’importance pour 
donner  de  l'occupation  à fon  Armee  ; & a 
jettet  plus  avant  dans  le  Pays  de  nouvelles 
Colonies  , qui  puffent  le  donner  la  main 
avec  celle  de  Vera-Cruz  : cependant  il  trou- 
voit  par  tout  de  grandes  difficultés.  Enfin 
ces  differentes  agitations  déterminèrent  fon 
cfprit  à une  a&ion  , qui  fit  particulièrement 
éclater  la  grandeur  de  fon  ame , & la  vi- 
gueur de  fon  courage.  Il  prit  la  refolution 
le  fe  défaire  de  fa  flotte , en  mettant  fes  vaif- 
feaux  en  pièces  -,  afin  de  s’aflurer  par  cette 
voie  de  tous  fes  Soldats,  6c  de  les  obliger  a 
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vaincre  , ou  a mourir  avec  lui  : outre  Pavar 
tage  qui  lui  en  revenoit  , d’augmenter  fe 
troupes  de  plus  de  cent  hommes  , qui  fc, 
forent  les  fondions  de  Pilotes  &c  de  mate 
lots.  I l communiqua  cedeffein  à fes  confi 
dens  ; & par  leur  moyen  , 8c  celui  de  quel 
ques  prefens  qu’il  répandit  à propos , il  dif 
pola  les  chofes  en  forte  , que  les  matelot 
memes  pub  ierent  tous  d’une  voix , que  le 
vaiüeaux  couloient a fond  fansremede,é 
tant  entr  ouverts  par  le  fejour  qu  ils  avoien 
ait  dans  ce  port , &c  par  la  mauvaife  quali tt 
de  icair.  Leur  rapport  fut  fuivi  d’un  ordr< 
que  le  General  donna  , & qui  parut  l’effei 
d un  foin  très  neccdaire  , de  mettre  promp. 
tement  à terre  les  voiles,  les  cordages,  les 
planches  , & tous  les  ferremens  qui  pou- 
voient  encore  fervir  : après  quoi  il  leur  corn- 
manda  de  faire  échoiier  fur  la  côte  tous  les 
gros  vaiffeaux , fans  referver  que  les  efquifs, 
pour  1 ufage  de  la  pêche.  La  conduire  3c 
1 execution  d’un  delTein  fi  hardi , aéré  mife 
avec  juftice  au  rang  des  plus  grands  exploits 
de  cette  conquête; <3c  on  aura  peine  à en  trou- 
ver  une  de  cette  force , dans  toute  la  vafte 
etenduëde  1 hiftoire  ancienne  & moderne. 

Juftin rapporte  qu’Agatocles,  Roy  ou  Ty. 
tan  de  Sicile,  ayant  débarqué  fes  troupes  fur 
les  cotes  d’Afrique,  fit  briller  les  vaiiTeaux 
qui  les  avoient  portez , afin  d oter  à fes  fol- 
dats  la  refïource  qu’ils  croyoient  trouver 
dans  une  retraite.  Polyene  a célébré  la  mé- 
moire de  Timarque  Capitainedes  Etoliens, 
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trait  d’une  pareille  réfolution  : & Fa- 
K,  Simus  nous  a laiffé  encore  un  pareil 
buls  Maximus  n ftratagêmes  qui 

exemp  e » plus  Capitai- 

1 pn;  f^nPfiêcleP  au  moins  fi  nous  devons  . 
Sot  p”ns“e  foi  » .»PP°« 

de  cette  a*™.  Cgo.  g defeî£p(oit  , 
fitutonlMeron,  Cortea  fuivi  .l'une  pm- 
gnee  de  8 , ’ } autres  condutfoient, 

!t“n' ptyTSouP  P ^ lu,  éloigné  S moins 

fan/,  nous  trouverons  que  Ton  ihj 

fn-itenuë  d’une  réfolution  encore  plus  ferme 
ftt“tatque t K enl.iir.nt à ce, gr.n.ls 

Capitaine,  la |’0prf«df  rôt^corie- 

en  marchant  fur  leurs  traces. 

On  a peine  à fouffrir  que  Bernard  Dm , 
avec  fa  maniéré  ordinaire,  ou  1 on  doute  s iL 

n’entre  point  autant  de  malicf  j cipaux 

rite , fe  produife  comme  un  des  principaux 
Confeillers  de  cette  grande  aftion  , ufur- 
pant  fut  Cortez  la  gloire  de  1 avon  im.  1 
née.  Nous  autres  , dit-  il  , f «»  etlons  d eJ' 
L s , ImconftiUâmesâene  latfir  aucun  vas f 
Zu  dans  kpn,  mais  de  les  faire  echouer  fur 
J A UJ 
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cercé  | plume  avec  fa  vanité*,  ££ 

vouloit  qu  elle  parut  venir  de  nous.  Ainfi  Diaz 
“ PCUt  s fPPÏaudir  que  d’un  conSÎ  qui 
Solution  formée.  Là  Z 


uîÙf:*tsjT!!d?m 


fure . 


lift  de  la  flotte  ■ dr  -T  T*  ^ on  fe  dè~ 
viufTez  Jïîr  / z’  1 5 y furent  animez.  & 

2 ^ : i]  fe  Grt  de  ce 

««"/W  taufed  obligé  d. 

Vente  obügZn  U Vv  T ^7”  ^ 

ce  que  Cnrf.fr  ’ l a ?ueres  d’apparen- 
Ii«.  £ ■ 5 fe  trouvât  alors  en  état  ni  en 

procï  SS'*  «" 

fune  li Jr  rU,e,C’  &cettc  Pensée  n’a  au- 

efDHr  >1  f°n  aV££  Ies  bauts  devins  dont  fon 
P etoit  entièrement  rempli.  Si  Herre- 

qui  B,er"ard  Di“. 

m t*  Pa-t  Jdn&bïïd, 

„u“pitv  crmc  m!  fui" dt 

d “n^,S“fin.*ïement  onr  “■>'  «cfe 

tifs  qu  il  j auror  te. 3 Par  la  balTe/Tedes  mo- 
les réglés  ^'r,attr'buc3  ^u'd  peche  contre 

duireXtr  j Pïport,on»  cn  faifantpro- 
de  grands  effets  par  de  petites  caufes. 


Mexique.  Liv  Iî.  *4* 

chapitre  xiv. 

. a < rurtir  efl  averti  qu'il 
Sortez,  étant  prêt  a partir 

j flott.  A.  François  de  üaray.  un  j * 
de  la  jlotte  a,  r *(Arfn>t  apr^  avoir 

tntre  dans  U Province  de  Zocothian, 

T V débris  de  la  flotte  affligea  quelques 
T foldat  Si  fe  rendirent  neanmoins  a 
J_j  loldats  , qn  ,,  i des  mutins  que 

la  raifoo,  tant  parle  P ^ aifcours  de 

l’on  avott  châtiez  , q P i juftes. 

ceux  qui  avaient  des  fenumens^pil  ^ 

On  ne  parla  1 ^Cortez^fflimbla  fon  Armée 
Mexique  , 'toit  compofée  de  cinq 

* ZelfLnraffins  de  quinze  cavaliers , & de 
cens  fantaflin , * S laiffa  cent  cmquan; 
fix  pièces  d artillerie,  a aarnifon  a 

tc  hommes  & deux  chtv^xc  ^ 
Vcra-Cruz  , & pour  Gou*f  dçs  plai 

calante,  brave {oldat  j.g  l ^ Pfort 

attachez  a fes  JL  AlUcz,  do- 

précifément  aux  Cacique  & de 

Sêïr  en  fonab&nce  au  *J 

le  refpeder  conunc  une  p^rfonne^  ^ dc 

laiffoit  toute  fon  aui t°JÎ  des  hommes  pour 
fournir  des  vivres  , rpalife  5C  aux 

travailler  au  bînmeut  <U  1 EgW^.  i( 

fortifications  de  U Ville , ^ ....  r 


248  Hlfïoirt  de  U Conquête 

ten£'n  efrême>non  Pas  tant  parla  crâin- 
te  de  quelque  mouvement  de  la  part  des' 
Indiens  du  voifinage  , que  fur  le  foupçon 
de  quelque  infuke  de  celle  de  Diego  Vdaf. 

Le  Cacique  de  Zempoala  tenoit  deux 
cens  Tamenes  prêts  à porter  le  bagage  , & 
quelques  troupes  pour  joindre  àlaméV. 

c General  en  choifit  feulement  quatre  cens 
hommes  , entre  lefquels  il  y avoir  quarante 
ou  cinquante  Nobles  Indiens , des  plus  con- 
fiderezence  Païs-là  ; & quoiqu’il  les  trai- 

le  ‘Ies  f ."loracmt  comme  des  Soldats,  il 
lesxonduifoit  en  effet  comme  des  étages 
qui  ui  repondolent  de  la  sûreté  de  ffllife 
qu  il  la-ifioit  a Zempoala  , des  Efpagnols 
qui  demeuroient  à Vera-Cruz  , &§d>un 
jeune  Page  qu  il  avoir  laide  auprès  du  Ca- 
cique  afin  de  lui  faire  apprendre  la  langue 
du  Mexique,  & fervir  d^TruchemenS 
cas  de  belom.  En  quoi  on  peut  remarquer 
comment  fa  prévoyance  s’étendoit  fur  tout 
ce  qui  eroit  polfible , quoique  fort  éloigné 

c?e°UriCr  f r mfp°fé  P°“r  Commencer  la  mar. 

oar  Ffl° fqiJ 1 arnVj  Un  C°Urier  ^pêché 
par  Eicalante,  qui  donnoit  avis  au  Gene- 
ral, qu  il  y avoit  des  vaiffeaux  à la  côte 
qui  ne  vouloient  point  fe  déclarer  , quoi! 
qu  on  leur  eut  fait  des  fignaux  de  paix  8c 
toutes  les  diligences  ordinaires  en  Is  occZ 
lions.  Un  incident  de  cette  confeqnence 
n etoit  pas  a négliger  : auffi  Cortez  partit  à 
I neure  meme,  avec  quelques-uns  de  fe  Q& 


du  Mexique.  Livre  11.  M 9 

g-ciers  , pour  aller  à Vera-Cruz  * îaiflant  U 
conduite  de  l’armée  à Pierre  d Ayarado , &C 
à Gonzale  de  Sandoval.  Lorfqu  il  amva  a. 
la  Ville,  un  de  ces  vaiffeaux  paroifloit  a 
l’ancre  , à une  diftance  confiderable  de  la 
terre,  & peu  de  rems  après  , on  decouvnt 
fur  la  côte  de  la  Mer  quatre  Efpagnols  ». 
qui  s’approchèrent  fans  aucun  foupçon  » 
faifant  connoître  qu’ils  cherchoient  Het- 

nan  Covtez.  , 

Un  de  ces  hommes  etoit  1 Ecrivain  ^au 

vaiffeau  i & les  autres  venoient  pour  être 
témoins  d’une  lignification  qu  ils  preten- 
doient  faire  à Cortez , au  nom  de  leur  Ca- 
pitaine. Ilsl’avoientpar  écrit,  Scelle  con- 
tenoit  : 1 Qui  François  de  Ga-ay  Gouverneur 
de  rifle  de  la  Jamaïque , ayant  ordre  du  Roy 
de  découvrir  & de  peupler  , avait  équipé  trois 

navires,  montez  par  deux  cens  foixante  EJpa- 

mois , fous  le  Capitaine  A lonfo  f de  Pmeda , CT 
pris  poffe  ffion  de  ce  Pays  du  cote  de  lanuco  : & 
que  comme  il  était  prêt  d établir  une  o owe  au 
près  de  Nacthlan,  d douze  ou  quatorze  limes 
du  cSté  du  Panent  , Us  le  lus  intimaient  ; & 
lui  demandaient  qu  iln  etendit  point  fis  Colonies 

de  ce  cote  là.  _ . . ^ 

Le  General  répondit  à cet  Ecrivain  : tl 

ne fi ravoit  ce  que  c était , que  requetes  & figni- 
ûcations  ; & que  cette  matière  ne  devait  point  Je 
traiter  par  des  procedures.  Qm  fin  Capitaine 
vint  le  trouver , quils  ajujteroient  enfimblt 
toutes  leurs  prétentions  > pmfqu  ils  etoient  tous 
Sujets  d'un  même  Prince  ; & qu  ils  dévoient 
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sajplfer-'  rèciproqwmwt  , lorfqitily  AÜoit  d{ 
f on  fervice.  Il  leur  dit  de  s en  retourner  avec 
cette  reponfe  : mais  comme  ils  nen  vou- 
loient  rien  faire  , 3c  qu’au  contraire  FEcri- 
tain  s'emportait  avec  peu  de  refped  , di- 
lant  , Qgfil  répondit  en  firme  a fa  fivnifica* 
non  ;\e  GeneraMe  fit  arrêter,  3c  fe  cacha 
avec  (es  gens , derrière  quelques  dunes  ou 
petites^  montagnes  de  fable  , dont  toute 
cette  cote  eft  couverte.  Il  y pafla  toute  la 
nuit  , 3c  une  partie  du  jour  fuivant,  fans 
que  le  yaiüeau  fit  aucune  manœuvre  /ne 
paroiflant  avoir  d'autre  deffein,  que  celui 
cl  attendre  le  retour  de  les  envoyez  : ce 
qui  obligea  Cortez  à tenter  par  quelque 
itratageme  , s il  ne  pourvoit  point  attirer 
a terre  ceux  qui  étoient  fur  ce  navire.  Pour 
cet  effet  il  commanda  qu  on  dépoiiillât  les 
Prisonniers , 3c  que  quatre  Soldats  revêtus 
de  leurs  habits  , s 'avançaient  au  bord  de 
la  Mer  , à dctTein  d'appeller  les  gens  du 
vaiÿau  , en  faifant  fîgrie  de  leurs  capes. 

L effet  de  ce  ftratagême  fut  , que  quator- 
ze ou  quinze  hommes  armez  d’arquebufes 
de  d arbalètes  , vinrent  dans  un  efquif  ; 
mais  comme  les  Soldats  traveftis  fe  reti- 
roient  depeur  d'être  connus,  3c  qu’ils  fc 
cachoient  le  vifage  en  répondant  à la  voix 
de  ceux  qui  les  appelaient  , ces  hommes 
n oierent  pas  débarquer  ; 3c  on  ne  pût  en 
prendre  que  trois , qui  étant  plus  hardii  ou 
moins  fages  que  les  autres,  a voient  defeen- 
«u  a terre*  Les  autres  fe  retirèrent  au  na- 
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vite  , que  cet  accident  obligea  a lever  les 
ancres , & à fuivre  fa  route.  Cortez  avoir 
appréhendé  d’abord,  que  ces  vai  fléaux  ne 
fuüent  envoyez  par  Velafquez  : ce  qui  1 au- 
roit  contraint  de  retarder  fon  voyage  : niais 
il  ne  s’embarra  (Ta  pas  des  prétentions  de  Gz* 
ray  . qui  pouvoient  s’ajufter  plus  aisément, 
avec  le  terti'.  Ainfiil  revint  a Zempoala, 
avec  beaucoup  moins  d inquiétude 
quelque  profit , puifqu’il  amenoit  (ept  Sol- 
dats à fon  armée  ; un  Efpagnol  étant  d un 
fi  grand  prix  en  cette  conjoncture  , c}ue 
cef  fept  furent  reçus  avec  une  extren\e 
joye , &C  eonfiderez  comme  une  grande  rq- 

Tout  le  monde  fe  mit  en  état  de  partir  > 
& le  General  fit  fon  ordre  pour  la  m«h^ 
Il  donna  l’avant-garde  aux  Efpagnols  , 
les  Indiens  eurent  l’arriere- garde  , fous  le 
commandement  de  Mamcgi  , Teuche  » oc 
Tamelli  Caciques  de  la  Montagne  Les  plus 
robuftes  entre  les  Tamenes  furent  chargez 
de  la  conduite  de  l’artillerie  : les  autres 
portoient  le  bagage.  Le  General  détacha 
des  coureurs  , ou  bateurs  d’eftrade  , pour 
reconnoître  devant  foi  » & 1 armee  mar- 
cha fuivant  cet  ordre  , le  fetzieme  Aoutt 
de  l’année  aji 9.  Elle  fut  reçue  avec  joyea 
Jalapa,  Socochima  : & Techucla  ou  elle 
prit  fes  premiers  logemens  , & dont  es 
peuples  etoient  dans  nôtre  alliance.  On 
iettoit  parmi  ces  Indiens  pacifiques  quel- 
ques femences  de  nôtre  Religion , non  pas 
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tant  pour  les  inftruire  de  la  vérité  3 que 
pour  leur  donner  des  foupçons  des  erreurs 
dont  ils  etoicnt  abufez.  Le  General  les 
voyant  Indociles  & fi  bien  difpofez  , étoic 
d avis  quon  planer  une  Croix  en  chaque 
Bourg  qui  fe  trouveroit  fur  le  paflage  de 
larmee,  afin  de  les  accoutumer  au  moins 
a reverer  ce  figne  de  nôtre  falut  ; mais  le 
Pere  Olmed©  8c  le  Licentié  Diaz  s’y  op- 
poferent  ,,  en  lui  remontrant.  Qgtece  fieroip 
me  témérité , de  confier  la  C oix  a des  Barba- 
res md  infirmts  3 cfiii  poudroient  le  traiter  avec 
mdigmte  , oh*  petit-  être  la  mettre  an  rang  de 
lears  Idoles , s ils  avoient  pour  elle  une  vénéra - 
tton  fkperfhtieiife  3 fans  fç avoir  le  myftere  qu- 
elle reprefent  oit,  La  propofition  de  Cortez 
croît  une  marque  de  pieté;  8c  c’en  fut  une 
de  bon  lens,  de  fe  rendre  à la  raifon  fans 
aucune  refiftance. 

On  pafla.de  ces  Bourgs  dans  les  chemins 
très  rudes  de  là  montagne  3 qui  Fut  une  des 
premières  fatigues  de  ce  voyage.  Les  Sol- 
dats y fouffrirent  beaucoup , étant  obliger 
a traverfer  durant  trois  jours  des  monta- 
gnes defertes,  par  des  fentiers  étroits  , & 
bordez  de  précipices.  Il  fallut  pafTer  lar- 
tillerie  avec  des  machines , 8c  à force  de 
bras  : mais  ce  qui  fatiguoit  le  plus , étoit  un 
tems  defefperé  3 par  un  froid  cuifant  3 8c 
des  pluies  continuelles.  Les  pauvres  Sol- 
dats , fans  pouvoir  élever  une  feule  barra- 
qtie  3 paffbient  les  nuits  couverts  feule- 
ment de  leurs  armes  y marchant  toûjours 


couu&e  i Je  ia  montagne  » ils 

T=V.  8c  ,ua„.kÉ  de  bel, 
^kiTs  nesV  arrêtèrent  pas  , parce  qu  ils 

"r^s  & “ ~ ^ F 

^ur—ï  >*™= 
ssJü  AVï  "l,CI  - 

*£  pS«  deïoco,bb„  commençoie 
de  cet  endroit  : elle  êtoit  fort .peu  plec  & 

quibornoit  la  montagne  de  ce  ^cote  la 

portez  S’informa  de  fon  **«*?&£. 
Ap(T<*\n<i  oar  deux  Indiens  qn  H lui  en 
voya  & qui  revinrent  aufli-tot  avec  une 
réoonfe  favorable.  Pende  rems  apres  on  dé- 
couvrit la  Ville  , d’une  vire  ma§n’ficla^  ^ 

loin  pat  leur  blancheur  éclatante:  & par- 
ce qu’un  Soldat  Portugais  la  compara  a 
Caftilblanco  en  Portugal,  ce  nom  1m  de- 
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av?'r  §luvs  ÿ Part  que  la  volonté.  L accueil 
qu  il  fit  a 1 armée  fut  défagréable  ; le  lo  I 
gement  incommode,  les  vivres  fort  médio 
cres  : & on  reconnut  à tout,  le  Peu  dégoût' 
m ils  prenoient  a leurs  nouveaux  fifres 
Neanmoins  Cortez  diffimula  le  fuiet  qu’i'l 
avo.t  de  fc  plaindre  , & retint  le  ietfeïti- 
rnent  defes  Soldats,  de  peur  d’alarmer  ces 
. diens  pacifiques  , & de  ruiner  la  con- 
fiance qu  il  vouloir  leur  donner  ; puilqu’i] 
n avoir  deflèin  que  de  palTer  plus  avant*,  en 

confervant  a réputation  de  fon  armée  . 
qu  il  ne  vouloir  pas  augmenter  par  des  ex- 
ploits fi  peu  conïïderaf  les.  * 


C H A P I T R E x V. 

Le  Cacique  de  Zocotblap  rend  mie  fécondé  vi- 

uS'S0**?  & exa£ere  la  grandeur  & 
ta  pmjfançe  de  Motezuma.  On  prend  U rè- 
jolution  daller  a Tlafiala  , & on  cfl  i„r 
t mt  * Xacaymo , des  Peuples  de  cette  Pro, 
vince  , & de  la  forme  de  leur  Gouverne - 
VHntj* 

T E jour  fuivant  le  Cacique  accompa- 
J-agned  un  grand  cortège  de  fcs  parens 
& de  fes  domeftiques , fit  une  fécondé  vi- 

leî^  v°rteZ‘  ,Cet  Ind\efl  > aPpcllé  Olm- 
i . > croit  un  homme  d un  très- bon  fens, 
Seigneur  d une  Province  fort  peuplée  , & 
tenant  le  premier  rang  entre  tous  les  au- 
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SM-Pt  Caciaues  qui  étoient  Tes  vomns  , 8c 
QS  Si  lui  une  grande  vénéra- 
?ir.n  T e General  le  reçut  avec  tout  1 éclat 
dont  i'  foûtenoit  ordinairement  les  adions 

de  ce  emonie  -,  St  la  vifite  eut  quelque  cho, 
de  cercm  _ , forte  de  coin- 

iutS  n 6i; 

ï«To°t  ?U  g*»W  , le  General  croyant 
ie  tort  a o comme  en  tous 

trouver  en  ce  Cacique  , j;fDOa  à Ja 
le*  autres , un  efprit  aigri  & dilpo  e a i» 
plainte  lui  demanda  s’il  était  Hq  et  duRoy 

le  Mexique  : à quoi  l^ndien  re|artir  ru  r 

ouement  : Y a- ni  qu  Iqu  W fur  la  te  , %*, 
ne  fait  vaffal  ou  efclave  de  Motezuma  ■ La 
téponle  faite  en^ 

îed’in 

répliqua  en  fofuiant  : ^'on  c^^°l 
Â le  monde  d ZocoMan  , rffniï'fj'c 

ZfZ , P*  e»*- r,  "S,  cet- 
Cacique  ne  parut  ta 

faire  connoître  la  grandeur  de  fon  1 rince, 
fans6  attendre  qui . lui 

SL-  M‘j’  t >r  rt'J"S, 

dont  on  tut  l&cçnnoijfançe  dans  e ? . 

habitaient.  Ifue  Ion  ne 
retenir  dam  fa  memotn  le  nombr  des 
çesfoupifes  'afin  §mfirc,  0»  ïtWtf*  Cm 
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dans  me  Ville  inœceffible , fondée  dam  l'eau, 
entourée  de  lacs , & dont  les  entrées  nètoknt 
ouvertes  que  par  des  digues  ou  chauffées  , cou- 
pees  enplafiems  end-dns  par  des  pont  levés  fur 
des  ouverture s par  dit  les  eaux  de  ces  lad  Ce 
communiquaient.  Il  exagéra  les  imme.fs  ri- 
cheffes  de  fon  Prince  , la  force  de  fies  armes  , 
O jur  tout  le  maihtur  de  ceux  qui  ne  lui  oïèif- 
j oient  pas  ; puis  qu'ils  ne  ferv oient  qu’à  aug- 
menter le  nombre  des  vklmes  defl  nèes  à fs  fa- 
crtjices  : étant  certain  que  plus  de  vingt  mi' U 
hommes  de  fes  ennemis , ou  de  fes  rebelles , étaient 
immolez,  tous  les  ans  fur  les  Autels  de  fes  Dieu * 
î!.  n ajoutent  nen  à la  vérité  , que  la  ma- 
niéré paffionnéc  dont  il  la  produifoit.  L’on 
reconnoifToit  au  ton  de  fa  voix  même  , les 
influences  de  Motezuma  ; & que  cet  éta- 
lage  de  grandeur  & de  puiffance  vifoit  pins 
a donner  de  1 épouvanté  , que  de  l’admi- 
ration. 

>_  Corfez  n eut  pas  de  peine  à pénétrer 
ïe  fond  de  la  penfee  de  l’Indien  : il  crut 
qu  un  peu  de  vivacité  éroit  néceflfaire  pour 
renverser  tout  1 appareil  de  ce  pompeux 
rationnement.  Il  répondit  donc  au  Caci- 
1ue;  Q/il  était  déjà  informé  de  l’ Empire  & 
& des  grandeurs  de  Motezuma  -,  & aue  (i 
cet  Empereur  n’eût  été  qu’un  Prince  médio- 
cre , lui  qui  padou  , ne  ferait  pas  venu  d’un 
l ay s fi  éloigné  lut  offrir  l’amitié  d’un  autre 
{ nfice.  ttteore  plus  grand  que  lui.  Que  fon  Am- 
bafode  était  pacifique  ; & que  les  armes  qui 
étaient  entre  les  mains  de  ceux  qui  l’ accompa- 
gnaient ^ 
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rmoient  y ne  f envoient  qu  a aonner pms  a au- 
torité a fa  légation  , & non  pas  fa  faire  au- 
cune violence  : Miais  qu  il  vouloit  bien  que 
Mot  tourna  & tous  les  Caciques  de  fon  Empi- 
re y fçuffent  quil  dèfiroit  la  paix  fans  c * aman 
la  çuerre  , parce  que  le  moindre  de  fis  Sol- 
dats fer  oit  capable  de  défaire  une  armee  de  leur 
Emper  ur.  Qu'il  ne  tkeroit  jamais  b épée  fi 
on  ne  l attaquait  : mais  du  moment  quelle  fe- 
ra hors  du  fourreau , je  mettrai , dit-  il  y a feu 
& afang  tout  ce  qui  fi  pré f entera  devant  moi . 
La  nature  produira  des  monftres  en  ma  faveur v, 
& le  Ciel  lancera  fis  foudres , puifque  je  viens 
pour  fiutenir  fa  canfe  y en  corrigeant  vos  vices ^ 
(f  les  erreurs  de  votre  Religion  y & ces  me- 
mes facrifices  du  fang  humain  y que  vous  rap- 
portez. comme  une  des  grandeurs  de  votre  Roi% 
Il  (e  leva  en  ce  moment  , pour  rompre  la 
vifite  ; &:  fe  tournant  vers  fes  Soldats  : 
Mes  amis  > dit-  il  , voila  ce  que  nous  cherchons  ; 
de  Grands*  périls  y & de  grandes  richejfis  :>  Cel- 
les-ci ètablijfint  la  fortune  , & les  autres  la 
réputation.  Ce  petit  difcours  rabatit  For- 
guëil  des  Indiens  * & releva  le  courage 
Ses  Efpagools  > puifquil  ne  difoit  aux  uns 
& aux  autres  > que  fes  véritables  fent- 
mens  , fans  aucune  façon:  car  du  moment 
quil  eut  entrepris  cette  conquête  , Dieu 
remplit  fon  cœur  d’une  fermeté  fi  grande, 

| que  fans  méprifer  -,  ou  ne  pas  connoîr.re  les 
j plus  dangereufes  occafïons , il  y entrait,  â- 
s vec  la  même  confiance  , que  s’il  eut  été  le 
maître  des  évenemens. 
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Les  Efpagnels  demeurèrent  cinq  jours  s 
Zocothlan  ; Sc  Ton  vit  bien  que  le  Caci- 
que avoir  pour  eux  une  autre  confédéra- 
tion : les  vivres  arrivoient  en  plus  grande 
abondance,  & les  regales  ne  manquoicnC 
point  a fes  hôtes.  La  reponfe  de  Cortez 
j 1 te,n?I£  cœur  , & lavoir  jerté  fur 
des  reflexions  chagrines  & inquiètes  ; 
qu  il  tiroir  de  fon  propre  fond  , & qu’il 
communiqua  depuis  au  Pere  Olmedo.  Il 
conuderoit  que  ceux  qui  ofoient  s’attaquer 
au  grand  Motczuma  ^ ne  paroifloient  pas 
des  hommes  bien  raifonnables  : mais  il 
jugeoit  d’ailleurs , qu’ils  dévoient  être  plus 
que  des  hommes > pour  parler  de  fes  Dieui 
avec  cane  de  mépris.  Il  joignit  à cette  con- 
jideration  la  différence  de  leurs  vifages  : 
la  nouvelle  façon  de  leurs  armes  ôc  de 
leurs  vetemens  5 & l’obéifTance  que  les  che- 
vaux leur  rendoient.  Il  lui  fembloit  enco- 
re * que  les  Efpagnols  avoient  une  certaine 
fuperiorite  deraifon  , en  ce  qu’ils  propo- 
loient  contre  1 inhumanité  de  leurs  facri- 
fi  ces  * 1 injuftice  de  leurs  loix  y & cette  bru- 
licence  qu’ils  donnoient  à la  fenfuali- 
te  ; il  dereglée  entre  ces  Barbares  , qu’ils 
la  poufloient  jufqu  aux  derniers  outrages  j 
contre  la  nature  même.  Sa  raifon  tiroir 
de  tous  ces  principes  , des  confequences 
qui  le  portaient  à croire  qu’ils  étoient  con- 
dmts  par  quelque  Divinité:car  il  n’y  a point 
d efpnt  n borné  > qu’il  ne  connoiffe  la  lai- 
deur du  vices  foie  que  la  volonté  l’embraf- 
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fc  , ou  que  la  coutume  le  déguife.  Nean- 
moins la  crainte  de  la  puiflance  de  Mote- 
zuma  pofledoit  ceCacique  jufqu’à ce  point, 
qu’encore  qu’il  reconnût  & qu’il  avoiiât  le 
pouvoir  que  ces  confédérations  avoient  fur 
fon  efprit,  il  n’ofoit  encore  fe  donner  au- 
cune liberté.  Il  fe  contenta  donc  de  four- 
nir les  chofes  neceflaires  à la  fubfiftancc 
des  troupes  : & comme  il  craignoit  de 
faire  connoîtrc  fa  richefle  , il  parut  fort 
refervé  à faire  des  prefens  ; & fa  plus  gran- 
de libéralité  fut  , de  quatre  filles  efclaves 
qu’il  donna  au  General  pour  faire  du  pain , 
2c  de  vingt  Indiens  Nobles  , qu’il  offrit 
pour  fervir  de  guides  à l'armée. 

On  difputa  fur  le  chemin  que  l'on  de- 
voit  choifir  pour  la  marche.  Le  Cacique 
propofoit  la  Province  de  Cholula  , abon- 
dante ôc  peuplée  , dont  les  Habitans  , 
plus  portez  au  trafic  cju’à  la  guerre  , li- 
vreroient  un  paffage  sûr  8c  commode  aux 
Efpagnols.  U confeilloit  au  General , avec 
beaucoup  d’ardeur  , d’éviter  de  prendre  la 
route  de  Tlafcala  , difant  : Que  ces  Peuplet 
Avaient  des  inclinations  fi  farouches  & fi  Jan- 

fuinaires  , au  ils  faifoient  confifter  tout  leur 
onheur , a Je  défaire  des  ennemis.  Neanmoins 
les  Indiens  qui  commandoient  les  troupes 
de  Zempoala  , dirent  en  fecret  à Cortez  : 
Qu'il  fe  défiât  de  ce  confeil  , parce  que  Cho- 
lula itoit  une  Ville  fort  puplèe  de  gens  traî- 
tres & de  peu  de  foi  ; & que  les  armées  de 
Motezuma  logeoient  ordinairement  en  cette  Vil - 
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t dans  les  Bourgs  qui  en  dépendaient-. 

idaiL  y avait  de  l'apparence  qui  U Cacique 
voulait  Us  engager  en  quelque  péril , & que 
fan  intention  ri  était  pas  droite  -,  puifqu  encore 
que  la  Province  de  Tlafcala  fut  o.-ande  & 
remplis  de  Peuples  guerriers  , ils  étaient  alliez. 
& amis  des  Tt otonagues  & des  Zempoales , qui 
Jerv oient  dans  fes  troupes , & toujours  en  guer- 
re contre  Motezuma.  Que  ces  deux  raifons 
devaient  lutptrfuadtr  que  le  pajfage  ferait  plus 
afdeu-e  par  cette  Province  : & que  les  Efpa- 
gnols  ne  paraîtraient  point  étrangers  a ces  Peu- 
ples , étant  en  la  compagnie  de  leurs  alliez.  Le 
General  approuva  leur  rationnement  , 3c 
trouvant  qu  il  étoit  plus  jufte  de  fe  fier  à 
des  Indiens  qui  croient  Tes  amis  5 qui  un 
Cacique  fi  attaché  à Motezuma  , il  ordon- 
m qu  on  prît  le  chemin  de  Tlafcala.  On 
découvrit  en  peu  de  rems  les  frontières  de 
Cet" m ^rov*nce  > <lui  bornoit  celle  de  Zo- 
cothlan  j & on  neut  aucune  rencontre 
coniiderable  aux  premiers  logemens.  Il 
courut  enfuire  quelque  bruit  de  guerre  ; Sc 
1 on  apprit  enfin  que  toute  la  Province  é- 
toit  en  armes  , & qu’on  faifoit  un  miftere 
de  la  caufe  de  ce  mouvement  : ce  qui  obli- 
gea Cortez  à faire  aire  en  un  lieu  médio- 
crement peuplé  , appelle  Xacazdngo  , afin 
ae  s informer  à loifîr  des  motifs  de  cet  ar- 
mement. 

Tlafcala  etoit  alors  une  Province  extrê- 
mement peuplée,  & déplus  de  cinquante 
lieues  de  circuit.  Son  terrein  inégal  s’éle- 
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vc  prcfque  par  roue  en ■ plufïeurs  collines 
qui  femblent  naître  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes qu’on  appelle  maintenant  la  gran- 
de^Cordeliere.  Les  Bourgs,  dont  les  mai- 
fons  étoient  plus  folides  que  belles  *,occu- 
poient  le  haut  de  fes  collines , ou  ces  peu- 
ples s'étoient  logez  5 tant  afin  de  tirer  a- 
vantait  de  la  nature  de  cette  fituation  con- 
tre leurs  ennemis  , qu’afin  de  lailTer  les 
plaines  libres  pour  la  culture.  Au  com- 
mencement ils  avoient  été  gouvernez  pat 
des  Rois  ^ j.ufqu  à ce  qu’une  guerre  civile 
leur  fift  perdre  lïnclination  qu’ils  avoient 
à l’obéïlTance  , & fecoüer  le  joug.  Mais 
comme  tous  les  Peuples  incapables  de  le 
gouverner  par  eux-mêmes  , font  ennemis, 
le  la  fourmilion  , jufqu’à  ce  qu  ils  ayent 
éprouvé  les  inconvcniens  de  la  uberte  y 
ceux-ci  reduifirent  enfin  leur  Etat  a une 
forme  de  République  , &chqi firent  ainli 
plufieurs  Princes  , Pour  *e  deratre  a un 
feul.  Ils  partagèrent  donc  leurs  Bourga- 
des en  une  efpece  de  Cantons.  Chacua 
nommoit  quelque  perlonnfr  des  plus  con- 
fiderables , qui  alîoient  refider  a F alcala  t. 
& de  tous  ces  Députez  on  Sprmoit  le  corps 
d’un  Sénat  , dont  ils  Envoient  les  décr- 
iions. Exemple  remarquable  du  Gouver- 
nement Ariftocratique  entre  des  Barbares  , 

qui  doit  rabbatre  quelque  chqfe  de  la  lierre 
des  maximes  de  nôtre  Politique.  En  cet 
état  ils  s’étoient  maintenus  contre  la  pui t- 
fance  des  Empereurs  de  Mexique  : et  us 


161  ' Uifioire  de  la  Cenejuètt 

fe  trouvoient  alors  au  plus  haut  point  de 
leur  gloire  ; parce  que  les  tyrannies  de  Mu- 
tezuma  avoient  augmenté  le  nombre  de 
leurs  alliez , & jette  dans  leur  parti  les  O- 
tomies.  Peuple  barbare  entre  les  Barbares 
memes  : mais  extrêmement  recherché  pour 

o FL15-rrc  '»  °“  confondoient  la  valeur 
oc  la  férocité. 

Cortez  pleinement  informe  de  ces  cir- 
conftances  , & ne  voulant  rien  négliger 
refolut  d’envoyer  quelqu’un  vers  cette  Ré- 
publique , afin  de  faciliter  le  partage  à fon 
armee.  Il  donna  cette  commilfion  à qua- 
tre  Indiens  Zempoales  , des  plus  habiles 
ëc  des  plus  nobles  > il  lesinftruifit  prefquc 
mot  a mot , par  l’organe  de  Marine  & d’ A- 
guilar  , du  difeours  qu’ils  dévoient  faire 
dans  le  Sénat  : en  forte  qu’ils  l’apprirent 
par  cœur.  Il  les  choifit  entre  ceux  qui  lui  a- 
voicnt  propofé  la  marche  par  Tlafcala  , 
ahn  qu  ils  eu flent  toujours  leur  coirfeil  en 
vue  j & qu  ils  s intereflartènt  dans  le  fuc- 
eez  de  la  négociation. 
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CHAPITRE  XVI. 

hs  Envoyez,  de  Cortez.  vont  à Tlafcala.  La 
maniéré  dont  on  y recevoit  les  Ambaffadeu's  ; 
& ce  qui  Je  paffe  dans  le  Sénat  fur  le  Jujet 
de  la  paix  qu’on  leur  offre  de  la  part  des 
Efpagnols. 


LEs  Indiens  Envoyez  de  Cortez  parti- 
rent aufli-rôt  , revêtus  de  toutes  les 
marques  de  leur  dignité.  Ces  maïques 
étoient  une  mante  ou  cape  de  coton , bordée 
d’une  frange  treflee  avec  des  nœuds.  Ils 
portoient  à la  main  droite  une  fléché  tore 
Le , les  plumes  en  haut  ; & au  bras  gauche 
une  grande  coquille  en  maniéré  déboucher. 
On  iugeoit  du  fujet  de  l’ Ambaflade  , par  les 
plumes  de  la  fléché.  Les  rouges  annon- 
cent la  guerre  , les  blanches  marqueront 
fa  paix-,  comme  les  Romains diftinguoient 
par  differens  iîmboles  , leurs  Feciales  &. 
leurs  Hérauts , qui  portoit  le  caducee.  Les 

Ambafladeurs  Indiens  étoient  ^connus  & 

refpedez  fur  les  paffages , a la  vue  des  mar- 
ques que  l’on  a dit  : mais  ils  ne  pouvoient 
s’écarter  des  chemins  Royaux  de  la  Provin- 
ce par  où  ils  pafloient  , à peine  de  Perdre 
leur  droit  de  jurifdidion  & de  franchie  } 
privilèges  facrez  entre  ces  Peuples , qui  ob- 
lervoient  religieufement  cette  efpece  de  foi 
publique  quela  neceflité  a inventee,  & dont 
le  droit  des  gens  a fait  une  de  fes  loix. 


%e*  Hifloirt  de  la  Conquête 
Les  Zempoales  entrèrent  dans- TIafeaU 
avec  cet  équipage,  qui  marquoit  leurcarac- 
îere  C)u  moment  qu’il  fut  reconnu  , on  les 
conduifit  a la  Calpifca , lieu  deftiné  pour  le 
oeemenr  des  AmbafTadeurs.  Le  lendemain 
le  Sénat  s affembla  dans  une  grande  faJle 
ou  ils  rendent  le  Confeil , les  Sénateurs 
«dent  affisfuivant  le  rang  de  leur  aïS 

ncte,  fur  des  tabourets  aflèz  bas  , faits  d’un 

bois  extraordinaire,  & d’une  feule  pièce. 

D’abord  que  les 
Ambafladeurs parurent,  tous  les  Sénateurs- 
fe  levèrent  a demi  de  leurs  fieges,  & les  re- 
çurent en  atfeftant  une  certaine  modération- 
dans  leurs  ci vi lirez.  Les  Zempoales  te- 
noient  leurs  fléchés  élevées ,.  & avoient  la- 
tete  couverte  de  leurs  capes , ce  qui  marque, 
une  grande  fourni  (bon  félon  leurs  ceremo- 
MIes , AP^s avoir  fait  la  reverence  au  Sénat 
ils  s avancèrent  gravement  jufqu’au  milieu^ 
de  la  faite , où  ils  fe  jetterent  à genoux , at- 
tendant fans  lever  les  yeux , qu’on  leur  don- 
nât la  permiffion  de  parler.  Alors  le  plus-  ? 
anc  en  des  Sénateurs  leur  ayant  ordonné 
d expliquer  le  fujet  ae  leur  Ambaflàde  , ils 
3 affirent  fur  leurs  jambes  celui  qui  por- 
to.r  la  parole , comme  le  plus  éloquent , fit 
ce  d» /cours.  13 

Noble  République  , braves  & puifans 
alajcaltequ.es  ; le  S eigneur  de  Zempoala . . 

Z,  es  Cactel*es  de  la  Montagne  , vos  amis  ' 
& vos  alhez, , vous  fa  nent  : & après  vous 
avoir  fouhané  me  recolts  abondante  & la 


mort 
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mort  de  vos  ennemis , ils  vous  font  fç avoir  , 
qu'ils  ont  vu  arriver  en  leur  Pays  , du  côté 
de  l'Orient  , des  hommes  invincibles  qui 
femblent  être  des  Dieux  qui  ont  pajfé  la 
Mer  fur  de  grands  Palais  , & qui  portent 
dans  leurs  mains  le  tonnerre  & la  foudre 
armes  dont  le  Ciel  s'efi  refervé  l'ufage,  Ils 
font  les  Minifires  d'un  Dieu  fuperieur  aux 
nôtres  , qui  ne  peut  f&ujfrir  ni  la  tyrannie  9 
ni  les  facrifices  du  J ang  des  hommes.  Leur 
Capitaine  ejl  Ambajfadeur  d'un  Prince 
tres-puijfant , qui  étant  poujfé par  le  devoir 
de  fa  Religion  y âéfire  de  remedier  aux 
abus  qui  régnent  en  nôtre  Pays  y & aux 
violences  de  Motsz*uma,  Cet  homme , après 
avoir  délivré  nos  Pro  vinces  de  Toppreffion 
qui  les  accablait , fe  trouve  obligé  à fuivre 
le  chemin  de  Ikfexique  par  les  terres  de 
Vôtre  Re publique  5 & fouhaite  de  fç avoir 
en  quoi  ce  Tyran  vous  a ojfenfez*  y afin  de 
prendre  la  defenfede  vôtre  droit  comme  du 
fien  propre  , de  la  mettre  entre  les  autres 
fujets  qui  jufiifient  fes  prétentions,  La  con - 
noijfance  que  nous  avons  de  fes  bons  def 
feins  , & P expérience  que  mus  avons  faite 
de  fa  bonté  , nous  ont  obligez*  h le  prévenir  9 
pour  vous  demander  vous  exhorter  de 
la  part  de  nos  Caciques  & de  toute  leur  li~ 
gus  , que  vous  receviez*  ces  Etrangers  com~ 
me  les  Bienfaiteurs  & les  Alliez*  de  vos 
Alliez*  ; & de  la  part  de  leur  Capitaine  9 
mus  vom  déclarons  qu'il  vient  avec  un  ef- 
frit  pacifique , qui  ne  demande  que  la  liber - 
Tome  /.  2j 
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té  du pœjptge  rur  vos  terres , apres  que  veut 
ferez*  perfuadez,  qu'il  ne  défre  que  vôtre 
avantage  , & que  fes  armes  font  les  inftru - 
mens  de  la  juftice  & de  la  raifon  ,*  qu'elles 
foûtiennent  la  caufe  du  Ciel  ; que  ceux  qui 
les  portent  recherchent  la  paix  & la  dou- 
ceur naturellement  & par  inclination  , & 
n’ufent  de  rigueur  que  contre  ceux  qui 
les  ojfenfent  par  leurs  crimes  , ou  qui  les 
provoquent . Alors  les  quatre  Zempcales 
le  levèrent  fur  leurs  genoux  ; 5c  après  a- 
voir  fait  une  profonde  inclination  , ils  ïe 
ràffirent  comme  ils  letoient  durant  la  ha- 
rangue. 

Les  Sénateurs  conférèrent  entr’eux  durant 
quelques  momens  : apres  quoi  un  de  l’af- 
fembîée  dit  aux  Ambaifadeurs  * au  nom  du 
Sénat:  Qu'il  recàjoit  avec  toute  fort:  de  grati- 
tude lapropoftion  des  Zempoales  & des  T*oto- 
naques , dont  on  eflimoit  ï alliance  : mais  que 
pou* faire  une  rèponfe  jujle  au  Capitaine  de  ces 
Etrangers  , cela  demandait  une  plus  mure  deli- 
beration. Sur  quoi  les  Ambanadeurs  fe  reti- 
rèrent à leur  logis,  5c  on  ferma  les  portes 
delà  falle,  afin  d’examiner  à loifir  les  in- 
conveniens  5c  les  avantages  de  la  propofi- 
tion  que  les  Ambafladeurs  avoient  faite  de 
la  part  des  Efpagnols.  Tous  les  Sénateurs 
tombèrent  d’accord  de  l’importance  de  cet- 
te affaire,  qui  demandoit  toute  leur  atten- 
tion ; enfuite  les  avis  furent  partagez  , 
& c©  partage  fit  naître  de  grandes 
contdhtions.  Les  uns  foutenoient  que  Ion 
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devait  accorder  le  paflfage  aux"  Etran- 
gers : les  autres  vouloient  qu’on  leur  fie  la 
guerre  *,  afin  , difoient-ik  ,»  de  s'en  défaire 
une  bonntfoU . Il  y eut  encore  un  troifiéme 
avis,  qui  étoit  de  leur  défendre  le  pafFage 
fur  leurs  terres -9  en  leur  faifant  fçavoir  qu’on 
ne  s’y  oppoferoit  pas  hors  des  limites  de  la 
Province.  Cette  diverfué  d’opinions  dura 
quelque-tems #,  chacun  croit , fans  rien  con- 
clure, jufqu’à  ce  que  Magifcatzin  , le  plus 
ancien  8c  le  plus  vénérable  du  Sénat , prie 
la  parole  : 8c  ayant  obtenu  audience , la  tra- 
dition rapporte  qu’il  s’expliqua  en  ces  ter- 
mes : 

Nobles  & vaillans  Tlafcalteques  , vous 
ffdvez,  bien  qu'aux  premiers  fiée  les  de  nô- 
tre etablijfement  $ nos  Sacrificateurs  connu** 
rent  par  révélation  , qui  pajfc  encore  main- 
tenant pour  un  des  points  de  nôtre  Religion 9 
qu'une  Nationinvincible  viendront  quelques 
jours  , des  Régions  Orientales  du  monde 
que  nous  habitons.  J^ue  cette  Nation  au** 
voit  un  Empire  fi  afifblu  fur  les  élemens  9 
qu'elle  fonder  oit  des  Villes  mouvantes  fur 
Us  eaux , & qu'elle  fe  ferviroit  du  feu  <#“ 
de  l'air  pour  fonmettre  la  terre  : & quoi 
que  les  perfonnes  de  bon  fens  n'aient  jamais 
crû  qu'ils  dûffent  être  des  Dieux  , ainfi  que 
le  vulgaire  ignorant  fe  le  perfuade  # nea,n~ 
moins  la  même  tradition  nous  apprend , que 
ces  hommes  paraîtraient  defeendus  du  Ciel% 
tir  qu'ils  feroient  fi  vaillans , quun  feul  en 
vaudrait  mille  des  nôtres , & fi  généreux , 
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qu'ils  n' dur  oient  point  d'antre  vue  que  celle 
de  nous  faire  vivre  félon  la  jufiice  & là 
raifon,  Je  ne  puis  vous  diffimuler  que  mon 
efprit  naît  été  agité  , par  la  conformité 
que  je  trouve  en  ces  caraEieres  , avec  ce 
quon  nous  débite  fur  le  fujet  des  Etran- 
gers qui  font  maintenant  a nos  portes.  Ils 
viennent  des  Fais  Orientaux  -y  leurs  armes 
font  de  feu  , & leurs  embarcations  font  des 
Vailles  fur  la  Mer,  Pour  ce  qui  e[t  de  leur 
valeur , la  renommée  vous  a appris  ce  qui 
s'efl pajfé  a Tabafco , & leur  generofté vous 
ejl  connue  5 par  les  obligations  dont  nos  Con- 
fédérée publient  qu'ils  leur  font  redevables u 
D'ailleurs  , f nous  tournons  les  yeux  vers 
ces  Cometes  & ces  figues  que  le  Ciel  envoie 
coup  fur  coup  fur  nos  têtes , ne  femble-t-il 
pas  qù'ïls  nous  parlent  intérieurement  , & 
qu'ils  viennent  comme  les  avant-coureurs 
de  cette  grande  nouveauté  ? fj)u,e  fic'eft-là 
cette  nation  prédite  par  nos  Prophéties  , 
quelqu'un  fe  trouvera-t-il  ajfez,  infolent  & 
ajfez*  temeraire  y pour  vouloir  éprouver  fes 
forces  contre  le  Ciel , gr  pour  traiter  d'en- 
nemis y des  hommes  dont  les  armes  font  ap^ 
puyées  de  fes  decrets  ? Pour  moy  , je  redou- 
terais au  moins  la  colere  des  Dieux , qui 
châtient  rigoureufe?nent  ceux  qui  fe  révol- 
tent contre  eux  y & qui  ne  femblent  envoyer 
leur  foudre  que  pour  nous  apprendre  l'o- 
béijfia  ïce  : puifque  la  voix  effroyable  du 
tonnerre  parle  â tout  le  monde , mais  qu'it 
ne  fait  du  fracas  que  la  oh  il  trouve  de  la 
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r/ftltauce.  fi  confins  neanmoins  quon  ap-  . 
pelle  effets  du  hasard,  des  figues  fi  evidens , 

^ Etrangers  foient  des  hommes 

comme  nous  ; quel  mal  nom  ont  ils  fait , 
pour  nom  exciter  a la  vengeance  ? hur 
quelle  injure  pouvons-nous  fonder  cette  Vio-^ 
lence  l Tlafiala , qui  maintient  fa  liberté 
parles  victoires,  qu’elle  doit  a lajujhce  & 
a la  raifon  qui  accompagnent  fis  armes  , 
entreprendra  - f - elle  de  gatete  de  cœur , 
une  guerre  capable  de  ruiner  cette  haute 
eliime  qu'on  a de  fon  gouvernement  & de 
fa  valeur  ? Ces  gens  apportent  la  paix  -,  Us 
ne  demandent  que  le  paffage  fur  tes  terres 
de  nôtre  République , ils  ne  prétendent  point 
le  tenter  fans  nôtre  permiffton  : ou  ejt  leur 
crime  ; en  quoi  nous  ont-ils  effenféz.  ? hs  recou- 
rut à nôtre  protection  ,par  la  confiance  qu  Us 
ont  en  celle  de  nos  Alliez.  : perdrons-nous  nos 
amis , pour  en  offenfer  d'autres  qui  fiuhaitent 
nôtre  amitié  ? Qu’efi-ce  que  nos  autres  Aduz. 
diront  de  cette  aCtion,  fi  cinq  cens  hommes  nous 
obligent  à prendre  les  armes  ? & pouvons-nous 
gagner  autant  de  gloire  a ies  vaincre  , que  nous 
perdrons  de  réputation  pour  les  avoir  appré- 
hendez.. Mon  avis  efi  . qu'on  les  reçoive  avec 
mue  forte  d'honnêteté  , & quon  leur  accorde 
la  permlffon  qu'ils  demandent  de  pajjer  Jur 
nos  terres:  pufiue  s'ils  font  des  hommes  Us 
ont  la  raifon  pour  eux  , & s'ils  font  quelque 
chofi  déplus , ils  ont  la  volonté  des  Dieux  , 
plus  puiffante  que  la  raifon. 

L’avis  de  Mazifcatzin  fut  reçu  avec  ap- 
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plaudiffement.  11  alloit  emporter  toutes  lès 

nerm.V  °rrT  Un  dcS^wenatcurs  demanda 

p rmiffion  de  parler.  C’étoitun  jeune  hom- 

Dfîuy  CllICOU|î  dèefprit  & de^œur  3 ap- 

Pelle  Xicotencal.  Son  mérité  , & plufieurs 

bonnes  adions  à la  guerre,  la  voient  élevé 

întrîTr^  ,C,aP^aine  General.  Lorf- 
qu  on  fut  difpose  a 1 eeouter  : Ce  nef  pas 
dit- il  tn.  tonus  les  affaires  indifferemmnt] 
qn  on  peut  fonder  une  réflation  fur  l' avis  d’ u- 
% tertY  chevffx  gris,  oh  l’on  voit  beaucoup 

(eilllta  T™  & PH  d\entrePrife>  & quicon- 
Itt  panence,  prèferabïement  a 

trfutorffis  nfîrt.  autant  qu'aucun  autre , 

I autorité  & Us  fintmem  de  Magifcatzin  .- 

mais  d m vous  parottra  pas  extraordinaire  , 
qu  un  homme  dé  mon  âge  & de  ma  prof e ffion 
ait  d autres  vues  moins  rafinècs  & peut-être 
plus  certaines*  Quand  on  parle  de  faire  la  me- 
re  on  fe  trompe  fouvent  fur  ce  qu'on  appelle 
prudences  puifque  tout  ce  qui  reffemblca  la 
■crainte  neff point  Hne  vertu , mais  une  paffton. 

II  ejt  vrai  , qu  on  attend  parmi  nous  ces  Ré- 
formateurs Orientaux  s l'efperance  de  leur  ar- 
rivée dure  encore  dans  les  prédirions  de  nos 
I rophetes  : mais  ceux  qui  fouhait  croient  d'ê- 
tre détrompez.  fur  cefujet , trouvent  quelle 
tarde  beaucoup  Cependant  je  nai  pas  deffein 
de  tourner  en  ridicule  un  bruit  d qui  la  tolé- 
rance de  plu  fleurs  ftècles  a acquis  de  la  vene- 
tfftion  : mais  vous  trouverez  bon  qu'  je  vous 
demande  , quelle  sûreté  nous  avons,  pour  croi- 
re que  ces  Etrangers  foient  ceux  qu'on  nous  & 
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iions  que  vous  appeliez. . des  Palais  fur  la  Me  % 
peuvent-elles  pis  être  des  ouvres  de  Imdufi 
l-ie  des  hommes , que  ton  admire  , g*JceJ“S® 
M'a  rien  vu  de  pareil  ? Ou  pmt-etre  a ejc-ce 
Ikn  ZZ  Ulu%n  de  ces  ptfiiges  qm  tmpo- 
fart  al U vué  JemhUhle  a ceux  que  nom  appel 
Ions  fcienceen  nos  Enchanteurs.  Ce  qmces  £. 
.Zlers  ont  fait  à Tabafco  eft  une  afaon  de 

ZS.qmL  a fait  battre  une  armée  beau- 

enup  p’us  fine  qu’eux  ; mais  cela  îfctJ 
pour  furnaturel  à Tlafcala  ou  ion  fait  tous 
Is  jours  de  plus  grands  exploits , avec  Us  j <u- 

Us  forces  d!la  k^ml^ZlFlie 
rofite  dont  ils  ont  ufi  avec  les  Zmpcahs,eUt 
plut  être  un  artifice  pour  gagner  a put  di  rais 
TaffcSlion  des  Peuples  : au  moins  je  U m*M 
Je  douceur  fufpfoe  , delà  nature  d cdl.s 
qm  flattent  le  goût  pour  fime  avaler  lejost 
Ton  ; puis  quelle  ri  a point  de  rapport  avec  ce 
que  nous  avons  appris  d’ ailleurs , de  leur  ava- 
rice, de  lemoroue.il,  €T  de  km  ambition.  Ces 
hommes  { fi  prêtre  ils  n?  font  point  des  monfi 
tres  que  la  Mer  a vomi  fur  nos  bo,  ds  ) ces 
hommes,  dis-je , vivent  fuivant  les  mouvemens 
de  leur  caprice , affamez,  dor  à 
abandonnez  'a  tous  les  plaifirs  de  la  terre.  Us 
attentent  desnouveautez  dangereufes  a lajuj- 
tice  & à la  Religion  : Us  détmfent  nos  Tem- 
ples, & mettent  en  pièces  nos  J£efM  Us  bIaJ‘ 


hommes  défendus  du  Ciel  • erndmÏT»** 
devons  nous  oppofer  à leurs  violences  > On  er 

*Z&fZk’ZfZfr:> 
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^ 3 ds  doivent  nous  np-yCu  ^ à,  , 

truster  comme  nos  ennemh  , $ 

ee.s  fîlPis  annoncent  toujours  d*s  "mllU  5 ^ 
des  affligions  le  rut  a ■ ■ malhttt^  ©" 

!"  pour  noulave  t d7!Zl0mt  * ***- 

ejperer,  mais  fidem  j de  cFL  ŸT°m 

craindre: car  le  banhtJaJïF?  ***» 
point  accompagné  d’horJt-  & U**  *1?°^ 
des  CmedÂ?*,  T point- 

rir  nStr,  nêll“  1 & Lr- 
a u neZlg:»ce.  Mon  avis  e/l  don - d’a  f 
jembhr  nés  troupes  & d' w,.  ■ , ■>’ 

ne  fols  r et  v*  * >^r-.xte/rnmerunebcn- 

tre  ms  ZtryerS  tmh™ 

Ws>  portant  * caraElere  me  lésé- 
toiles  flous  ont  7nfi''aidp  sL>  ^ > a 

Patrie  & J.  w ï?*  j “?  T>'rans  de  nôtre 

Z‘,  T“-’  Am  C,  A 

frf  PA  **,;  eetm  w4  i ri 

rSSr"dc,n%firent' ?!uS  a?imFreflî°n  fur 

ei(catzind  nSenareUrS,rque  Cd3es  de  Ma- 

IpSî'Vl K qu  ellej  avoicnf  de 
PP  inclination  de  ces  gens  } nez 
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entre  les  armes,  5c  qui  ne  refpiroient  que 
la  guerre.  Neanmoins  , lors  qu’on  remit 
J’affaire  en  deliberation  ,;on  réfolut , par? 
forme  de  tempérament  , que  Xicoteneai 
âffémbleroit  les,  troupes  de  la  République  y 
& marcherait -afin  de.  s^ëprouver  contre  les 
E fp ag n ois ^(up p o fa n t que  s i!  les  d.éfaifoit , 
cet oit  autant  de  crédit  gagné  pour  la  Na- 
tion -,  qu’au  contraire,  s’il  étoit  battu  3 la 
République  auroit  toujours  une  voyeouver- 
te  pour  traiter  de  la  paix  , en  rejettent  la 
faute  de  cette  infulte  fur  les  Otomies-  &C 
fai  Cm  t croire  quecétoît  un  défordre  & im> 
contre- tems-de  la  férocité  de  cette  Nation. 
Pour  cet  effet ^ ils  firent  retenir  les  Zem- 
poales  , fans  qu’il  partit  neanmoins  qu’ils 
fufîënten  prifon  , aïant  égard  à conferver 
leurs  Alliez*,  parce  qu’ils  ne  iaiffoient  pas 
de  connoître  le  péril  de  cette  entreprise  y 
qu’ils  fai  Coient  affez  bfufquement  : braves^ 
I'  en  ce  qu’ils  en  remettoient  le  foccez  fur 
leur  valeur,  Sc  fages  en  ce  qu’ils  ne  per** • 
doient  point  de  vue  les  accidens  de  la  fortu* 
ne  , qui  pouvoir  leur  être  contraire,, 
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CHAPITRE  XVII. 

£&f  Espagnols  prennent  larefolution  de  s'ap- 
procher de  Tlafcala , a cauje  de  U déten- 
tion de  leurs  Envoyez.  Ils  combattent  contre 
un  gros  de  cinq  mille  Indiens  , qui  leur 
^voient  drejfé  une  embufeade  ; après  quoi  ils 
font  attaquez  par  tomes  les  troupes  de  la* 
République. 

LE*  Efpagnols  demeurèrent  huit  jours  à 
Xacozingo , attendant  leurs  Envoyez 
dont  le  retardement  faifoit  déjà  foupçon- 
ner  quelque  chofe  de  fâcheux  , en  forte  que 
Cortez  , par  le  confeil  de  fes  Capitaines  & 
des  Chefs  des  Indiens  qp’il  confultoit  auf 
fl  j afin  de  les  entretenir  dans  la  confiance, 
refoîut  de  continuer  fa  marche  , & de  fe 
camper  plus  prés  d©  Tlafcala  * afin  d'obier- 
ver  les  démarchesde  ces  Indiens.  Il  confia 
deroit  que  s'ils  vouloient  la  guerre  , com* 
nie  il  le  jugeoit  par  plufieurs  indices  , con- 
firmez  par  la^  détention  de  fes  Ambafla- 
deurs , il  étoit  à propos  de  leur  ôter  le  tem$ 
défaire  de  plus  grands  préparatifs  , & dé 
lès  attaquer  dans  leur  Ville  même,  avant 
qu  ils  eu  fient  l'avantage  d’afièmbler  toutes 
leurs  forces , & de  lui  préfenter  la  bataille  à 
la  campagne.  Il  fit  aufli  tôt  marcher  l'Ar- 
mee  en  bon  ordre , fans  oublier  aucune  des 
précautions  que  Ton  doit  prendre  en  un 
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Pays  ennemi.  Sa  marche  étoit  entre  deux 
montagnes  feparêes  par  une  vallée  fort  agréa- 
ble Il  n avoir  pas  encore  fait  deux  lieues, 
lors  qu’il  fc  vit  arrêté  par  une  muraihe  tort 
haute,  qui  prenant  d’une  montagne  a l au- 
tre barroit  entièrement  le  chemin.  Cet  ou- 
vrage étoit  également  fort  & magnifique  , 

& marquoit  le  pouvoir  & la  grandeur  de 
fen  entrepreneur.  Elle  étoit  de  pierre  taillee 
en  dehors,  & liée  avec  de  la  terre-  glaifc 
forte  comme  un  ciment.  Son  epaifTeur  etoit 
de  trente  pieds , fa  hauteur  d une  toife  & 
demie  , finiffanten  parapet  , ainfi  m il  Je 
pratique  en  notre  maniéré  de  fortifier  les 
Places.  L’entrée  étoit  oblique  & fort  étroi- 
te, la  muraille  faifanr  en  cet  endroit  deux 
avances , qui  entroient  l’une  iiir  1 autre  l es- 
pace de  d-ix  pas.  On  apprit  des  Indiens  de 
Zocothîan , que  cette  efpecede  fortification 
marquoit  la  réparation  des  bornes  de  la  1 ro- 
vince  de  Tlafcala  , dont  les  Gouverneurs 

l’avoient  élevée  autrefois  , a deüein  de  (e 
«arendr  des  invafions  de  leurs  ennemis.  Ce 
fut  un  grand  bonheur,  qu  ils  ne  s aviferent 
point  de  la  défendre  contre  les  Efpagnols  V 
foit  qu’ils  n’euffent  pas  eu  le  tems  de  tortir  ,_ 
pour  aller  combattre  à ce  rempart  * loit 
qu’ils  eulfent  réfoludeles  attendre  en  plei- 
ne campagne ».  afin  d employer  toutes  leurs 
troupes  ,&  d’ôter  au  plus  petit  nornbre  l a- 
vantage  de  combattre  dans  un  lieu  étroit. 

L’Année  paffa  de  1 autre  cote  fans  de- 
fordrc  & fans  empêchement,  & après  qu  ek- 
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le  eut  reformé  fcs  bataillons,  on  continua 
de  s avancer  peu  à peu  , jufou’à  ce  qu’orr. 
trouvât  un  terrem  plus  étendu , où  les  gens 
détachez  découvrirent  de  loin  vino-t  ou 
trente  Ind.ens , dont  les  pennaches",  qui 

k&sS^ie  parure  des 
ioldats , firent  connoitre  qu’il  y avoir  des 
gens  de  guerre  en  campagne.  On  en  aver- 
ti le  General  , qui  commanda  qu’on  effaïât 
de  es  faire  approcher  , par  des  fignes  de 
paix, fans  marquer  d empreflement  à les  Cai- 
Tf.’  P 'tee  que  le  pays  où  l'armée  fe  trouvoit 
etoit  mc-gal , & qu  ony  voïoit  des  hauteurs 
^ certains  rideaux  propres  à cacher  uns 
embuleade.  Il  fuivit  ces  gens  détachez  avec 
huit  cavaliers  , donnant  ordre  aux  Capi- 
taines  de  faire  avancer  l’Ihfanterie,  fans  là 
preuer  ; pui  fqu  op  ne  trouve  jamais  d’avan- 
tage a mettre  le  Sfoldat  hors  d’haleine  par 
une  trop  grande  diligenc  , & à d.JZ 
une  occation  avec  des  troupes  fatiguées. 

Les  Indiens  attendirent  dans  leur  po/le 
leslix  Cavaliers -,  qui  compofoient  le  dé- 
tachement a la  tete  de  l’armée  ; & lorfqu’ils 
furent  allez  proche-,  ils  tournèrent  le  dos 

S?il*  f"re-riU  à leurs  criSi  ni  aux  %nes 
quils  faifoient  pour  leur  perfuader  qS’on 

ne  demandent  que  la  paix.  En  ce  moment 
on  découvrit  une  autre  troupe  plus  éloignée, 
ou  les  premiers  fe  jetterent,  & tous  enfenv 
Refirent  tete  aux  Cavaliers  , & fe  mirent 
v..enfe.  Les  quatorze  Cavaliers  fe  joi- 
gnirent, & chargèrent  cette  croupe,  plus 
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pour  découvrir  ce  qui  étoit  dernere  eux  .» 
Le  pour  aucune  raifon  qu  on  eu:  decran- 
dre  un  fi  petit  nombre  d Indiens.  Cepen- 
dant ils  foutinrent  vigoureusement  le  c oc 

des  chevaux , & fe  Servirent  4i -bien  de  leurs 
armes , que  fans  prendre  garde  a. ceux  au 
tomboient,  percez  ou  écrafez  , ils  bhlie 
rent  deux  Cavaliers  8c  cinq  chevaux.  Un 
gros  de  cinq  mille  hommes  qui  croît  enem- 
bufeade  , fe  découvrit  alors  , & y mt  au 
fecours  des  Indiens.  Comme  1 Infenter  e 
des  Efpagnols  arrivoit  de  1 autre  cote  , elle 
■ferait  eabataille pour  fqutenir  1 effort  des 

ennemis,  qui  venoient  à la  charge  avec  une 
grande  furie  -,  mais  à la  première  déchargé 
de  l’artillerie  , qui  fit  un  grand  carnage 
dans  leur  gros  , ils  tournèrent  le  do  s ,ÔC 
les  Efpagnols  profitant  de  leur  defordie  * 
les  fui  virent  en  bon  ordre , & avec  tan  de 

vigueur  , qu’ils  abandonnèrent  le  champ  de 

bataille » laiffant  foixante  Indiens  tuez  fur 
U place  , 8c  quelques  prifonniers.  Le  L,e- 
neral  ne  voulut  pal  fui vre  la  viâoue  parce 
que  la  jour  baiffoit , 8c  qu’il  avort  deffem 
de  les  épouvanter  plûtôt  que  de  les  détruire. 
On  fe  faifit  de  quelques  maifons  qui  .eto»ent 
proches  du  champ  de  bataille,  ou  les  Sol- 
dats trouvèrent  des  rafraîchi  ffemens,  & ou 
ils  pafferent  la  nuit  avec  beaucoup  de  joie, 
fans  oublier  les  foins  neceffaires  en  ces  oc - 
cafions , où  l’on  fait  veiller  quelques  foldats 

pour  affurer  le  repos  des  autres. 

^ Le  jour  fuivant  ,on  fe  remit  en  marche 
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^ftvec  le  même  ordre  , & on  découvrît  les 
ennemis , qui  s’avançoient  avec  plus  de  pré- 
cipitation que  d’ordre  , en  un  gros  plus 
fort  -que  celui  qui  avoit  été  battu.  Leurs 
troupes  s’approchèrent  de  nôtre  Armée  a- 
vec  beaucoup  de  fierté  Sc  de  grands  cris  , 
& fans  mefurer  la  diftance  necéfiaire  à la 
portée  de  leurs  flèches  , ils  firent  une  dé- 
charge inutile  , & en  même  tems  ils  fe 
mirent  fur  la  retraite 3 combattant  toujours 
de  loin;  particulièrement  les  frondeurs,  qui 
J>aroiflbientd  autant  plus  courageux , quhls 
croient  les  plus  éloignez.  Cortez  connut 
d’abord,  que  cette  retraite  tenoit  plus  du 
ftratagême  , que  de  la  crainte  ; 5c  s’atten- 
dant à un  plus  rude  combat  , il  les  fuivit 
avec  toutes  fes  troupes  unies  , jufqu’à  ce 
qu’ayant  paffe  une  hauteur  qui  étoiten  fon 
chemin  , il  vit  dans  la  plaine  une  Armée  » 
dont  le  nombre  , à ce  qu’on  publie  , paf- 
foit  celui  de  quarante  mille  hommes.  Ces 
troupes  étaient  c ompofées  de  diverfes  Na- 
tions , diftinguées  par  les  couleurs  de  leurs 
devifes  & de  leurs  plumes.  Les  Nobles  de 
Tlafcala  étoient  à la  tête  , fuivis  de  tous 
leurs  Alliez.  Xicotencal  avoit  le  comman- 
dement general , étant,  comme  on  l’a  dit, 
le  Chef  des  Armées  de  la  République.  Ceux 
qui  obéïfToicnt  à fès  ordres  , envoyoienc 
des  troupes  auxiliaires  , commandées  par 
leurs  /tiques  , ou  par  les  plus  vaillans 
d’entr’eux. 

Il  y avoir  de  l’apparence  que  les  Efju* 
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«nols  feroient  étonnez  , de  fe  voir  en  tetc 
Ine  Armée  qui  furpaflott  de  fi  loin  leurs 

forces  : mais  l’experience  qu  ils  avoientfaïC 
à Tabafco  fervit  beaucoup  a ies  animer  en 
cette  eccafion.  Cortex, qui  reconnut  fut 
leurs  vifages  une  ardeur  qui  les  pouflorc 
à combattre  , ne  s’arrêta  pas  a les  haran- 
guer. Ils  defcendircnt  1 eminence  , d un 
air  ferme  & gai-,  &comme  le  terremeroïC 
rude  & inégal,  où  il  etoit  difficile  de  ma- 
nier les  chevaux  , on  eut  d abord  beaucoup 
de  peine  à repouffer  les  ennemis.  On  ht 
tirer  de  haut  en  bas  une  volee  de  toutes 
les  pièces  d’artillerie , pour  faire  retirer  les 
troupes  qu’ils  avoient  détachées  a dellein 
de  difputer  la  defeente  aux  Espagnols  4 
mais  du  moment  que  les  Cavaliers  trou- 
vèrent un  terrein  favorable , & qu  une  par- 
tie de  l’infanterie  fe  fut  avancée  dans  la 
plaine,  ils  gagnèrent  affiz  d«  champ  pour 
placer  leur  artillarie.  Le  gros  des  ennemis 
Itoit  éloigné  un  peu  plus  que  de  la  portée 
du  moufquet  : ils  ne  combattoient  encore 
que  par  des  cris  & par  des  menaces  -,  SC 
lors  que  nôtre  armée  fit  un  mouvement 
pour  Tes  charger  , ils  fe  retirèrent  tout  a 
coup , par  une  efpece  de  fuite  , qui  n croît 
en  effet  qu’un  autre  ftratagêmede  Xicoten- 
cal  , qui  cherchoit  à faire  avancer  les 
pagnols  afin  de  parvenir  au  deffein  qu  i a 
voit  de  les  envelopper  , & de  les  atcaquet 
de  tous  cotez.  On  le  reconnut  bien  - rot  : 
<ar  à peine  nôtre  Armée  eut- elle  abandon- 
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celte  des  ennemis  s'ouvrir  en  dluxTiîJ* 
gui  setendantpar  la  campagne,  occup» 
rcnt  tout  le  terrein,  & forrlerent  comS 
nn  grand  cercle  autour  des  Efpagnoîs 
L autre  partie  des  Indiens  accourut gauflt 

£ le™, ^ *S“%Srbl'  ’• ,lou- 

qu’ilsreflcrroient  toujours,  éumeux-wè. 

Tf/Jf'f  & Ranimez , qu’on  futobli- 
ge , afin  de  faire  tete  par  tout , de  donner 
quatre  faces  au  bataillon,  6c  de  forcer  à 
fc  dfcndrc  avant  que  d’attaquer  ; fuppléant 
par  lumon  & par  le  .bon -ordre  , H’mé- 

galite  du  nombre.  a 1 me 

L air  frappé  du  fon  d’une  infinité  de  cri- 
qui  faifoient  un  bruit  effroyable  parut  en 
un  moment  obfcurci  par  la  qualité  des 
«echcs  que  les  Indiens  tiroient  fur  les  Ef- 
pagnols.  Les  dards  & les  pierres  tomboient 
fur  eux  comme  la  grêle  ; mais  les  ennemis 
remarquant  que  tous  leurs  traits  Soient 
? d effet  , en  Vinrent  bien- rôt  aux  mains 
avec  leurs  maffuës  & leurs  épées  , 2X 
quon  en  fift  un  grand  carnage,  qui  ne  di- 
m.nuoit  rien  de  leur  obftination.  Cortex  à 
la  tete  des  Cavaliers,  couroit  aux  endroits 
eu  le  péril  é,OIt  le  plus  prenant,  rompant 
14  COUP  de  Ia,nce-.  & diffipant  ceux  qui  f’ap- 
procho.ent  le  plus  près Aes  ArquSîeS 
Bc  faifoieurpas  moins  de  mal  aux  Indiens, 

qu’ils 
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qu’ils  leur  caufoient  de  frayeur  : & l'artil- 
lerie 3 qui  ne  perdoit  pas  un  feu!  coup  , 
abattoir  par  fon  bruit  ceux  que  les 
baies  avoient  épargnez.  Comme  le  plus 
grand  point 'd’honneur  entre  les  Indiens  * 
écoit  de  dérober  aux  ennemis  la  connotf- 
fance  du  nombre  de  leurs  bleflez  ■’&  de  re- 
tirer les  morrs  * ce  foin  occupoit  tant  de 
gens  3 que  leurs  troupes  en  diminuoient 
confiderablement  : en  forte  qu’ils  éclaircif- 
fôient  leurs  rangs  * ôc  qu’ils  commençaient 
i fe  retirer , ôc  à témoigner  moins  de  har- 
dieffe.  Sur  quoi  Cortez  ne  voulant  pas  leur 
donner  le  loifir  de  fe  reconnoître  &:  de  fe 
raillier  , afin  de  ferrer  encore  fa  petite 
troupe  3 fe  réfolut  de  les  charger  avec  cer- 
te  partie  du  bataillon  qui  étoit  le  moins 
fatigué  3 à deflein  de  s ouvrir  k paflage 
jafqu’à  un  pofte  , où  il  pût  oppofer  aux 
ennemis  toutes  fes  troupes  de  front.  U com- 
muniqua fon  de (Tei n aux  Capitaines  3 
ay  ant  mis  fes  Cavaliers  fur  les  ailes  du  ba- 
taillon il  le  fit  marcher  à grands  pas  con* 
tre  les  Indiens  3 en  invoquant  faint  Pierre 
à-haute  voix.  Les  -ennemis Soutinrent  vi- 
goureufenient  le  premier  effort  5 en  fe  fer- 
vant  de  leurs  armes  avec  beaucoup  d à- 
drefle  : mais  la  furie  des  chevaux  3 qui  leur 
paroiiTôit  quelque  chofe  de  fumatorel  3 les 
jgtta  dans  une  fi  grande  frayeur  ôc  un  fi 
grand  défor  cire , qif  en  fuyant  de  toiisco^ 
tez  , ils  fe  heurtoient  ôc  fe  b le  ff©  i e nt-î  e su  n s 
les  autres  en  fe  faifant eux -mêmes  tout  b 
T'orne  li  A a 
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mal  qu’ils  vouloient  éviter. 

Pierre  de  Moron , monté  fur  une  cavale 
très- vîte,  mais  un  peu  forte  en  bouche  , 
s’engagea  fî  avant  en  la  mêlée  que  pluheurs 
Nobles  Tlafcakeques  , qui  s’étoient  rail- 
liez enfemble  pour  ce  fujet,  lattaquerent 
en  le  voyant  feparé  des  autres  Cavaliers  ; 
&€  après  lui  avoir  faifi  fa  lance  8c  le  bras 
de  la  bride,  ils  donnèrent  tant  de  coupa 
la  cavaje  , qu’elle  tomba  morte  fous  lui, 
Auffi-tôt  ils  coupèrent  la  tête  à cet  ani- 
mal; quelques  Auteurs  apûtent  que  ce  fut 
d un.  feul  coup  d’épée  ; mais  ces  exagéra- 
tions ne  rendent  point  faâdon  plus  con- 
fiderable.  Moron  reçut  quelques  legeres 
bleffures , 8c  fut  fait  prifon^iier  ; neanmoins 
il  fut  fecouru  par  les  autres  Cavaliers,  qui 
le  mirent  en  liberté  , après  avoir  tué  les 
Indiens  qui  Femmenoient.  Cette  accident 
nuifit  beaucoup  au  deffein  du  General  9 
parce  qu’il  donna  aux  ennemis  le  tems  de 
reprendre  leurs  rangs  , dont  ils  vinrent 
ferrer  une  autre  fois'les  Espagnols,  quit- 
tant extrêmement  fatiguez  du  premier  com- 
bat , qui  avoir  duré  plus  d’une  heure,  com- 
mencèrent à douter  du  fuccez  de  celui-ci. 
Cependant  la  neceffité  redoublant  leur  cou- 
rage , ils  fe  difpofoient  à une  nouvelle  char- 
ge, lorfque  les  cris  des  ennemis  celTerent 
tout  à coup  j & un  fub  t & profond  filen- 
ce  tombant  fur  cette  multitude  de  gens  ar- 
mez , on  n’entendit  plus  que  le  bruit  de 
leurs  petites  timbales  8c  de  leurs  cors , qui 


du  Mexique.  Livre  IL  ^ 2I3 

fonnoient  la  retraite  à leur  maniéré»  Oa 
connue  en  effet  qu’ils  la  faifoient  3 par  le 
mouvement  de  leurs  troupes  vers  le  che- 
min de  Tiafcala  , jufqu’à  ce  qu’une  colli- 
ne les  déroba  à la  vue  des  Espagnols  3 à 
qui  ils  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille. 

Une  avanture  fi  extraordinaire  leur  don- 
na le  moyen  dcrefpirer.  D'abord  elle  leur 
parut  une  efpece  de  miracle  y parce  qu’ils 
ne  pouvoient  l’attribuer  à une  caufe  natu- 
relle : néanmoins  on  apprit  depuis  , par 
quelques  prifonniers  3 que  Xicotcncal  avoit 
commandé  la  retraite  ; à caufe  qu’il  avoit 
perdu  en  cette  occafioo  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  meilleurs  Officiers  y & qu  il  ne  fe 
trouvoit  plus  en  état  de  faire  agir  ce  grand 
nombre  de  troupes  y privées  de  leurs  Com- 
mandans.  Plufieurs  Nobles  Indiens  péri- 
rent au  (fi  dans  ce  combat  y qui  leur  coûta 
beaucoup  de  fang  : Neanmoins  y malgré 
cette  perte  3 & leur  retraite  précipitée  , & 
quoique  les  Efpagnols  fuffent  demeurez  les 
maîtres  du  champ  de  bataille  y les  Tiafcal- 
teques  firent  une  entrée  triomphante  en 
leurs  logemens.  Ils  croyoient  que  de  n’ê- 
tre  pas  vaincus , c’étoit  avoir  remporte  la 
vidoire  \ mais  la  tête  de  la  cavale  faifoic 
le  principal  fujet  de  leur  joïe  5 Sc  tout  l’ap- 
pareil du  triomphe.  Xicotencal  la  portoit 
devant  foi  , fur  la  pointe  d’une  lance.  Il 
l’envoya  bieivtot  après  à Tiafcala  , ou  il 
fit  préfent  au  Sénat  de  cette  redoutable  dé- 

*A  aij 
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poüille  , qui  fut  regardés  avec  beaucoup- 
d étonnement,^  depuis  facrifiée  folemnel- 
lement  dans  un  de  leurs  Temples  : viéti- 
me  tort  convenable  à ces  Autels,  & plus 
Pure  que  les  Dieux  mêmes  qu’ils  préten- 
dôient  honorer  par  ce  facrifice. 

Dix  ou  douze  de  nos  Soldats  furent 
-ellez,  & quelques  Zempoales  , dont  le 
lervice  fut  d’un  grand  fecours , l’exemple 
des  tfpagnols  n’excitant  pas  moins  leur 
valeur  naturelle,  que  le  dépit  de  voir  qu'- 
on avoir  rompu  & méprit  leur  alliance, 
ün  découvrait  à quelque  d fiance  du  lieu 
ou  on  avoir  combattu,  un  petit  Bôura  fur 
une  hauteur  qui  commandoit  fur  toute'cet» 
te  plaine.  Cortez  voyant  que  lès  troupes, 
extrêmement  fatiguées  , avoient  beloin  de 
re[5os  , fe  réfoîur  d’occuper  ce  pofté  , ce 
qu  il  fit  fans  difficulté  ; parce  que  les  Hâ- 
bitans  s’en  étoient  retirez  auffî  - rôt  qu’ils 
eurent  vu  la  retraite  de  leurs  troupes.  Ils 
y avoient  lalflTé  toute  forte  de  rafraîchilTe- 
mens  , qui  Servirent  à renouveller  les  pro- 
vifions  de  l’armée , & à réparer  les  forces- 
des  Soldats.  .Ils  n’y  trouvèrent  point  allez 
de  couvert  pour  toutes  les  troupes  > mais  les % 
Zempoales  remedierent  à cette  incommo- 
dité , par  les  barraques  qu’ils  conftruifirent 
en  fort  peu  de  teins,  où  on  ajouta  tout  ce 
que  l’art  pouvoir  fournir  de  nouvelles  for- 
tifications à la  nature  du  lieu  , déjà  fort 
pir  fa  fituation , en  failant  des  remparts  de 
terre  & de  facines  : 8c  tous  les  Soldats 
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s’occupèrent  le  relie  du  jour  a cet  ouvra’- 
ge  , avec  tant  d ardeur  ô£  ae  joie  qu  us 
fembloient  fe  délaffer  piécette  preuve  de 
leur  diligence.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  com- 
mirent bien  le  péril  ou  ils  etoient  enga- 
gez ; & üs  voy oient  affez  que  la  guerre 
n’étoit  pas  encore  terminée  j mais  ils  at- 
tendoient  du  fecoursdu  Ciel,  tout  cequ  ils 
n’ofoient  fe  promettre  de  leurs  propres  for- 
ces j & comme  ils  fentoient  par  les  effets  » 
quil  s’étoit  déclaré  en  leur  faveur  , tout 
ce  qu’ils  croyoient  avant  cela  avoir  belom 
d’un  miracle  pour  réüffîr  , commençoit 
à leur  paroître  poffible. . 


CHAPITRE  XyTII. 

1/ armée  de  Tl'afcda  feraflemblé  ■,  & donné’ 
une  fécondé  bataille  , ou  elle'  efl  défaite  par 
la  'valeur  des  Efpagnols  , & par  un  nom  - 
vel  accident  qui  la. met  en  dèfordre ... 

ON  parfois  fort  diverfement  à Tlafca> 
la  du  fuccez  de  cette  bataille.  On 
pleuroit  en  public  la  mort  dé  tant  de  Ca- 
pitaines & de  tant  de  Caciques  > & ce  (en- 
tinrent  de  douleur  en  avoir  fait  naître  d au- 
tres biens  differens  entre-eux.  ht?  uns  de- 
mandoient  la  paix  , en  di Tant  que  les  Es- 
pagnols étoient  immortels  : les  autres  les 
ohargeoient  d’injures  & de  menaces  , en  lé 
oonfolant  fui  la  mort  de  la  cavale  5 qui 
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toit  1 unique  avantage  qu'ils  eufiènt  rem- 
porté. Magifcacrin  fe  glorffioit  d'avoir  pré- 
vu^  cet  accident  : il  repetoit  à fes  amis  ce 
qui!  avoir  remontré  au  Sénat  * 5c  parloir 
ftir  ce  fujet  comme  un  Homme  * qui  repaie 
foit  fa  vanité  du  mauvais  fuccez  d’un  avis 
contiaire  au  fien.  Xicotencal  envoyoit  dc^ 
mander  de  nouvelles  recrues  pour  fortifier 
fis  troupes  * en  diminuant  la  perte  qu'il 
a voit  faite*  & nes’enfèrvant  que  pour  ex- 
citer  le  Peuple  à la  venger.  Un  des  Caci- 
ques confederez  arriva  fort  à propos*  avec 
dix  mille  Indiens  de  guerre  qui  étoient  fes 
Sujets  ; 8c  ce  fecours  parut  être  un  effet 
de  Ja  providence  des  Dieux.  Le  courage 
^augmenta  avec  les  forces  : en  forte  que  le 
Sénat  iefolut  qfoe  1 on  feroit  de  nouvelles 
levées  * 5c  que  1 on  continueroit  la  guerre. 

Le  jour  qui  fuivit  la  bataille  fut  employé 
feulement  par  Cortez  * à fortifier  fon  quar- 
rïer  par  de  nouveaux  ouvrages  * qui  puf- 
lent  foûtenir  l'avantage  qu'il  tiroir  de  fa  fi- 
tuation.  Il  auroit  bien  voulu  remettre  fur 
pied  le  traite  de  paix  : mais  il  ne  trou  voit 
point  de  voie  pour  reprendre  cette  négo- 
ciation y parce  que  les  quatre  Zémpoales 
quil  a voit  envoyez  à TUfcala*  5c  qui  é- 
toient  revenus  à l'armée  par  des  chemins 
détournez  * y avoient  rapporté  une  extrê- 
me frayeur  * qui  épouventoit  tous  les  au- 
tres. Us  avoient  rompu  * fort  heureufement 
pour  eux  , une  étroite  prifon  * où  on  les 
avoit  jeteez  le  jour  même  que  Xicotencal 
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fe  mit  en  campagne.  Ils  y étoient  defbncz 
à appaifer  par  leur  fang  les  Dieuxde  la 
guerre  : & fur  le  rapport  qu  ils  taifoient 
2e  cette  cruauté  , il  n'étoicm  honnête  » ■ 
ni  aisé , d’obliger  les  autres  a s expofer  au 

même  péril.  . . . j 

Le  repos  même  des  ennemis  aonnoit  de 
l'inquiétude  à nôtre  General.  Aucun  de 
leurs  partis  ne  paroiffoit  -,  & XiCotencal 
avoir  fait  fa  retraite  d'une  manière  qui  te- 
moignok  que  la  queftion  n’étoit  pas  encore: 
décidée.  Cortez  , fuivant  les  réglés  de  la 
guerre  , devoir  conferver  fon  poire  , ahn 
d'y  trouver  une  retraite  en  cas  qu  il  en  eut 
befoin  s neanmoins  cette  réfolution  n croie 
pas  fans  inconvénients.  Ce  foin  de  fortifier 
le  quartier  auroit  été  attribue  par  les  In- 
diens , à un  défaut  de  courage  5 & cette  re- 
flexion étoit  très-  importante , en  une  guer- 
re où  l’on  ne  combattoit  pas  moins  par  la 
réputation , que  par  la  force  des  armes. 

Pour  fatisfaire  à tout  en  meme  tems,  le 
General  réfolut  de  fortir  le  lendemain  au 
matin , à delFein  de  prendre  langue  ,de  re- 
connoître  le  pays,  & de  tenir  l'ennemi  en 
refped.  Il  fit  lui  - même  cette  fadfaon  , a la 
tête  de  fes  Cavaliers  , fuivi  de  deux  cent 
Fantaflins,  moitié  Efpagnols  & moine  In- 
diens Zeropoales. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  ce  mouve- 
ment n’étoit  pas  fans  un  extrême  P2*"  » 
devant  un  ennemi  tres-puiffant  , & dans 
un  pays  où  il  étoit  difficile  d éviter  *es 
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embufcades.  Cortez  pouvoir  s’cxpofét  ' 
moins  y puifiqu  il  hazarJoiten  même  tenis 
le  fuccez.de  l'entreprife  , & la  vie  de  ceux 
quife  facrifioient  pour  lui  : ôt  félon  nôtre 
fend  ment,  cette  aétion  , quelque  hardie 
qu  elle  toit  5 n eft  pas  un  bon  modèle  pour 
ceux  qui  commandent  des  armées.  Le  fa- 
lut  du  Public  cft  attriche  a leur  conferva- 
tion  j & tout  remploi  de  leur  valeur  - doit - 
être  3 d3én  infpirer  dans  le  cœur  de  leurs 
Soldats.  On  pourroit  Texcufer  par  plu* 
fieurs  exemples  de  Capitaines  très- fameux ^ , 
que  Ton  voyoit  affronter  les  premiers  dan*- 
gers  à la  tête  de  leurs  armées •>,  exécutant  a- 
vec^  1 epee  ce  que  leur  bouche  ordonnoit 
mais  quelque  exeufe  qu  on  apporte  en  leur 
faveur  3 ils  font  toujours  plus  obligez  à la , 
fortune.  Âinfî  nous  laiderons  Cortez  char- 
gé de  ce  reproche  , qui  ne  le  deshonore 
Pf îot , St,  qui  eft  en  effet  le  meilleur  défaut 
è un  Capitaine. 

Il  s. avança  avec  fa  troupe  jufqu’à  des 
Villages  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Tlaf- 
cala  s ou  les  foldats  trouvèrent  beaucoup 
de  provifions^de  bouche  ^ & où  ils  firent 
quelques  pr-ifônniers  ? dont  il  apprit  que 
Xicotencal  etoit  campés  deux  lieues  de 
|j  . affèz  près  de  la  Ville  , & qui  affenr- 
Hoit  de  nouvelle  troupes  contre  les  Efpa*- 
gmols.^  Cette  connoiffmcc  obligea  le  Ge- 
neral à retourner  en  fon  quartier , .lai  (Faut  * 
ces  Vidages  détruits  par  les  Zompoales  , 
qui  étant  extrêmement  irritez  du  procédé 
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«ies  Tlafcalteqiies  , mirent  le  feu  par  tout* 
Coftez  n’apprôuvoit  point  cet  excez  de 
vengeance  mais  il 'les  en  reprit  a (Test  faible- 
ment , parce  qu’il  n’étort  pas  fâché  que 
les  ennemis  fçûffent  qu  il  ne  craignoit  point 
la  guerre  dont  ils  le  menaçaient  , puifqu'ii 
les  y provoquoit  par  de  nouvelles  hoftiLi- 
tez.  ; 

Le  Généra!  fit  mettre  en  liberté  tous  les 
prifonniers  qu’on  a voit  faits  à cette  fortie  ; 
ôc  il  les  careffa  d’une  maniéré  obligeante  w 
Sc  propre  à leur  faire  perdre  la  crainte  qu’ils 
avoientdes  Efpagtiols*  & à leur  donner  de 
bonnes  mipreftions  de  fa  douceur.  Il  choU 
fît  entre  ces  prifonniers  ceux  qui  lui  pâtu- 
rent les  plus  habiles  ; & il  en  chargea  deu* 
ou  trois  de  porter  une  lettre  à Xicotcncal* 
qui  contenoit.  Que  U General  des  Efpdgmk 
etoit  affligé  de  la  perte  que  le  Peuple  de  Tlafia- 
la  avoit  faite  dans  ces  derniers  combats  : malt 
qj at  ce  mal  ne  devoit  s imputer  qu  à ceux  qui  eu 
avaient  été  la  cmfe , en  recevant  a main  armée, 
des  gmt  qui  venaient  leur  propoftr  la  paix. 
Qu'il  la  demandoit  encore , oubliant  tous  lei 
mtrages  quonlui  avoit  faits.  Que  s il  ne  ricc- 
voit  cette  grâce  a /’ heure-  meme  ; & s'il  ne  qukm 
t dp  les  armes  3 il  r obliger  oit  è détruire  la  faille 
de  Tlafcala  , pour  m faire  un  exemple  qui  fe~ 
roit  trembler  nous  les  Peuples  voifins  , n en- 
tendant prononcer  le  nom  de  cette  mdheureufe 
faille.  Les  Indiens  partirent  avec  cette  lettre, 
fort  fatisfaits  , ôc  fort  bien  inftruits.  Ils 
promirent  de  revenir  bien- tôt  avec  la  ré* 
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ponfc  : 8c  en  effet , ils  ne  tardèrent  pas  long- 
tems  à s’acquitter  de  leur  parole  , en  retour- 
nant dans  un  état  pitoyable  , pleins  de  fang 
8c  couverts  de  bleffûres*  par  la  cruauté  de 
Xicotencal  , qui  avoit  crû  devoir  punir 
ainfî  la  hardieffe  qu’ils  avoient  eue*  * de  lui 
faire  une  proportion  de  cette  nature.  Il 
n'avait  pas  voulu  les  faire  mourir  , afin 
qu’ils  paruffenten  ce  miferable  état  devant 
les  yeux  de  Cortez  , & que  cette  circon fian- 
ce ^expliquât  encore  mieux  fa  réfolution  , 
qu’ils  expoferent  en  ces  termes  : Qpe  demain 
au  lever  du  Soleil , ils  fe  verroknt  en  pleine  cam- 
pagne.  Que  fon  dejfein  était  de  le  prendre  en  vie , 
avec  tous  ceux  qui  le  fiuiv  oient , & de  les  por- 
ter furies  Autels  de  fies  Dieux , pour  leur  faire 
un  fiacrifice  agréable  de  leu*  fan?  > & de  leurs 
sœurs.  Qu  il  l en  avertijfoit  de  bonne  heure  , 
afin  qu il  eut  le  tems  de  s y préparer.  C’eftain** 
fi  que  cet  Indien  faifoit  connoître  qu’il  n’é- 
toit  pas  accoutumé  à diminuer  la  gloire  de 
fes  vi&oires , en  furprenant  fes  ennemis. 

Cortez  fut  plus  irrité  qu  étonné,  de  l’in- 
folence  de  ce  Barbare , fans  neanmoins  né- 
gliger fon  avis,  ni  méprifer  fon  confeil.  tl 
fortit  donc  à la  pointe  du  jour,  avec  toute 
fon  armée  , lai  fiant  feulement  quelques  Sol- 
dats dans  le  Fort , pour  le  défendre.  Il  s’a- 
vança environ  demi  lieue  , jufqu’à  un  pofte 
avantageux  pour  recevoir  l’ennemi , où  il 
forma  fes  bataillons  fuivanc  la  nature  du 
terrein  j & ce  que  l’experience  lui  avoit 
appris  <#e  la  maniéré  de  combattre  contre 
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ces  Barbares. L’artillerie  far  placée  fur  les  ai» 
i les, en  une  jufte  di  (lance  pour  fai  rc  une  gran- 
de execution.  En  cet  ordre  , Cortex  ayant 
détaché  quelques  Cavaliers  pour  battre  la 
campagne,  demeura  à la  tête  des  autres  , 
afin  déporter  du  fecoursoù  il  ferait  necef- 
faire,  &c  attendit  le  fuccez  de  cette  journée, 
avec  une  intrépidité  qui  paioifloit  (ur  (on 
vifage.  lin  eut  pas  befoin  de  Ton  éloquence 
pour  animer  fes  Sodats  s parce  qui!  les 
voyoit  marcher  avec  joie  8c  confiance,  1 ha- 
bitude de  vaincre  faifant  naître  dans  leurs 
cœurs  un  ardent  défi r d en  venir  aux  mains. 

Les  batteurs  d’efttade  revinrent  bien-tot 
donner  avis  que  l’ennemi  s’avançoit , avec 
| unepuifiante  armée*,  8c  un  moment  apres 
on  découvrit  fon  avant- garde.  La  Campa- 
gne étoit  comme  inondée  d’indiens  ar- 
; mez , autant  oue  la  vue  pouvoït  s étendre  , 
& même  au-delà  des  bornes  de  1: 'horilon. 
Leur  armée  paflbit  le  nombre  de  cinquan- 
! te  mille  hommes  , ainfi  qu’ils  i avarièrent 
depuis  *,  & c étoit  là  le  dernier  effort  de  la 
! République  8c  de  tout  Tes  alliez  > à deffeia 
| de  prendre  les  Efpagnols  en  vie , 8c  de  les 
conduire  chargez  de  fers  fur  les  Autels  , 

I pour  en  faire  des  facri fi  ces  , 8c  enfuite  de 
I célébrés  repas.  On  voyoit  au  milieu  de  leurs 
troupes  un  aigle  d’or  eleve  fore  haut  , & 
qui  n’a  voit  point  encore  paru  dans  les  au- 
tres combats.  C étoit  l’enfeigne  desTiaf- 
calteques  , qu’ils  ne  portoient  .que  dans  les 
©ccafions  de  la  ckrtuere  importance.  Ils 
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s avsrçoient  avec  une  diligence  inctoya* 
b!e  , lors  qu’étant  à la  portée  du  canon 
on  leur  en  fit  une  décharge  , qui  modéra 
beaucoup  leur  ardeur.  Ils  s'arrêtèrent  quel- 
ques teras  , fufpendus  entre  la  colere  & 
la  crainte  : enfin  la  colere  prenant  le  def- 
fu  s , ils  fe  raillierent , & marchèrent  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  puffent  faire  agir  leurs  fron- 
des & leurs  arcs  , où  ils  fe  virent  arrêtez 
une  fécondé  fois , par  la  frayeur  des  coups 
d’arquebufes  , & par  l’adrdfe  des  Arba- 
létriers. 

_ Le  combat  dura  long-tems  de  cette  ma- 
niéré , fort  fanglante  pour  les  Indiens  , 
mais  peu  dommageable  aux  Efpagnols , fa- 
vori fez  par  la  différence  des  armes,  & par 
le  bon  ordre  & l’union  dont  ils  combat, 
toient.  Les  Indiens  s’apperçurent  enfin  , 
que  cette  façon  de  combattre  leur  coûtait 
beaucoup  de  fang  , & ruinoit  infenfible- 
msnt  leurs  troupes  ; ils  jetterent  donc  tout 
d’un  coup  fur  les  Efpagnols  un  gros  fort 
ferré  , ÔC  pouffé  , comme  il  fembloit , par 
ceux  qui  venoient  derrière  ; & cette  épaiffe 
multitude  tomba  fur  nos  gens  & fur  leurs 
alliez  , avec  tant  d’impetuofité  Sc  de  fu- 
reur qu’elle  rompit  les  rangs  , & mit 
leurs  bataillons  en  défordre.  On  eut  be- 
foin  en  cette  extrémité,  de  toute  la  valeur 
des  Soldats  , de  toute  la  préfencc  d’efprit 
&c  diligence  des  Capitaines  , de  la  furie 
des  chevaux  , & de  l’ignorance  des  Indiens 
dans  1 art  militaire,  afin  de  pouvoir  refora 
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mer  les  bataillons  ; commeon  le  fit  enfin 
avec  beaucoup  de  peinei , & un 
carnage  des  ennemis  qui  setoient  melez 

^Un  Tccidenf  femblable  à celui  qui  êtoit 

arrivé  à l’autre  bataille  , fit  voir  pour  la 
fécondé  fois  , que  la  providence  Divine 
tfabandonnoitpas  fa  propre  caufe.  O 
une  arande  confufion  parmi  les  troupes 
,!!  . elles  faifoient  divers  mouve- 
mens  oppof» les  uns  aux  autres , en  le  par- 
tageant, 5c  fepréfentant  leurs  armes.  Tout 
ce!a  aboutit  à une  retraite  en  defordre , qui 
fc  tourna  en  une  fuite  pour  ceux  qm  com- 
battoient  à l’avant- garde.  ^ “ 

charger  Sc  pourfuivre  , ^ns  neanmo  ^ 

s’engager  trop  avant  > parce  qu  i 

s'e/pofet  à être  envclopc  . & » 

combattre  trop  loin  «le  {transe 

On  apprit  que  la  caufe  dune  to  étrange 

révolution  étoit  que  Xicotencal  , h^nme 
fier  5c  emporté  , qui  ufurpoit  d autant 
Sus  d’autorité,  qu’on  lui  témo.gnot  de 
Lmiffion , avouait  des  reptmiendes  ou- 
trageantes à un  des  principaux  q 
qui  fervoit  fous  fon  commandement . avec 
dix  mille  hommes  de  guerre.  Cet  iniolent 
General  avoir  traité  le  Cacique  de  poltron 
& de  lâche  , parce  qu  il  etoit  demeure  un 

en  a,tict/lot*e  les 
avoient  chargé  les  Efpa^nols.  L lndie 

offenfé  de  ces  injures  , s en  refientit  avec 
tant  de  vigueur  , qu’il  fut  ptet.d  en  venir 


*94  ' U! fl  aire  de  la  Conquête 

aux  mains  ave  c Xicotencal  , qu'il  avoir  dé- 
*e  au  combat  fîngu lier.  Tous  les  Soldats 
3°  U commando»  prirent  part  au  rclTen- 
timent  del  affront  fait  à leur  Cacique  ; & 
le  mirent  en  état  de  le  venger  & les  autres 
Cac-ques  amis  de  l’offenfé  , fe  fouleverent 
en  meme  tems.  Ils  réfoîurent  brufquement 
de  retirer  leurs  troupes  d’une  armée  où  on 
tai  îoit  il  peu  de  cas  de  leur  Tels  & de  leur 
valeur  : & ils  executerenr  ce  deffein  avec 
tant  de  précipitation  & de  chaleur,  qu’ils 
mirent  les  autres  troupes  en  défordre  , en 
lorte  que  Xicotencal  connoiffant  fa  foiblef- 
j 3 ne  fongea  qu'à  fauver  ce  qui  lui  reftoit 
de  gens  de  guerre  , & abandonna  aux  Ef- 
pagnols  la  vidoire  & le  champ  de  bataille. 

Un  n a pas  deffein  de  faire  un  miracle 
c un  evenement  fi  extraordinaire,  & fi  fa. 
vorable  aux  Elpagnols;  au  contraire  . on 
avoue  de  bonne  foi  que  la  défobéïffance  de 
ces  Caciques  fut  un  incident,  qui  peut  ar- 
river fort  naturellement  en  une  armée  com- 
mandée par  un  GeneraLfuperbe  , empor- 
te , & peu  abfoiu  fur  des  Peuples  qui  ne 
font  pas  leurs  propres  intérêts  de  ceux  du- 
ne  Repubaque  , dont  ils  ne  font  qu’alliez 
Neanmoins  lorfqu’on  fait  réflexion  fur  la 
maniéré  dont  cespuiffantes  troupes  de  Bar- 
bares furent  rompues  & défaites  par  deux 
fois  , ce  quipaffoit  alors  impoffible  à tou- 
tes les  forces  humaines  , on  reconnoîtra 
ans  ces  accidens  le  bras  du  Seigneur  , 
do, nt  la  fagefle  éternelle  fçaic  appliquer  à 
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fec  fins  , ce  que  les  hommes  appellent  les 
«fc,"d*u  hazard  , en  fc  fcrv»c  ce  nn  - 
elle  permet  , pour  exécuter  ce  qui  elt  or 
donné  par  ^décrets  de  fa  divine  Provx- 

deiLes  Indiens  perdirent  en  cette  occafion 
un  grand  nombre  de  Soldats  ; & guides 
blefTez  fut  encore  plus  gtand^ , ainfi  qa 
l’avoiierent  depuis.  Les  motres  n euien 
qu'un  homme  tué  fur  te  champ > & - 

ron  vingt  bleffez  , fi  legerement  : . que  ja 
nuit  même  il  montèrent  la  garde  & mem 
les  autres  fanions.  Cependant  , quoique 
cette  vi&oire  fût  grande  , & ^cote  plus 
complctte  & plus  admirable  que  la  pre- 
cedente puifqueies ennemis  avoient  plus 
de  troupes  5 & qu’ils  skoknt  tttutz  en 
fui  an  1 5 la  nouveauté  de  cette  inkiîte  par  la- 
quelle les  Efpagnols  s’étoient  vus  rompus  ^ 
mis  en  défordte  3 fit  une  telle  irupremon 
fur  les  efprits  des  Soldats  3 qu  ils  retour- 
nèrent au  quartier  trilles  & abattus  , en 
un  mot  , comme  des  troupes  vaincues, 
Plufieurs  difoient  , avec  peu  de  refpeél  ; 
Oh  ils  ne  prètendoient  point  courir  a une  perte 
évidente  , pour  fatis faire  la  vanité  de  C&rtez. 
O h il  devoir  Je  refondre  a reprendre  ^ chemin 
de  Ver  a-  Cniz  3 pufquil  ètoit  impojjmt  f al- 
ler pins  avant  i autrement  qu  ils  execute  oient 
eux -memes  ce  dejfein  , en  le  lai 'Tant  fans  au- 
tre compagnie  > que  celle  de  fort  ambition  & de 
fa  témérité  Le  General  entendit  ce  mur- 
mure 3 & fe  retira  à fa  barraque  , fans 
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chercher  à ramener  les  eforits  rL„  • . 

Tl"}2  > * « qu’il j5  fu/Tent‘  feTenJ 

de  la  frayeur  qui  les  troubloir  , & 3 

culTent  reconnu  l’abfurdké  de  leurs  uronL 
fitions  : car  les  remedes  préchirey  f 
inoins  propres  à.  guérir  les  maux  de  «£ 
nature  , qu  a les. irriter  ; parce  que  la  6 

J®"”'  P*"1»"  S™  agi,  VffipriÆ 
hommes  , avec  une  violence  qui  fai,  7* 
premiers  efforts  contre  la  raifon. 


CHAPITRE  XI  X. 

€ûS^lJ^aF  P rUVdk  mut™™  de  fis 

coJPrm  Uun  l)rlm  ••  * w 

«*!,„**. 

J Es  chagrins  inquiets  des  mécontens 
X-j  uevenoient  contagieux  , & n’éroient 
fat//  ^ 5 P‘U  ^Otité  des  Cï.pi- 
///  */’  ^ar  es  remontrances  des  gfnS 
bien  intentionné^  affectionnez  au  %£ 

était  neceffP  ^ /Uge^Ue  fa  P^cnce 

de  la  raifon/  PoT  ce/ e'ff/’n  3UX  rcrra,cs 
mm  fn„r  i ce  , ettcr  !l  commanda 

?a  Dlace  A * H"015  s’a^mbiaffent  en 

crKrcî;  fouj  prétexte  de  déiibe- 

ll  J,t  A ' Pre/ent  de  lcurs  Maires  : & 

ayant  donne  ordre  adroitement ,,  que  les 
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plus  mutins  fuflent  placez  le  plus  près  de 
| & perfonne,  afin  que  cette  pfpece  de  fa- 
veur leur  donnât  plus  d’atteiition  pour  ce 
| qu’il  diroit  Il  nefipac  befom  > dit  il  ydc 
j s étendre  beaucoup  fur  ce  que  ^ mus  avons  & 

| faire  maintenant  , apres  avoir  gagne  en  pM 
detems  deux  batailles v m votre  valeur  n* 
j vas  moins  paru  y que  la  f&iblejfe  de  nos  enne~ 

\ mis.  Il  efl  vrai  que  les  travaux  de  la  guerre  nt 
font  pas  toujours  terminez,  parlaviïïoire.  La 
mamn  d'en  profiter  a auffi  fis  difficultés  ; & 

\ m doit  au  moins  fe  prie  actionner  contre  les  pé- 
rils qui  accompagnent  fouvent  les  bons  fucccs^ 
comme  une  efpe.ee  de  tribut  impofé  a la  fehcitp 
des  hommes,  f avoué  neanmoins  > mes  amis  , 
que  et  nef  pas  la  le  motif  de  mon  inquiétude ; 

I un  befoin  plus  fort  & plus  preffant  me- rend 
votre  confeil  neceffaire . On  ma  dit  que  / envie 
de  retourner  en  arriéré  , revient  dans  l effirit 
de  quelques  uns  de  nos  Soldats  s qu  ils  s ani- 
ment les  uns  les  autres  , a faire  cette  propôjt- 
tionjp  veux  croire  quelle  efifondee fur  quel- 
que apparence  de  raifon  s mais  il  ne  fi  pas  hon- 
nête qu'une  affaire  de  tette  importance  fe  traite 
fourdement  y en  maniéré  de  cabale . U faut 
que  chacun  dife  librement  ce  qu  il  penfie  fur  ce 
f U jet  ; afin  que  fin  zjh  pour  le  bien  public  f oit 
autorifè  y lors  qu  il  n empruntera  point  la  figu* 
re  & les  apparences  d'un  crime . Mais  afin 
que  ehacun-raifonne  plus  nettement  fur  ce  qui 
convient  d tout  iè  monde  y il  faut  avant  tou- 
tes chofes  ^ confiderer  ! état  auquel  nous  fem- 
mes j & prendre  pour  me  bonne  fiis  y une  r$" 
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foMt  on  qui  ne  foufre  plus  de  contradlÜtom .. 
Cette  expédition  a été  approuvée  , pour  ne  pas 
dire  applaudie  , par  vous  autres , d'un  con- 
jointement umverfel.  Nous  avons  entrepris  d’ al- 
1er  jufqu  a la  Cour  de  Mbteutmt  : nous  nous 
tommes  en  qui  que  mankre  facifiez.  d ce  defi- 
fem  en  faveur  d nôtre  R ligion  & de  nôtre 
Jiol  -,  apres  quoi  il  y va  de  nôtre  honneur  & 
de  nos  efperances.  Ces  Indiens  de  Tlafcala 
qui  ont  voulu  s y oppo fer  avec  tout  le  pouvoir 
de  leur  République  & de  leu  s Allieront  été 
vaincus  & dtffipf  x.  s & félon  toutes  les  reoies 
de  la  p rudnce  humaine  , U n’efl  pas  poffibls 
qu  ils  demeurent  encore  long  te. ns  fans  nous  de. 
manier  U paix  , ou  fans  nous  accorder  U paf~ 
fage  libre  fisrdeu-s  terres . SI  nous  obtenons  cet 
avantage , a quel  point  doit-il  élever  nôtre 
réputation  ? & quelle  place  pouvons-nous  pré- 
tendre  dans  Npme  de  ces  Barbars , qui  Lus 
m donnent  déjà  une  entre  leurs  Dieux  ? Mo - 
tex.wia  qm  nous  attend  avec  tant  de  crain- 
U'  e°™m  il  Aifê  de  h reconnaître  par  T ar- 

tifice  de  ces  Ambaffades  qu’il  nous  a envoyées 
plufieursfois  , nous  regardera  avec  bien  plus 
de  refpecl  apres  la  défaite  des  Tlafealteques , 
qui  font  h braves  de  fi»  Empire  , dont  ils 
ont  fecoue  le  joug  par  la  force  de  leurs  armes. 

1 f a beaucoup  d'apparence  qitil  nous  of- 
frira des  partis  avantageux  dans  la  crainte 
que  nous  ne  nous  joignions  a ces  peuples  revol- 
tez.  contre  lui  : & U f pcut 

faire  aïfêment  qui 
as  traverfes  que  nous  avons  endures  de  leur 
f drt  y feront  l injlrument  dont  Dieu  veut  fc 
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fervir  pour  avancer  notre  entrepyift^ m éprou- 
vant notre  confiance  ; puis  quil  tieft  point  à- 
blivè  a faire  des  miracles  en  notre  faveur ' J ans 
que  nous  y contribuions  notre  cœur  & nos 
mains.  Que  fi  nous  tournons  maintenant  le  doS^ 
entre  que  nous  ferons  les  premiers  a qm  les- 
vittoires  auront  fait  perdre  U courage , nous  per- 
drons tout  a la  fois  nos  travaux  , & le  ymt 
qui  les  devait  fuivre . Apres  cela  , que  pou- 
vons - nous  efperer  > ou~  que  ne  devons - nous  pas 
craindre  ? Ces  memes  Peuples -qu*  nous  avons 
vaincus , & qui  font  encore  tremblant  CT  fu- 
gitifs y s animeront  par  notre  relâchement  i & 
étant  les  maîtres  des  défilez,  dfun  Pays  a lïïi- 
mle^ils  nopis  fuivront*  & nous  déferont  pendant 
notre  marche.  Les  Indiens  amis  qui  fervent 
auprès  de  nous  avec  beaucoup  de  courage  & de 
[atisfattion  ,fe  fépareront  de  nos  troupes  , & 
tacheront  de  s èchaper  , afin  d aller  en  leur 
Pays  x publier  notre  honte  : & les  Zempoales 
dp  les  Totonaques , qui  font  nos  Alliez,  * & 
V unique  rejfource  de  notre  retraite , vont  conf- 
pirer  contre  nous  3 apres  quils  auront  perdu 
cette  haute  opinion  quils  avoknt  de  nos  forces. 
Je  reviens  donc  a-  dire  y qu  il  faut  confidenr 
tout  avec  beaucoup  d1  attentions  enmefurant  les 
efperances  que  nous  abandonnons  y avec  les  pey 
rils  aufquels  nous  nous  expofons . Propofez . CP 
délibérez,  ce  qui  fera  le  plus  expédient  r je  laïf 
fe  toute  forte  de  liberté  a vos  fentimms  3 CP 
y ai  touché  ces  incorrveniens  > plutôt  pour  dif - 
culperle  mimique  pour  le  défendre.  Le  Ge- 
neral eut  à peine  achevé  fon  difeours > qu  - 


3°°,  Hiftmrt  de  la  Conquête 
nn  des  mutins  connoiffimr  la  raifon , éleva 
/à  voix  , & dit  a Tes  partifans  : Mes  amis 
de^eçe  qu'l  faut  faite  s mak 
et  roms  l tnfignt  en  It  demandant.  Il  t'Imain- 
tmant  mpojfiblede  mus  retirer  fans- mus  per- 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu’ils  é- 
toient  convaincus  de  cette  vérité,  & con- 
fcnerent  leur  faute.  Lereftedc  l’armée  ap. 
plaudir  a leur  retour  ; & on  réfolut  par  la- 
voie  d acclamation , que  l'on  pourfuivroits 
1 entreprife.  C'eft  atnfi  que  l’on  vit  cefTer 
pour  un  tems  l’inquiétude  de  ces  Soldats  . 

Tj°^TRt  de  k voir  e«  repos  dans 
J I île  de  Cuba  -,  & un  défit  fi  mal  fondé  fut 
une  des  plus  grandes  difficulté;*  qui  t ra- 
ya il,  erentî  efprit  , 8c  exercèrent  la  conf- 
aace  de  Coïter  en  toute  cette  expédition. 
La  leçon  de  déroute  des  Indiens  affligea 


îair  ition  éf  de  la  honte.  Le  Peuple  crioit 

que  I on  fit  la  paix  { & îcs  Sénateurs  ne 
rouvoint  p'us  de  moyen  pour  continuer 
a guerre.  Les  uns  p opofoient  de  fe  retirer 
aux  montagnes  avec  leurs  familles  : les  au- 
très  difoient  que  les  Espagnols  étoient  des 
Divimrez  falloir  appaifer  par  une 

pro  iite  obeiflance,  & même  par  l’adora- 
tion Les  Scnareurs  s’affemblerent,  afin  de 
chercher  quelque  remede  à tant  de  mal- 
rieurs;  maisen  raifonnant  fur  ce  fuiet,  ils 
Lt  trouvèrent  fi  étourdis,  qu’ik  avouèrent 
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-tou*  , que  les  forces  de  ces  Etrangers  pa- 
rôiffoient  au  deffus  de  la  nature.  Nean- 
moins ils  ne  pouvoient  fe  perluader  quais 
fu  fient  des  Dieux,  jugeant  qu  il .croit  con- 
tre le  bon  fens , de  s'accommoder  en  cela 
à la  crédulité  du  peuple  r mais  ils  retom- 
bèrent dans  la  penféc  ,que  les  exploits  fut* 
prenans  qu’ils  faifoient  , eteient  1 efret  de 
quelques  enchantemens.  Sur  quoi  ils  con- 
clurent d’avoir  recours  à la  même  lciencc, 

afin  de  les  vaincre  ,8c  de  défarmer  un  char- 
me pat  un  autre.  Pour  ce  fujet  ils  tirent 
appeller  leurs  Magiciens  8c  leurs  Sorciers  , 
dont  le  Démon  avoit  introduit  l’abus  8c  les 
impoftures  en  ce  Pays  - la,  ou  ils  etqienc 
fort  refpe&ez.  Le  Sénat  leur  communiqua 
fa  deliberation  , qu’ils  approuvèrent  , en 
l’appuyant  par  des  réflexions  myfterieules 
déclarant  qu’ils  étoient  déjà  informez  de 
l’embarras  qu’on  venoit  de  leur  expliquer  , 
& qu’ils  avoient  prévû  ôc  étudié  cette  ma- 
tière. Ils  ajoutèrent , que  pat  le  moyen  de 
leurs  figures  magiques  , 8c  1 art  de  la  de- 
yination  , ils  avoient  déjà  découverts  SC 
pénétré  le  feeret  de  ce  myfterc , qui  csnlil- 
toit  en  ce  que  les  Efpagnols  croient  fais  du 
Soleil , produits  par  l’adivitedefes  influen- 
fur  la  terre  des  Régions  Orientales 


ces 


Qa’ainfi  leur  plus  grand  enchantement  c- 
toit  la  ptéfence  de  leur  pere,  dontlapuil- 
fante  ardeur  leur  comtnuniquoit  une  eipe- 
ce  de  force  au  deffus  de  la  nature  humai- 
ne , qui  les  faifoic  approcher  de  celle  des 
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immortels  r mais  que  l’influence  ceffoit 
lors  que  le  Soleil  décîmoit  vers  le  Cou- 
chant > qu  ns  devenoient  alors  foibies  3c 
flétris  comme  les  herbes  des  prairies  & 
rentraient  dans  les  termes  de  la  mortalité 
comme  les  _autre$  hommes  : Que  par  ces 
Mifons  il  falloir  les  attaquer  duramr  la  nuit, 
& les  exterminer  avant  que  le  retour  du  So. 
leil  les  rendit  invincibles.  Les  Sénateurs 

j°nMrent-P  ufifUrS  éi°Ses  au  gra«d  fçavoir 
des  Magiciens , avec  une  extrême  joie  de  ce 

rnlr'S  ^0i.ent/you^  ie  nœud  de  la  diffi- 
cujte,  & fraye  Je  chemin  pour  obtenir  la 
vi&oire.  Cette  maniéré  de  combattre  du- 
rant la  nuit , étotc  tout- à- fait  oppofée  à 
1 ufage  de  ces  Peuples  : neanmoins  comme 
les  accidens  extraordinaires  ont  peu  d’é- 
gards  pour  la  coucume  , cette  importante 

reloiution  fut  communiquée  à Xicotencal. 

a Mui  on  ordonna  d’attaquer  le  camp  des 
üpagnols  apres  le  Soleil  couché , & de  les 
exterminer  avant  qu’il  fe  levât.  Le  Gene- 
ral Indien  commença  à préparer  toutes  cho- 
fes  pour  cette  aétion  , ajoûtant  foi  à l’ira- 

pofture  des  Magiciens , d’autant  plus  qu- 
elle allou  a fa  décharge  , & qu’il  fçavoic 
qu  elle  croit  autorifée  par  l’avis  du  Sénat. 

Cependant  les  Efpagnols  eurent  ciiver- 
fcs  rencontres  de  peu  de  confequence.  Quel, 
ques  troupes  des  ennemis  parurent  auprès 
du  camp  : mais  elles  fe  mirent  en  fuite  a- 
vant  que  de  combattre,  & on  les  pouffa  a- 
yec  affez  de  perte  pour  lès  Indiens.  On  fit 
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âcs  forties  , à deflein  de  faire  contribuer  les 
Villages  voifins , dont  les  Habitans  reçu- 
rent un  traitement  favorable  , qui  gagna 
aux  Efpagnols  le  cœur  de  ces  Peuples.,  8C 
une  grande  abondance  de  vivres.  Le  ^ en  - 
ral  lorinoit  ainfi  tous  fes  foins  a empeclîf 
que  l’oifiveté  d’un  eau  pemert  ne  tlft  relâ- 
cher quelque  chofe  de  ta  vigilance  des  Of- 
ficiers, 8c  de  ladifcip'ine  militaire.  Il  po- 
foit  plufieurs  fentinelles  au  loin  , ce  tailoit 

faire  la  garde  à toute  rigueur  : les  chevaux 
étoient  fellez  toutes  les  nuits , avec  la  bride 

à l’arçon  i & le  Soldat  qui  quittoit  fes  ar- 
mes , étoient  condamné  à dormir  arme  » 
ou  à ne  dormir  point.  Ces  réglés  d exacti- 
tude . qui  ne  paroifl’ent  luperfluès  qu  aux 
negligens , furent  alors  fort  necefTaires  a 
Cortex , car  la  nuit  deftinee  a 1 affaut  étant 
arrivée  -,  les  fentiuellesdécouvtiientun  gros 
d’ennemis  qni  marc  hoir  vers  le  camp  , au 
petit  pas  , obfervanc  un  grand  filence , con- 
tre la  coutume  de  cette  Nation,  Ils  en  aver- 
tirent fans  faire  aucun  bruit  : & comme  cet 
incident  tomba  en  un  rems  où  nos  ioldats 
étoient  fur  leurs  gardes  dans  toutes  les 
formes  accoutumées  , on  garnit  prompte- 
ment le  rempart  , 8c  on  prépara  a joint 
tout  ce  qui  éfoit  néceflaire  pour  la  derenle. 

Xicotencal  étoit  lui  - même  tellement 
enyvré  de  la  créance  qu’i  l donnoit  au  dil- 
cours  des  Magiciens  , qu  il  penfoit  trouver 
lés  Efpagnols  lan  gu  i flans  &c  fans  aucune 
force,  & les  piller  en  pièces,  avant  que  le 


..  ffijhîre  dt  U Cortétuht 
~fiel1  en  eiîr  !a  moindre  connoifTanre  ^ 
neanmoins  il  n oublia  pas  de  fe  fairc  foivre 

tJ'L^  Ind‘enS  arme2>  Pour  aider  à 
tuer  les  Etrangers  , en  cas  qu’ils  ne  fuient 
pas  encore  entièrement  flétris  par  l’abfencc 

de  leur  pere.  Nos  foldac  Ies 

C 'srtSr“"’Pf!Sl  'in!  *“™> 
bruit  * & le  General  Indien  ordonna  trois 

attaques  en  divers  endroits  du  quartier 
Cet  ordre  fut  execute  par  les  Indiens  avec 
beaucoup  de  diligence  & de  hardielTe  ; mais 
ils  trouvèrent  par  tout  une  réfiftancc  , à 


- iuul  une  rélutance  , à 

quoi  ils  ne  s attendoient  pas.  On  les  reçut 
•fi  vigoureufement , que  plufîeurs  y perdi 
rentla  vie  j & le  refte  prit  d'autant  plu: 


' ,.f  ri:iC  « autant  piu$ 

a épouvanté  .quils  avo.cnt  eu  de  confia* 

ZLT^aV  mraiiilcs^lls  cr°yoient 
trouver  fans  defenfe.  Xicorcncal  reconnut 

Un  ôpii  i r»  ~ *• 


xicorcncal  reconnut 


«e  cette  entreprife  ; mais  il 

ne  confulta  la-deius  , que  fa  colere  & fon 
courage.  Il  ordonna  donc  qu’on  revînt  de 
tous  cotez  a 1 aflaut,  en  pouffant  tout  Iegros 
de  Ion  Armee  contre  les  remparts.  On  ne 
peut  nier  que  ces  Indiens  ne  témoignaient 
une  valeur  extraordinaire  en  ce  combat 
qui  fe  faifoit  contre  l’ufagc  ordinaire  , du- 
rant  la  nuit  , contre  un  place  forte  par 
1 art  & par  la  nature.  Ils  s’aidoient  des? é- 
paujes  de  leurs  compagnons  pour  monter 
fur  le  rempart  où  ils  recevoient  fans  s’éton- 
ner les  b: effiires  » qu’ils  rendoient  plu* 
profondes  4 en  fe  pouIDmc  dans  les  armes 

« défi 
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àes  Efpaanots  : ainfi  les  premiers  tomboient 
fans  que  ceux  qui  les  fui  voient  paru  fie  ne  re- 
butez par  leur  difgrace,  Le  combat  . ura 
long-tems  de  cette  maniéré , ou  le  de lor<tre 
des  ennemis  ne  nous  étoit  pas  moins  favo- 
rable , -que la  différence -des  armes , fJiqu  a 
ce  que  Xicotencal  voyant  quil  lui  etoit 
impoflible  de  venir  à bout  de  fon  deflem  , 
fit Tonner  la  retraite.  Alors  Cortez  , qui 
avoir  l’œil  à tout , connoiflant  la  roibleüe 
dss  Indiens  , qui  fe  retiraient  par  troupes 
fans  aucun  ordre  , fortit  avec  une  partie  de 
fés  <rens  de  pied  8c  tous  tes  Cavaliers  , qui 
fi  «notent  prêts , ayant  garni  de  fonnettes 
le  poitrail  de  leurs  chevaux  , afin  que  la 
nouveauté  .de  ce  bruit  donnât  encore  plus 
de  terreur  aux  Indiens.  Cette  charge  im- 
prévue jetta  parmi  eux  une  ü terrible  fra- 
yeur , .qu’ils  ne  fongerent  qu’à  fuir  de  tous 
éôtez  , fans  faire  aucune  réüftançe.  ..a 
campagne  fut  couverte  de  morts  , 8c  de 
bielle z qui  ne  purent  fui vre  les  autres  : & 
il  n’y  eut  de  nôtre  côté , qu  un  Zempoa  e 
tué  8c  deux  ou  trois  Efpagnols  blellez  y ce 
qui  parut  un  miracle  à tous  ceux  qui  virent 
feffioyable  quantitéde  fléchés,  da  dards  ÔC 
de  pierres  qui  étoient  tombées  dans  l en- 
ceinte du  camp.  Les  Soldats  cèle orerent 
une  viâoire  qui  leur  avait  (i  peu  coûte  , 
pir  des  dérnonflrations  {inguliercs  de  joie 
&c  de  fathfaction , quai  qu’ils  ne  içufieat 
pus  encore  dé  quelle  importance  il  leu*: 
étoit  , .d’avoir  donne  uns  épreuve  d:  leufc 
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valeur  durant  la  nuit,  ni  l’obligation  qu’ils 
«voient  aux  Magiciens  de  Tlafcala  , dont 
lafottife  leur  fervit  beaucoup  en  cette  ren- 
contre , puis  qu’elle  éleva  la  réputation  des 
Efpagnols  jufqu’au  dernier  point  de  gloi- 
re, & leur  fit  obtenir  la  paix  , qui  elt  le 
meilleur  fruit  de  la  guerre. 


CHAPITRE  XX. 

Lt  Sénat  ordonne  afon  General  de  faire  cef 
fer  les  hofiilitez.  Il  n obéit  point , gr  prend 
la  rèfolution  d’infulter  le  quartier  des  Ef- 
pagnols. _ On  découvre  & on  châtie  fs  ef- 
filons : & l’on  commence  à parler  d'un  trai- 
ts de  paix. 

A Prés  que  les  Thafcalteques  eurent  vtt 
ddparorcre  ces  grandes  efperances  , 
qui  n etoient  fondées  que  fur  le  fuccez 
d’une  attaque  qu’ils  s’imaginoient  devoir 
etre  favorifée  du  fecours  de  la  nuit,  le 
Peuple  commença  à crier  qu’il  falîoit  fai- 
re la  paix  : & les  Nobles , qui  n’étoient 
pas  moins  étonnez  que  le  vulgaire  , fe 
trouvoïent  alors  dans  les  mêmes  fentimens, 
quoi  qu’ils  fiiTent  moins  de  bruit.  Les  Sé- 
nateur» voyoient  tou»  leurs  raifonnemens 
vains  , & tous  leurs  expediens  malheu- 
reux; ce  qui  leur  caufoit  un  chagrin,  dont 
le  premier  effet  fut  de  punir  leur  fotte  cre- 
*»ulité  fur  ces  Sorciers,  qui  en  avoient  a- 
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bufe.  Ce  n étoit  pas  pour  eux  une  nouveau- 
té, d’être  trompez  par  ces  impofteurs jtnais 
cette  fourbe  étoit  d’une  trop  grande  confe- 
quence,  pour  ne  pas  exciter  !a  colere  de  ceux 
qui  en  avoient  été  furpris.  Ils  en  facri- 
fièrent  donc  deux  ou  trois  des  plus  anciens 
fur  les  Autels  de  leurs  Dieux;  ce  qui  fer-, 
vit  de  rcprimende  aux  autres,  qui  appri- 
rent ainu  aux  dépens  de  leurs  fuperieurs, 
qu’il  falloit  mentir  en  prefence  du  Sénat 
avec  plus  de  précaution , & moins  d ef- 
fronterie. , . 

Après  cette  execution  , les  Sénateurs  s al- 
femblerent , à delïein  d examiner  lerieufe- 
ment  une  affaire  de  cette  confequence  ; SC 
tous  conclurent  à la  paix.  Ils  donnèrent  a- 
lors  aux  lumières  de  Magifcatzin  , l’avan- 
tage d’avoir  connu  la  vérité  ; & les  plus 
incrédules  avoiierent , que  ces  Etrangers 
étoientfans  difficulté  , les  hommes  celcftes 
prédits  par  les  prophéties.  On  ordonna 
donc , qu’on  envoyeroit  à Xicotencal  un 
ordre  exprès  de  faire  ceffer  toute  forte  d ho- 
ftilitez , &c  de  fe  tenir  feulement  fur  fes 
gardes:  en  lui  déclarant  que  le  Sénat  vou- 
loit  faire  un  traité  de  paix , qui  avoit 
été  refolu  dans  l’affemblée  ; & qu’on  alloit 
nommer  des  Ambaffadeurs , afin  de  la  pro- 
pofer,  & de  l’arrêter  aux  meilleures  con- 
ditions qu’ils  pourroient  obtenir  en  faveur 
de  la  Republique.  f 

Xicotencal  étoit  fi  obftine  contre  jrs  Es- 
pagnols, & fi  aveuglé  par  l’eftime  qu’il  fai- 
3 ' Ce  ij 
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S-  'a  for“,de  fes  armes>  qu’ii'refu/5 
d^obcua  cet  ordre,  & répondit  infolem, 
ent . Que  lui  & fts  Soldats  étaient  le  vent* , 
J*™****  soient  foi»  de fournir 

J gjS,  dt  Uur  Nathn  > Ml*  tUt  était  a- 
ta» dorme:  par  lés  Peres  de  la  Patrie.  Il  Ce 
pi'eparoità  donner  un  fécond  afiaut  durant 
la  nuit  au- camp  des  Espagnols  .-  ce  n etoit 
Pas-qu  il  fift  encore  aucun  fondement  fur 
ics  împolturesdes  Sorciers  ; mais  il  croyait 
qu^il  lui  ctoit  commode  de  tenir  nos  ^ens 
enfermez , afin  de  les  prendre  tous  en  vis 
Plus  aifement.  Comme  il  vouloir  marcher 


a cette  jiébon  avec,  plus  de  troupes  & de 
fil  fçavoit  que  l’ardeur 

„ A'  . 


w uu  a v k,. 

connoi  (Tance,  & quu  içavoit  que  Jardeui 
dugain  attiroitde  tous  cotez  au  camp  des 
ilpagnols,  les  Payfàns  des  Villages  voi- 
1ms , pour  y porter  des  vivres , il  “fit  choi- 
hr  quarante  Soldats  Indiens,  des  plus  har- 
dis  & des  plus  attachez  à fes  intérêts  : il 
ht  degu lier  ces  Soldats  en  Payfam,  & il 
les  envoya  au  camp  chargez  de  fruits-,  de 
poules,.  & de  mayz-,  afin  qu’ils  pu  lient 
entrer  dans  la  place,  en  obferver  les  dé- 
auts  & les  fortifications,  3c  remarquer 
par  quel  endroit  on  pourroic  l’attaquer 
avec  plus  de  Facilité.  Quelques  Auteurs  di- 
lent  que  ces  Indiens  s inrroduifirent  en  qua- 
lité d Ambafladeurs  de  Xicotencal , qui 
reigmt  de  rechercher  un  accommodement^ 
ce  qui  rendroit  plus  excufable  I’inadver- 
îft->ce  des  Espagnols  en  cette  occafîon.  Quoi 
qu  il  en  foit , les  Indiens  traveftis  enticrent 
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dans  le  camp  , & trafiquèrent  familière- 
ment avec  nosfjfoldats  » une  bonne  partie 
de  la  mâtiné',  X ns- qu  on  fift  aucune  at- 
tention fur  ce  eu  Is  arrêtent  en  ce  lieu-  k , 
jufqu  a ce  qu  un  Zempoale reconnut  qu  i.s 

obfervoier.t  curieufment  la  hauteur  de  h 

muraille  , dent  Us  s’approchoient  avecuns 
affedation  qui  marquent  quelque*  ddieim- 
II  en  donna  aufiCkot  avis  au  General  : 5c 
comme  les-  foupçons  de  cette  ^ture  ne 
font  jamais  légers  , puis  qu  il  n y a point 
d’ombre  qui  n’ait  un  corps  , il  ordonna 
qu’on  s’en  faisît , ce  qui  fut  exécuté  au  me* 
me  temps.  On  examina  feparcment  ces  in- 
diens , qui  avouèrent  la  vente  fans  beau- 
coup de  réfi  fiance  ; quelques-  uns  prefTezpair 
la  douleurdes  tournera,  Se  les  autres  pas 
la  feule  crainte.  Ils  convenoient  tous  , que 
cette  même  nuit  les  ennemis  dévoient  oen- 
net  un  fécond  a (Faut  au- camp  des  idp»*' 
gnols , & que  Xicotencal  s’y  trouveroit  en 
per/onne  avec  vingt  mille  hommes  : qu  J i 
avoit  donné  rendez,- vous  aux  clpions  3_a 
une  lieue  du  quartier  afin  dodifpofer  fis 
attaques  fur  le  rapport  qu’ils  lui  feroient 
des  défauts  de  la  muraille  , & des  endroits 


les  plus  fbibles.  ... 

Cette  entreprife  fit  d’autant  plus  de  pei- 
ne-à Cortez , qu’il  fe  trouvoit  alors  peu 
de  fanté:  St  qu’il  coûte  beaucoup  moins 
à fouffrir  un  mal,  qu’à  le  cacher*  line  gar- 
doit  jamais  le  lit  dans  fes  maladies  , ot  i 
pe  fongeoit  à fe  guérit  que  lors  qu  il  n a- 
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voir  plus  autre  ch ofe  à faire.  Les  Auteurs 

pu ^r^ntT/rrCej  <îuc  durant  cetre 

guerre  de  Tlafcala,  les  ennemis  l'attaque- 
rent  une  fois  , /orfqu’il  venoit  de  prendre 
«ne  médecine,  & qu’il  monta  à cheval, 
r fe  fro"va  a tout«  lesoccafions  les  plus 
dangereufes  de  cette  bataille,  fans  fe  fou- 

ne  fir  r*  remede  5“  jl  avoit  P«S  > & qui 
ne  ht  fon  operation  que  le  jour  fuivant 

Iorfque  le  repos  du  fujet  lui' rendit  toute 
, vertu,  qui  etoit  comme  fufpenduë.  On 
Frlr'^P*'  t0l!,ché  ccrre  circonftance.  Ci 
ftolïe  HllîÿnCe  deSand°val,  dans  fon  Hi- 

ftmre  de  1 Empereur  ne  l’a  voit  débitée  com- 
me un  miracle , que  Dieu , dit  cet  Auteur, 
ern  faveur  de  Cortez.  Les  Philofophes 

eus  on  i/1S  de  -“"a  °pinion  ’ & c’eft  a 
eux  qu  il  appartient  de  prouver  par  des  rai- 

fons,  comment  en  ces  rencontres  la  facul. 
re  naturelle  peut  oublier  fes  autres  fondions, 
étant  alors  uniquement  occupée  à fuivre  les 
mouvemens  del  imagination,  remplie  d’au- 
tres oojets  qui  1 emeuvent  bien  plus  puif- 
famment  : ou  comment  les  efprits  te  re- 
cuei  ant  a la  tete  & au  coeur,  emportent 
avec  eux  toute  la  chaleur  neceffiire  pour 
donner  de  l'adiviré  au  remede.  Lon  voit 
d ailleurs,  queje  récit  fincere  du  moindre 

" i Peut-crre  Permis  à un  Hiftorien, 
lorlqu  il  fert , comme  ici , à Elire  connoî- 
tre  combien  ce  General  étoit  appliqué  dms 
om  ac,  aux  fondions  de  fon  emploi, 

-qui  véritablement  demande  un  homme  tout 
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*n«er,  quelque  grandeur  d’amequ  il  ait  : 

& ces  confîderations  ne  font  pas  indignes 
Je  l’Hiftoire  lorfqu’elles  propofent  des 
exemples  qui  animent  à les  imiter- 

Lorfque  le  General  eut  pénétré  le»  del- 
ftins  de  Xicorencal  , par  l'aveu  de  fes  e(- 
pions,  il  donna  ordre  à tout  ce  qui  etoit 
necelTaire  pour  la  défenfe  de  Ton  camp: 
après  quoi  il  mit  en  délibération,  quel  châ- 
timent il  devoit  impofer  à ces  miterables,. 
qui  meritoient  la  mort  fuivant  les  loix  de 
la  guerre.  Neanmoins  il  jugea  que  leur 
fupplice  ignoré  des  ennemis , etoit  une  ju- 
ftc  punition  , mais  qu'il  nimprimoit  au- 
cune terreur:  & comme  il  étort  alors  bien 
plus  utile  de  fe  rendre  redoutable,  que  de 
fe  fatisfaire , il  ordonna  que  l’on  coupât  les 
mains  à ceux  qui  avoient  été  les  plus  ob- 
ftinezà  celer  la  vérité,  âu  nombre  de  qua- 
torze ou  quinze  : les  autres  eurent  feule- 
ment les  pouces  coupez.  C eft  ainli  que 
Cortez  renvoya  ces  efpions  à Xicotenca.  » 
avec  ordre  de  lai  dire  de  fa  part;  Qhoh 
senmyoït  de  l’attendre  : çr  que  h General  des 
Etrangers  hur  avait  laiffé  la  vie , afin  fut  l[s 
obfervations  qnils  avoient  faites  fur  Us 
fications , mfuftnt  tas  perdues' four  lai.  Ce 
fpe&acle  fanglant  caufa  tant  d horreur  dans 
l’armée  des  Indiens  , qui  marchoient  déjà 
pour  l’attaque  , qu’ils  demeurèrent  ega  e- 
ment  frappez  de  la  nouveauté  &t  de  la  ri- 
gueur du  châtiment  : fur  tout  Xicotenca! 
fut  extrêmement  furptis , de  voir  fes  cl?*- 
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k ms  eventez,  & cefuE  là  le  premier  cor* 
1 atteignit  au  vif,.&  qui  ébranla  fa  rc- 
lolution.  Ii  femit  en  tête  que  les  Etrangers 
n auraient  pû  connoître  Tes  efpions  Jar 
avoir  quelque  chpfe  de  divin.  Cette  vifion 
commença  a le  chagriner  , & à le  faire  ba- 
lancer^  fur  le  parti  qu’il  avoir  à prendre. 
Dejaiî  nan choit  du  côté  de  la  retraite , lors 
qn  elle  devint  trqe  neceflîté  pour  lui  par  un 
««  mc,d?t,qiri  k f„rçlFcon,„  £ 

f xâirf  ce  que  fon  obftination  re- 

^1°  d accorder  a la  raifon.  Divers  Mi- 
nores envoyez  de  la  part  du  Sénat  , arna 
verent  en  meme  tems  ; & ces  gens  , auton- 
£ par  leur  caractère  , lui  ordonnèrent  da 

k'-1rbar°n0de,.Gencrai  ’ Parce  que  Ta 
deTobeiifance  & 1 infolence  de  fa  répons 

fe  a voient  obligé  l’afTemblée  à révoquer  la 
nomination  en  vertu  de  laquelle  il  cornmam 

demies  troupes  de  la  Republique.  Ils  dé- 

fendirent  encore  aux  Capitaines  de  lui  o- 
} n ’ fou*  peine  d’être  déclarez  traîtres  à 
la  1 atne.  Gomme  ces  ordres  arrivèrent  au 
moment  que  les  efprits  étaient  effrayez  par 
horrible  fpeéhcîe  de  leurs  compagnons  » 
dtropicz  ^ & Xicatencal  étonné  de  voir 
ion  iccrct  pénétré  > perfonne  nofa  répli- 
quer ; &c  tout  le  monde  fe  fournit  aux  de- 
crets  du  Sénat-:  en  forte  que  tout  l’appareil 
de  a guerre  fe  diffipa-  en  un  moment.  Les 
Gaciques  pr  ait  le  chemin -de  leurs  Pro- 
vinces  , & les  Tlafcalreques  celui  de  leur 
tVine  , fins  attendre  d'autre  commande- 


ment ; 
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ment*,  8c  Xicotencal  , qui  n étoit  plus  u 
fier , fe  trouva  trop  heureux  , qu’on  lui  ê- 
tât  les  armes  des  mains , & fe  retira  à Tla C- 
cala  , -accompagné  feulement  defes  parens 
& de  fes  amis  , qui  le  préfenterene  au  Sé- 
nat , cachant  fon  dépit  fous  cette  démonftra- 
tion  d’obéïffance. 

Les  Efpagnols  payèrent  cette  nuit  fou* 
les  armes,  avec  beaucoup  d’inquiétude  ; ôc 
le  jour  fuivant  ils  fe  repoferent , fans  négli- 
ger leur  sûreté.,  parce  qu’ils  n ’étoient  pas 
encore  bien  informez  de  tous  ces  mouve- 
mens  , quoique  les  Indiens  qui  apportoient 
des  vivres  les  afluralfent  que  l’Armée  des 
Tlafcaltcques  étoit  rompue  , 8c  qu’ils  de- 
mandoient  la  paix.  Cette  incertitude  dura 
jufqu’au  lendemain  , que  les  fenrinelles  dé- 
couvrirent au  point  du  jour , fur  le  chemin 
de  Tlafcala  , une  troupe  d'indiens  qui  ve- 
noient  au  camp  , 8c  qui  paroifloient  char- 
gez de  quelques  fardeaux.  Cortez  ordon- 
na aux  fentinelles  de  fe  retirer  au  fort  , a- 
fin  de  biffer  aux  Indiens  la  liberté  de  s’ap- 
procher. Leur  troupe  étoit  conduite  par 
quatre  perfonnages  venerables  , fort  parez 
à leur  manière,  8c  dont  l’habit  8c  les  plumes 
blanches  marquoient  qu’ils  venoient  de- 
mander la  paix.  Ils  étoient  fuivis  par  leurs 
ferviteurs  -,  après  lefquels  vingt  ou  trente 
Tamenes  marchoient , chargez  de  toutes 
fortes  de  vivres.  Ils  s’arrêtoient  de  rems  en 
tems  , comme  des  gens  qui  ont  de  la  crain- 
te j 8c  ils  faifoient  de  grandes  inclinations 
T me  /.  D d 
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de  corps  vers  le  camp  des  Efpagnols  , ta- 
chant de  fe  remettre  de  leur  haïeur  durant 
ces  ceremonies.  Ils  fe  baiffoient  jufqu’à 
mettre  leurs  mains  à terre  , qu'ils  portoient 
à leurs  levres  en  fe  relevant  ; ce  qui  étoit 
la  reverence  dont  ils  uloient  feulement  en 
préfence  de  leurs  Princes.  Lorfqu’ils  fu- 
rent contre  la  muraille,  ils  rendirent  leurs 
derniers  hommages , en  encenfant  le  Fort. 
En  ce  moment  Marine  parut  fur  la  mu- 
raille, & leur  demanda  en  leur  langue  ; 
de  quelle  fart  ils  venaient  , & four  quelles 
affaires  ? Ils  répondirent  : Qu’ils  étaient  en - 
voyez  par  le  Sénat  & par  la  République  de 
Tlqfca'a , afin  de  traiter  de  la  paix ; Sur  qacq 
on  les  lailfa  entrer. 

Cortez  les  reçut  avec  tout  l’apparat  & la 
feverité  qu’il  jugea  necelTaire  à leur  impri- 
mer du  refprd:  & de  la  crainte  ; St  les  In- 
diens , après  avoir  réitéré  leurs  révéren- 
ces & leurs  encenfemens , expoferent  le  fu- 
jet  de  leur  AmbalTade  , qui  fè  réduifit  à 
divcrfes  excufes  de  ce  qui  s’étoit  paffé  ; Sç 
quoiqu’elles  fuflent  frivoles  , elles  fervi- 
rent  neanmoins  à faire  connoître  leur  re- 
pentir. Ils  dirent  ; j Que  les  Otomies  & les 
Cbonîales  , Peuples  Barbares  qui  leur  étaient 
alliez.  , s' étaient  afifsmblez , & avaient  fiait  la 
guerre  contre  la  volonté  du  Sénat , dont  l’ au- 
torité ri avait  pas  été  ajfiez  puijfante  pour  répri- 
mer les  premiers  mouvemens  de  la  férocité  ae  ces 
brutaux.  Quon  leur  avait  enfin  fa  t mettre  bas 
les  armer,  & que  la  République  fouhaietoit  ar- 
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âemment  la  -paix  : Quils  ne  la  demandci  mt 
pas  feulement  au  nom  du  Sénat  ; mais  encore  en 
celui  de  la  Noblejp,  & du  Peuple.  Que  h Ge- 
neral pouvoit  dis  ce  moment  entrer  dans  leur 
Ville  j avec  tous  fes  Soldats  qui  y demeure- 
r oient  autant  quil  leur  plairoit  ; avec  cette  af 
furance  „ quils  y feraient  traitez.  & reverez 
comme  les  enfans  du  Soleil  3 & les  freres  de 
leurs  Dieux . Ils  conclurent  ainiï  leur  dif- 
cours,  dont  tout  l'artifice  ne  put  déguifet 
le  tort  qu'ils  avoient  fin*  le  fu  jet  de  la  guer- 
re paffée,  3c  qui  ne  laifla  pas  de  témoi- 
gner la  fincerité  de  leur  propofition  à l'é- 
gard de  la  paix. 

Le  General  confervant  toujours  un  air 
grave  3c  fevere  , 3c  difïîmulant  la  fatis- 
fadion  qu’il  recevoir  de  leur  foumiffion  , 
répondit:  Qpils  devaient  être  pefuadez.  d: 
ce  qu  il  leur  ordonnait  de  rapporter  de  fa  part 
au  Sénat  3 qui  était  , que  la  grade  qu  on  leur 
faifoit  n ètoitpas  une  petite  marque  de  fa  bon- 
té y qui  voulait  bien  les  recevoir  & leur  don- 
ner audience  3 lorfquils  avoient  fujet  de  redou- 
ter fa  colon  en  qualité  de  criminels , & de  re- 
cevoir fs  loix  en  qualité  de  vaincus.  Que  la 
paix  quils  p *opof oient  êt  oh  confirme  a fon  in- 
clination : mais  quils  la  recherchaient  apres 
une  guerre  trop  injufie  & trop  infolente , pour 
r obtenir  fi  aifèraent  y & pour  ne  la  pas  acheter . 
Quon  verrait  comment  ils perfve  revoient  a la  dé- 
firer  3 & comment  ils  agiraient  pour  la  mériter . 
Qiiil  tâche  oit  cependant  de  retenir  la  juffe. 
Celer e de  fes  Capitaines  , in  diffimulant  les  rai ^ 
D d ij 
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Jbns  cjn  Ils  av  oient  de  prendre  les  armes  , & re* 
tardant  le  châtiment  fans  baijfer  le  bras , afin 
qu'une  prompte  fatisfaEHon  de  leur  faute  les  put 
faire  profiter  du  tems  qu  il  y a entre  la  mena- 
ce & le  coup. 

Cortez  leur  fit  cette  réponfe  , afin  de 
©rendre  le  tems  de  fe  guérir  , & d examiner 
la  fincerité  delà  proportion  qu’ils  lui  fai- 
foient  pour  ce  fujet.  Il  jugea  à propos  de 
renvoyer  ces  A mba  {Fadeurs  en  doute  du 
fuccez  de  leur  négociation  , craignant  en- 
core que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  ne  fe 
rendirent  plus  fiers  3e  plus  ro ides,  s’ils  le 
trouvoient  facile  & relâché  fur  le  fujet  de 
1 accommodement  : puifqu’aux  affaires  do 
cette  nature,  ce  qui  paroît  être  un  détour, 
eft  fouyent  une  voie  abrégée , 5c  que  les  dif- 
ficultés adroites  font  plus  que  les  emprefi» 
femens- 
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nouveaux  Ambajfadeurs  de  Mot  tourna 
viennent  au  quartier  , pour  effayer  de  rom- 
pre le  traité  avec  les  Tiafcalteques . Le  Sé- 
nat demeure  dans  la  rèfolution  de  rechercher 
ia  paix  ; & Xicotencal  fe  charge  lui- me  me 
de  la  négociation. 

L A réputation  des  Efpagnols  s'accrut 
extrêmement  par  ces  vi&oires:  5c  Mo- 
tezuma  informé  exa&emenc  de  tout  ce  qui 


W»  Mexique.  Livre  II.  ?;7 

fe  paffoic  à Tlafcala  » par  les  avis  de  fes 
M-niftres  , & par  la  diligence  de  fes  Cou- 
liers , entra  en  de  plus  vives  apprehen  ions 
du  péril  qui  le  menaçoit  , quand  il  vit 
fourni  fe  & vaincue  par  un  petit  nombre 
d’hommes  , cette  belliqueufe  Nation  qui 
avoir  refifté  tant  de  fois  à toutes  les  tor- 
ces.  Il  écoutoit  avec  admiration  le  récit 
des  exploits  de  ces  Etrangers»  & il  crai- 
gnoit  qu’après  avoir  réduit  les  Tlaicalte- 
ques  à leur  obéïr  , ils  n employaient  les 
armes  de  ces  rebelles  à de  plus  grandes  en- 
treprifes  , contre  les  intérêts  de  Ion  Etat. 
Ce  qui  mérité  en  cet  endroit  de  grandes  ré- 
flexions , eft  qu’au  milieu  de  tant  d inquié- 
tudes & de  foupçons,  ce  Prince  ne  le  lou- 
ant point  de  lès  forces , & qu’il  naflem- 
bla  point  cTArmée  pour  fadéfenfe  > ôc  la. 
fureté  de  fa  perfonne.  Au  contraire , fans 
£?ire  aucuns  efforts3  ni  ofer  déclarer  la  guer- 
re y comme  s’ils  eût  été  retenu  pa^r  quelque 
genie  fuperieur  à fon  efprit  , ils  s attachoit 
entièrement  aux  artifices  de  la  politique  , 
ne  balançant  que  fur  le  choix  des  moyens 
les  plus  doux.  Toute  fon  application  en 
cette  conjon&ure  y alloit  à rompre  l union 
qui  fe  formoit  entre  les  Efpagnols  & les 
Tlafcalteques  , & cela  n’étoit  pas  mal  ima- 
giné y car  lorfque  la  réfolution  manque  » 
la  prudence  en  eft  plus  fine  5e  plus  eveillee^ 
Pour  cet  effet  , il  réfolut  d envoyer  une 
nouvelle  Ambaffade*  5 c un  regale  a Cor- 
sez fous  prétexte  de  fe  réjouir  de  I heureux 

D d iij 
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iuccez  de  fes  armes  , & de  le  prier  de  lut 
aider  a châtier  l’iafolencc  des  TUfcalrc- 

?SV73 CePe,n<dant  le  motif  Je  plBs 
efïentiel  de  cette  AmbafTade  étoir,de  faire 
de  nouvelles  m (lances  au  General  des  Efpa- 

venk’)  LC  qU1i aba.ndonnât  le  deflein  de 
f Cour  de  Motezuma  , en  prefTanc 
extrêmement  fur  lesraifons  qui  obbgeoienc 
1 Empereur  à ne  poiur  accorder  ccnc  pj 
miilion.  Ils  avoient  outre  cela  une  inftruc- 
, n fecrctfe  , de  reconnoître  en  quel  étaî 
la  prm  de  TiafçaU  fe  t,„„voieT&  3 
as  qn  on  traita:  de  paix  & que  Jes  Efpt- 
gnols  yeniTent  de  lÆelinatio’  , dZ, 
de  faire  naître  tant  d’obftacles  à la  conclu. 
|on  du  traité,  qu’ils  la  pu  iTent  empêcher 

iTaZ7ï°lnS  Ùhe  par0ÎCrC  lcs  Ora- 
ges que  i Empereur  en  prenoit  , & fans 

i,ba?d.onner  I*  négociation  , jufqu’à  ce  qu’- 
ils lui  en  eu  fient  rendu  compte  & qu’-7s 

S,Snc  res  de  noaveaux  0rdres 

entS,n|lMM  ïf înS  dcS  -P,US  Condderables 
rirr  a Vt°j  eS  3 et01ent  les  Chefs  de 
cette  AmbafTade  ; & après  avoir  pafTé  avec 
quelques  précautions  fur  les  terres  de  Tlaf- 
caia  , ils  arrivèrent  au  camp  des  Erpa 

Eiî,"11  PCUaP^s  que  les  Minières  delà 
Kepuohque  en  furent  partis.  Cortez  les 

nïree  TC.  b|2an0Up  djCj°ye  & de  dviHté  , 

P >-  qux.  le  fîlence  de  Motezuma  com- 

mençoic  a lui  donner  de  l’inquiétude.  Il 
leur  donna  une  audience  favorable  , & té- 
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tootgna  qu’il  était  fort  oblige  à 1 Empereur, 
de  <on  préfent , dont  la  valeur  alloit  a deux 
mille  marcs , en  plufieurs  pièces  d ornevre- 
ried’un  or  fort leger , & end  autres  cuno- 
firez,  déplumés,  & de  mantes  de  coton; 
néanmoins  il  ne  leur  fit  point  encore  de 
réponfe  , parce  qu’il  vouloir  qu  avant  que 
de  partir  ils  vijTent  avec  quelle  foumiffiort 
les  Tlafcalteques  lui  demandaient  la  paix. 
Auffi  les  Ambaffadeurs  ne  fe  prefferenc 
point  de  folliciter  leur  dépêche,  parce  qu  ns 

avoient  ordre  de  demeurer  : mais  ils  ne  lu- 
rent pas  long-rems  fans  découvrir  tout  le 
fcc-ct  de  leur  inftru&ion  , en  publiant  co 
qu’ils  dévoient  taire  , par  les  queftions 
qu’ils  faifoient  à contre- terns , fi  indncrc- 
femmt , qu’on  reconnut  facilement  tomes 
les  frayeurs  de  Motezuma  , & de  quel  e 
importance  éroit  la  paix  avec  les  Tlalcat- 
reques  , pour  amener  cet  Empereur  a ta 

^Cependant  la  République  de  TIafcala  , 
qui  défiroit  perfuader  les  Efpagnols  de  fa 
bonne  foi  , envoya  un  ordre  a tous  les 
Bourgs  & Villages  circonvoifins , de  por- 
ter au  camp  toute  forte  de  vivres  , fans.cn 
prendre  aucun  pavement , même  fous  pré- 
texté d’échange.  L’ordre  fur  éxecute  ponc- 
tuellement ; & l’abondance  parut  dans  0 
quartier  , fans  que  les  Païfans  ofafient  1e- 
cevoir  la  moindre  récompenfe.  Deux  jours 
après  on  découvrit  fur  le  chemin  de  laV ille, 
«ne  troupe  confiderable  d’indiens  qui  s ap- 

D d iiij 
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i>abc  Le  r ’ 3V|CC  toufer  Jcs  marq«es  de' 

PÂmlSBdiMS^^rSîKS 

fant  entendre  qu  il  confioit  à leur  difcre- 
tion , une  chofe  qu’il  appréhendait  qu’ils 
ignoraient  Le  Chef  des  TkfcalteqtieTen! 
voyez ,ctoit  Xicotencaî  même,  qui  v“r 
bnpe  cette  commiffion  ; foit  pou?  fctisfaÜ 

clr  LS"3'’  r"  3H^ndanr  & felonnie  par 
cette  aftion  , foitqu  étant  convaincu  que*  la 

paix  etoit  neceflaire  , comme  il  étoir  ara- 
b-neux,  & qu  i!  aimoit  la  gloire  , il  ne 
vouloir  «as  que  U République  fût  ledeva- 
ble  a quelque  autre  de  cet  avantage.  Il  étoif 
accompagne  de  cinquante  Cavaliers  de  f* 
raéhon , ou  de  Ces pareris  , tous  extrême- 
Sf”?  f CUrrminiere-  Sa  taille  éroie 

Zt  fS,dCJa  w?d'°cre  » affez  dégagée  , 
m rte  W ? Sa  Pamre  ét°it  une 

b;za‘  -^n  ei  -qU  1 pottoit  d’une  maniéré 
bizarre  & cavalière,  avec  quantité  de  plu- 
mes & quelques  pierres  rares  aux  endroits 

accoutumez.  Les  traitsde  fon  vlTa?eét0?« 

mal  proportionnez  , cependant  ifs  ne  laif- 
loient  pas  d imprimer  du  refpeét  : & un  cer- 
tam  au-  libre  &r  guerrier  en  rendort  la  lai- 
deur majeftueu/c.  Ceftainfi  qu’il  parut  en 
prefence  du  General  ; où  après  avoir  fait 
les  reverences  ordinaires  , il  s’affit  , & 

luoitTt^L  °n  ducj’ urs » en  avoiiant  qu’il 
«toit  lefeul  coupable  de  toutes  les  hoJHliui qui 
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fêtaient  commifes;  parce  qu'il  s' mit  imagine 
à Ht  ht  Espagnols  étaient  dit  parti  de  Motezu-* 
tria  dont  le  nom  même  lui  donnait  de  l horreur . 
Mais  qu'a  prèfent  ilffaifoitm  grand  plai- 
fir  devenir  fe  rendre  entre  lis  ma-ns  de  J on 

-vainqueur,  comme  ayant  été  le  primer  témoin 
de  fis  merveilleux  exploits.  Quilfouhaittoit 
aveepaffion,  mériter  par  cette  fourni flion  & 
par  cette  reconndijfanc' , le  pardon  de  fa  fcpu- 
Mme,  an  nom  & par  l' autorité  de  laquelle  il 
fe  prèfent  oit  , non  pour  propofer,  mais  pour 
amender  humblement  la  paix  y & pour  la  re** 
cevroir  en  la  maniéré  qu  'il  plairoit  aux  EJ pa- 
anols  de  l'accorder.  Qu'il  la  demandait  une  , 
deux  , (fi  trois  fois  , au  nom  du  Sénat , de  la 
Eiobteffe  & du  Peuple  de  Tlafcala  ; fuppliant 
enflamment  le  General  qu’il  lui  plut  hono-er  leur 
Fille  de  fa  p-efence  : Qu'il  J trouverait  des  b - 
tremens  p -épurez,  pour  fin  Armée  , & toute  la 
vénération  & tout  le  fervice  qu'il  pouvait  fi 
promettre  d'un  Peuple  y qui  étant  naturellement 
fer  & vaillant , ne  croyéit  pas  fi  faire  tort , de 
le  prier,  & de  lut  obéir.  Q41U  demandait  feule- 
tn-nt  j non  comme  une  condition  de  la  paix  j, 
mais  comme  une  grâce  que  le  General  leur  ac- 
corderait par  pitié , qu  on  traitât  humainement 
les  Habitans  , & que  la  licence  des  Soldats 
épargnât  leurs  Dieux  & leurs  femmes. 

Ledifcours  Sc  la  liberté  de  Xtcotencal 
agréèrent  tellement  à Cortez  , qu  il  ne  Put 
s’empêcher  de  le  témoigner  a ceux  qui  ailu- 
toient  à l’audience.  L’eftime  qu’il  avoir  na- 
turellement pour  les  braves  hommes  , lus 
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aonnoit  ces  fenrirnens  ; & il  voulut  qm 
Manne  leditainfi.au  General  Indien,  afin 
qu  il  ne  crut  pas  que  l'accueil  qu’on  lui  fai- 
ioitfut  rendu  a fa  propofidon.  Après  cela 
Correz  reprenant  un  air  fevere , lui  remon-’ 
tia  avec  un  peu  de  vehemence  le  peu  de  rai - 
jon  que  U République  avoit  eu  de  lui  faire  uni 
guerre  fi  wju fie j & lui  en  particulier  y de  [où. 
tenir  cette  mjufilce  avec  tant  d’ob finaud  Iî 
s etendnfurce  fujet,  par  plufieurs  raifons 
ortes  & prenantes  ; & aptes  avoir  exagéré 
la  grandeur  du  crime  , pour  faire  valoir 
ceÜtdu  pardon , il  concitften  difanr  ; Qu'il 
a„co,  oit  a paix  qui  s lui  demandaient , çp 
qwfonArmee  ne ferait  aucune  violence , nia». 

ldddr  fi0nd\j0Nffl*lt-  Il  ajouta  : Que 
lors  que  l occafonfe  prèfemeroit  d'aller  a TLf- 
ca.a,dleuren  donnerait  avis  , afin  qu'ils  puf. 
Jent préparer  ce  qui  froltnxejfiure pour  fion  en- 
trée, & pour  f0„  logement.  r 

Xicotencal  fut  extrêmement  affligé  de  ce 
retardement  , qu’il  regardoit  comme  un 
Prétexté  pour  s a (Tarer  de  leur  fincerité  dans 
letratte  : & en  jettant  les  yeux  fur  ceux  qui 
affiftoient  a 1 audience  ; Vous  avez,  raifon  , 
dit  il  , o grand  Teules  , ( c’eft  ainfi  qu’ils 
nommoient  leurs  Dieux  ) de  punir  notre 
f anchife  par  votre  défiance.  Neanmoins , s'il 
miujfit  pas  pour  etre  crû , que  toute  la  Répu - 
bh que  de  Tlaficata  vous  parle  par  ma  bouche  , 
moi  qui  fMs  /■  General  de  fies  troupes , & ces 
^vahe  -s  qui  me  fuivent , qui  font  les  plus 
Nobles  & les  plus  grands  Capitaines  défia  Na - 
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tm, referont  ici  en  étant  pour  votre  feurete  ; er 
mis  demeurerons  entre  vos  mains  pnfonmers  , 
m-rne  enfermez. , autant  de  tems  que  vous  jerez 
dans  nôtre  faille.  Cette  offre  ne  lai-fla  pas 
d’augmenter  la  confiance  du  General  ÿmais 
comme  il  ne  vouloir  pas  cedere.n  générali- 
té, il  répondit  : Q^e  cette  apurant  newt 
pasnecefaire  pour  lui  perfuader  qu  ils  fouhai- 
toient  un  accord,  dont  ils  avaient  tant  de  be- 
foin:  CT  que  les  Efpagnols  n avaient  que  faire 
d’otages  pour  entrer  dans  fa  Ville . s & pour 
s'y  maintenir  en  fureté  , comme  ils  l avoieit 
fait  au  milieu  de  fes  troupes  en  armes.  Cep  n- 
Jdant , que  l’on  pouvait  s apurer  eonjtammnt 
de  la  paix  fur  Ja  parole  -,  & qu’il  irait  a la 
Ville , le  plutôt  quH  lui  ferait  pojfible.  Cortez 
finit  ainfi  l’audience , Si  conduisît  Xicoten- 
cal  jufqu’à  la  porte  de  fon  logis , ou  i 1 «n- 
brafTa  ; SC  en  lui  tendant  la  main  , il  lui  dit: 
jXu'il  ne  tarderoit  a lui  payer  fa  vif  te  > qu  au- 
tant de  tems  qu’il  en  falloit  pour  depecher  des 
Ambatfadeurs  que  Motezuma  lui  avait  en- 
voyez.Cc  difeours  lâché  comme  par  nazard 
te  fans  deflein  , ne  laifla  pas  d echauffet 

beaucoup  la  négociation  de  la  paix. 

Le  General  demeura  avec  les  Ambalia- 
deurs  Mexicains  , qui  débutèrent  par  de 
grandes  raille  ries  fur  le  traite  de  paix  ,SC 
fur  ceux  qui  le  propofoient.  De  la  iis  pa liè- 
rent à blâmer  avec  trop  de  préemption  la 
facilité  des  Efpagnols  à fêlai  fier  perfuader. 
Enfin , s’adreffant  à Cortez  ils  lui  dirent  * 
par  manière  d’inftru&ion  : J Qu'ils  aàmtrouni 
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t.  unr  hrm  fi  hMt,  « pas  encan  Ui 

“ lafcalteqn.es  , gens  barbares,  qui  fi  mainte- 
noient  par  leurs  rufes , bien  pl J q Je  partis 

JZZ'  %l  prttr  hlenXardt  * ce  q/it  ferait , 
Pa  CJ  9»*/*  longeaient  qit  a profiter  de  fa 

dtfZZ’  *f‘n  de  a pefdr:  5 lui  * t0“S  fes  Sd- 

dats.  Mais  quand  i s virent  Cortex  ferme 
a maintenir  a parole  qu’il  avoir  donnée 
déclarer  qu  i ne  pouvoir  refufer  la  paix  I 
des  gens  qui  la  demandoient , ni  manque^ 
a ce  devoir  qui  efoit  le  but  de  fes  armes  , il, 
sarreterent  quelque  tems  à rêver  profonde- 
ment  : apres  quoi  leurs  perfuafions  fecon- 

neïa)rdnteinf|,r'ereS  ’ à CC  W11  Plât  au  Gc- 

frée  dfnV t|M  CnCO/e  fix  j°urs  en- 

fxee  dansTlafcala,  afin  que  deux  des  prin- 

£SrüLd|’eFtre'CUX  eaffenC  le  tems  d'a^ 

inftruire  1 Empereur  de  ce  qui  fe  paffoit 
pendant  que  les  autres  attendroieni  fes  or- 
dres. Cortex  leur  accorda  cette  grâce  - Dar- 

pour  Motezuma  pr^0,s  d’avoir  des  égards 

.Vf*  2, 

mpoffible  £ |cïSt 

S»  Il  fïifoit  de  ft  | aifl-e,  voir.  Ai"K 

TJrfr  ?r°fi£  les  diffcrentes  difpofitions 

énefi  ri ^ >e?UeS  & des  Mexicains  ; & il 

aux  unfX  l P7  5 Cn  ,a  faifant  défircr 
aux  uns , & craindre  aux  autres. 

Fin  du  fécond  Livre, 


CHAPITRE  P RE  MM»  R- 

r(  voyaçt  des  Envoyez,  de  Cortex,  à U Cou? 
d'Efp^ne.  Les  contradiBions & les  çmbfr- 
rasmt  retardent  l'expédition  de  cette  affaire. 

L eft  maintenant  à propos  de 
parler  du  voyage  des  Capiftânes 
Alonfe  Hernandez  Portocar- 
reto  5c  François  de  Montexo  * 
qui  étoient  partis  de,  Vera- 
, chargez  du  p réftnt  5c  des  dejpeche? 


llg  n Hifloire  de  U Conquête 
que  Cortez  envovoit  au  Rov  ^ rnmm*  l 

hCW  ier  1î?m'"ag"  & ,e  premier  tribut  de 
‘ iN  ouveHe  E/pagne.  Leur  voyage  fut  heu 

cezX M7V  lh  en  CU^nt  h““«  le  a 


ccz  nnnr  • Ai'l.L  1Id^arae  le  lue- 

]tt!;P,:“,n/V01r  Pf  fl,lvi  au  pied  de  la 
ldres  V lls  «voient  , dont  les 
d’une>î?‘*^10n*  ruinent  Auvent  le  cours 
Î!1:!5  parce  qu’elles  fe  rencontrent 


r ■’r"'1-  mu  eues  te  rencontrent 

fort  rarement  avec  l’intention  du  fuperieur. 
j P ontexo  avoic  une  Habitation  en  fille 
deCuba  prés  delà  Havane  ; & quand  Je 
1 ‘f  U f£.,trouva  à Ia  vûë  du  Cap  Saint 

au  Pilote*  À I pr°poPa  à Po?  compagnon  & 
fA  at^'nos  j qu’il  leur  ieroit  avan- 
tageux do  toucher  en  cet  endroit,  afin  d’v 

mênsFnVT0n  de  °d'e,Ques  rafraîchifle- 
r rvnK^e  Cer  ,eu  étant  fort  éloigné 

refidolt  ild  >'Sa'-ntJaC5'UeS.9  où  Vela(quez 
h i 5 n erolt  pas  fort  important  de  fe 
relâcher  un  peu  des  ordres  que  le  General 

“iS,Td°înra  vf"iter  fci» 

les  lieux  de  la  jurifduaion  de  ce  Gouver- 
neur, Montexo  vint  à bout  de  fon  deflein 
dont  le  but  était  de  vifiter  fous  ce  pré  exte 


I i . -,  • ^ 11  niqua  ainli  » non  leu— 
lenienr  le  vaiffeau , mais  encore  le  préfent 

S£U  v !î  rCg°Cîation,  donr  ü av™ la  con- 


Jn;rp  v,  r «ont  H avoit  la  con- 

A i c a1üe^  <îue  ta  jaloufîe  qu’il  avoit 
d^nhent  de  Correz  reioit  fort  éralïf 
i *'f  »"<!"  des  «pions  en  toures  les  lui 

ouations  qui  croient  fur  la  côte,  afin  dêtre 
aveit,  de  ce  qui  fe  pafferoit  de  nouveau  1 
ctaignoit  que  Cortez  n’envoyât  quelqué  *na- 
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vire  à Hile  de  Saint  Domingue,  a defiem 
de  rendre  compte  de  Ta  découverte  , 8c  de 
demander  du  fecours  aux  Religieux  de 
Saint  Jerome , qui  gouvernaient  cette  1 Ile  i 
c’efteeque  Velafquez  vouloit  prévenir  oc 
empêcher.  H apprit  par  le  moyen  de  tes 
efpions  , la  defeente  de  Montexo  en  foa 
Habitation  , 8C  auffi  tôt  il  depecha  deux 
vai fléaux  qu^il  avoir  tout  ptets  , bien^  ar- 
niez  8c  fort  bons  voiliers  , avec  ordre  üe  te 
faiflr  à toutes  rifques  ? du  navire  de  Cortez» 
Ce  mouvement  fe  fit  avec  tant  de  diligence  s 
qu’on  eut  befoin  de  toute  la  fcience  & de 
toute  la  bonne  fortune  du  Pilote  Alammos^ 

pour  échaper  d’un  danger  qui  mit  en  grand 

bazard  la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpa- 

^En  cet  endroit  Bernard  Diaz  noircit  avec 
peu  de  raifon,  laréputation  de,  Montexo  s 
dont  la  qualité  & la  valeur  mentoient  un 
meilleur  traitement.  Diaz  le  blâme  d avoir 
mal  reconnu  l’obligation  qu’il  devoir  a la 
confiance  de  Cortcz.  U dit  : Que  Montexo 
ri  alla  ■voir  fin  Habitation , qu  a dejjem  de  re- 
farder h voyage , & de  donner  a Felajcjuez, 
h tems  def:  faifir  du  navire  : Qu  d lin  écrivit 
une  lettre  dont  un  Matelot  fut  charge  ; & cjue 
cet  homme  la  porta , nageant  entre  deux  eaux . 
Ces  circonftançes  8c  quelques  autres  5 font 
rapportées  par  cet  Auteur  avec  peu  üe 
fondement , qu’il  les  détruit  lui- meme  * en 
fai  font  un  détail  exprès  delà  vigueur  & de 
i’aâivité  avec  laquelle  Montexo  9 loriquu 
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s or 


-on quête 

_ a aux  Agens  & aux 

Parti  là  ns  de  Vejatqucz.  Diaz  "ajoute  jgî 
U Envetez.de  C-ortez.  ne  trouvèrent  point  l'Em- 
pereur en  h f pagne  : & il  avance  encore  d’au- 

* ^ui  ^ont  «Jnnoîrreavec 
qne«.e  facilite il prêtait  1 oreille à toute  for= 

JohlCarS’  & awc  q«el  diüernement  ou 
dort  lire  fes  mémoires,  fur  tout  ce  qu'il  n’a 
pas  vu.  Le  vai fléau  de  Cortez  couroit  rif- 
•que  , s il  n eut  pris  fa  route  par  le  Canal  de 
B ah  a ma  , Alanunos  ayant  été  le  premier 
i ilote  qui  ait  o fe  fe  commettre  à la  rapidité 
de  fes  courans.  Il  eut  alors  be  foin  de  toute 
la  violence  dont  les,  eaux  femblentfe  préci- 
F«r  en  cerendroit  entre  les  MesLucayes 
la, Floride , afin  de  fe  jetrer  promptement 
en  pleine  Mer , & rendre  inutiles  toutes  les 
précautions  de  Velafquez. 

Ils  eurent  unftems  à foubait,  & arrivè- 
rent a Sev die  au  mois  d’Odobre  de  cette 

“eçnne/nnCe,  ia  conjondure  ne  fut 
pas  fi  favorable  a leurs  prétentions.  Benoift 
’i  artm  Chapelain  de  Velafquez  fe  trouva 
alors  en  cette  Ville , étant  venu , ainfi  qu’on 
I a dit , fol  hâter  les  affaires  de  ce  Gouver- 
neur. Il  lui^voit  envoyé  les  provifionsde 
Jça  Ç.^arge  d Adelantado  , & attendoit  à 
-evillemn  embarquement  pour  retourner  à 

-i  / . ^ , F.  ^ vaifTeau  le  furprit  : & 

comme  il  etoit  déjà  connu  & introduit  au- 
près des  Miniftres,  il  fe  fervit  de  ces  avaiv 
rages , afin  de  faire  valoir  Tes  plaintes  con- 
Sre  Cortez  & contre  fes  Envoyez , auprès 

de* 
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<5e$  Juges  de  la  Contrat  ai  ion  des  Indes  \ c'eft 
le  nom  qu’on  avoir  déjà  donné  à ee  Tribu- 
nal. Martin  leur  teprefentoit  : Que  le  na- 
vire et  oit  d fou  Maître  Velafjkez.  : & que 
toute  la  charge  lui  en  appartenoit , comme  pro- 
venant d'un  pays  dont  la  conquête  lui  ètoit  at- 
tribuée en  vertu  de  fes  Commuions.  Que  Cen- 
trée dans  les  Provinces  de  la  Terre  ferme  s ètoit 
faite  furtivement  & fans  autorité  ,par  Cortex. 
& par  ceux  qui  I accompagnaient , qui  $ étaient 
foùlevtz.  avec  la  flotte  que  V ’elafquez . avoit 
équipée  a fes  dépens  ; d dejfein  de  faire  cette 
conquête.  Que  tes  ap’taines  Portocarero  & 
Monttxo  rmrïtoknt  T être  punis  feverement  : 
Qu  au  moins  on  devoit  fdfir  leur  vaifliau  & 
toute  fa  charge y jufqud  ce  quils  euflent  pro- 
duit les  titres  légitimés  fur  lefquels  ils  prêt  en* 
doient  fonder  leur  Commifflon.  Velafquez 
avoir  à Seville  plufieurs  prote&eurs,  parce 
qu’il  faifoir  beaucoup  de  préfens  > 8c  cela 
tient  lieu  de  bonnes  raifons  , fur  tour  aux 
affaires  équivoques  , dont  le  droit  femblc 
être  fournis  aux  interprétations  de  la  vo- 
lonté. On  reçut  la  requête  du  Chapelain,  8c 
en  faifit  le  navire  & fes  effets  -,  permettant 
neanmoins  , comme  une  grâce  , aux  En- 
voyez de  Cortez  , d'en  appeller  au  Roi, 

Les  deux  Capitaines  & le  Pilote  prirent, 
avec  cette  permiffioa  , le  chemin  de  Bar- 
celone , où  ils  croyoient  trouver  fa  Majeftc. 
Ils  arrivèrent  au  moment  que  le  Roi  ve- 
noit  de  partir  pour  ader  à la  Coruna  , où  iï 
avoit  convoqué  les  Etats  de  Cafldle  , 8c 

Tome  L Es 
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* fait  préparer  fa  flotte,  à dcffein  d’aller  en 
f l^tîdre , prefle  par  les  cris  de  I’AlIemacrnc  , 
qui!  appelloirà  la  Couronne  de  l'Empire 
Ils  ne  voulurent  point  fuivre  la  Cour  /afin 
de  ne  traiter  pas  en  courant  une  affaire  d’un 
fi  grand  poids  , qui  étant  mêlée  avec  les 
fatigues  Sc  les  inquiétudes  d’un  voyage  , 
perdroit  l’agrément  de  la  nouveauté,  & le 
mérité  de  î attention.  Les  Envoyez  pré- 
voyant fagement  ces  inconveniens  , aile-! 
Tcnt  > ûlucr  Martin  Cortez  , 

afin  d’eflayer  s’ils  pourroient  obtenir  de 
lui  la  grâce  de  les  préfenter  au  Roy  , Sc 
d autorifer  par  la  préfence  de  ce  vénérable 
vieillard  , les  prières  Sc  les  demandes  de 
fon  fils.  Il  les  reçut  avec  toute  la  tendrefle 
que  I on  çeut  fe  figurer  de  la  part  d’im 
pere  afflige  , qui  après  avoir  pleuré  la  perte 
d’un  fils  qu’il  croyoit  mort , trouve  de  fi 
fuftes  fujets d’admirer  fes  avions,  Sc  de- 
tte fatisfait  de  fa  fortune» 

II  n’eut  pas  de  peine  à fe  ré  foudre  d’accom- 
pagner les  Envoyez  : Sc  après  s erre  infor- 
mé de  l’endroit  où  ils  pourroient  trouver 
I Empereur  ( s’eft  ainfi  que  nous  le  nomme- 
rons dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  ) ils  appri- 
rent que  ce  Prince  devoir  faire  quelque  fe-  1 
jour  à Tordefillas , où  il  étoît  allé  prendre 
congé  de  la  Reine  Jeanne  fa  merc,  Sc  dépê- 
cher quclquesaurres  affaires  fur  le  fujet  de  fô 
voyage.  Martin  Cortez  & fes  compagnons 
1 attendirent  en  ce  lieu  , où  ils  eurent  leur 
première  audience  : qu’un  heureux  incident 
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rendit  très  - favorable.  Les  Officiers  de  la 
Contratation  n’avoient  ofc  comprendre  en 
leur  faifie  le  préfent  deftiné  à 1 Empereur , a 
qui  ils  l’envoycrent  précifément  en  ce  tems- 
là,  avec  les  Indiens  du  Pays  nouvellement 
conquis.  Cetre  conjonéture  fit  écouter  avec 
plus  de  plailîr  les  nouveautez  que  les  En- 
voyez  débitoient  , ce  (|u  elles  avoietît  do 
plus  étonnant  a 1 oreille  étant  alors  appuyé 
par  le  témoignage  des  yeux  : car  ces  bijoux 
d’or  précieux  par  leur  matière  & par  leur 
façon  , ces  rares  manu  fa  dures  de  plume  6 C 
de  coton  , & ces  animaux  raifonnables  , 
d’une  fifionomie  fi  extraordinaire  , qu  ils 
fembloient  établir  une  fécondé  cfpece 
d’hommes  , tout  cela  paroi  (Toit  aux  Cour- 
tifans  comme  autant  de  témoins , quidon- 
noient  de  l’autorité  à la  relation  des  En- 
voyez , fans  qu’ils  ceffaflent  de  la  trouver 
admirable. 

L Empereur  les  entendit  avec  beaucoup 
de  bonté  -,  & le  premier  mouvement  de  fon 
ame  Royale  , fut  de  rendre  grâces  à Dieu 
de  ce  qu’on  découvroit  fous  fon  Régné  de 
nouvelles  Régions  , où  on  pouvoit  faire 
eonnoître  fon  nom  , & prêcher  fon  Evan- 
gile. Il  eut  diverfes  conférences  avec  les 
deux  Capitaines  5e  le  Pilote:  il  s’informa 
avec  foin  de  tout  ce  qui  regardent  ce  nou- 
veau Monde  ; du  Domaine  & des  forces  de 
Mocezuma  y de  la  qualité  & des  taîens  de 
Cortez.  il  fit  même  des  qucfhons  au  Pilo- 
te fur  la  navigation^  y & ordonna  que  les 
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Jndiens  rufTent  ramenez  à SeviJIe  a fin 
qu  ils  puffent  conferver  leur  fan  te  dans  un 
air  plus  doux  & plus  chaud.  Enfin  il  au. 
toit  décidé  en  faveur  des  Envoyez  , félon 
qu  on  en  peut  juger  par  l’ardeur  qu'il  avoit 

d avancer  cette  entreprife  , s’il  n’eût  été 
alors  embaraffe  par  des  affaires  très-  impor- 
tantes,  qui  le  touchoient  déplus  prés . 

On  voyort  tous  les  jours  arriver  de  nou- 
velles lettres  de  la  part  des  Villes  de  Caftil- 
ic , avec  des  profitions  peu  refpe&ueufes. 
Cette  Province  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  at- 
tiroit  fes  Etats  en  celle  de  Galice.  Le  Royau. 
jne  en  general  témoignoir  être  jaloux,  de 
fe  voir  moins  confidcré  que  l’Empire  . 

! obeiflance  etoit  mêlée  de  protections  ; 
j cct.  efpritde  licence  qu’on  voyoit  régner 
dans  les  Communautez  , s’emparoit  infen- 
liblement  de  tous  les  coeurs.  Us  aimoient 

&r  * Plrrioknt, ,C  rej?ed  lui 
etoit  du  : fon  abfence  les  affligeoit  ; la 

crainte  de  ne  le  voir  plus  , leur  faifoitver- 
fer.de*  larmes  » & cet  amour  naturel  aux 
Sujets  fe  tournoit  en  une  paffion  violente, 
qui  étant  mal  gouvernée,  fembloit  mena- 
cer 1 autorire  du  Prince.  L’Empereur  fa- 
tigue de  CCS  plaintes  continuelles  , voulue 
s en  délivrer  en  hâtant  fon  départ  , com- 
me il  fit.  Il  croyoït  revenir  bien  - tôt  &c 
qu  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  après  fonre- 
'°“F.  j dappaifer  les  mauvai  fes  humeurs 
qu  U laifloit  en  mouvement.  Il  en  vint  à 
bout.  Neanmoins , fans  examiner  les  mo- 
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tifs  importans  qui  P obligèrent  à ce  voya- 
ge 5 on  ne  peut  s’empêcher  à avouer  qu  il 
hazardoit  beaucoup  ; 6c  pour  dire  la  ven- 
té , ce  n’eft  pas  un  Don  moyen  de  guérir  les 
maux,  qu’un  excez  de  cette  confiance  qui 
attend  laderniere  extrémité, fuppofantqu- 
on  ne  manquera  pas  deremedes.  A 

Ces  embarras  firent  renvoyer  la  requê- 
te de  Cortez  au  Cardinal  Adrien  , 6c  aux 
confeils  des  Prélats  6c  des  Miniftres  > 
dévoient  l'aflïfter  de  leur  avis  durant  ab- 
fence  de  l’Empereur.  Ils  avaient  orare  ? 
après  avoir  conîulté  le  Confeil  des  Indes  * 
de  chercher  quelque  expédient  afin  de  lavr» 
ver  les  prétentions  de  Diego  VelafqueZvoC 
cependant , de  procurer  avec  chaleur  la  de- 
couverte  6c  la  conquête  de  cette  Terre  qui 
commençoit  à fe  faire  connaître  fous  le 
nom  de  Nouvelle  Efpagne. 

Le  Préfident  du  Confeil  des  Indes , for- 
mé depuis  peu  de  jours , étoit  Jean  Rodri- 
guez de  Fonfeca  Evêque  de  Burgos.  11  eioiÊ 
affilié  de  Hernan  de  Vega  Seigneur  de  G ra- 
jal  , de  Dora  François  Zapata  , de  Dorn 
Antoine  de  Padilla,  tous  deux  du  Confeil 
Royal  , & de  Pierre  Martir  d Angletia 
Protonotaire  d’Aragon.  Le  Prefident  avoit 
une  grande  connoiffance  des  affaires  des 
Indes , qu’il  manioit  depuis  long-tems  : ÔC 
tous  les  Confeillers  cedoient  à fon  autorité, 
& à fon  expérience.  Il  favorifoit  Velafquez» 
ÿc  ne  s’en  cachoit  pas  ; foit  qu  il  rut  préve- 
nu par  les  raiforis  du  Chapelain  , ou  par 
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eihme  qu’il  faifoit  de  la  perfonne  du  Gou- 
vernail .Bernard  Diaz  a crû  qu’il  y entroiï 
de  la  pallion  & en  rapporte  les  motifs  a- 
vec  peu  de  refj»etf , & trop  de  paroles  ; mais 
comme  cet  Auteur  ne  dit  que  ce  qu’il  avoir 
appris  d ailleurs,  il  y en  a moins , ou  peut- 
ctre  rien  du  tout.  Ce  qu’on  ne  peut  nier 
clt , que  la  caufe  de  Cortez  perdit  beaucoup 
de  fon  mente  entre  les  mains  de  Fonfeca, 
qui  diffama  fon  expédition  , en  la  traitant  i 
j cnme  > les  confequences  étoienc 
dangereuses.  Il  remontroit.  Que  Vtlafqu  z 
tn  du  titre  cjut  1 Empereur  Lui  avoir  ac - 
cordi' , était  k Maître  de  L'entrep-ife  ; & félon 
w -eg.es  as  la  jnflice  , qu’il  l' était  encore  des 
moyens  que  l en  avait  employez  pou-  y parve- 
nu Il  appuyoit  fort  fur  le  peu  de  confiance 
que  Ion  devait  attendre  d’un  homme  révolté 
contre  fon  Supérieur  , & ce  qu'on  pouvait  crairrt 
àre  de  ces  femences  de  rébellion  , en  des  Pro- 
vinces fi  éloignées.  Il  proteftoit  de  tous  les 
malheurs  qui  en  arriveroient  ; enfin  il  char- 
gea  ii  tort  fes  remontrances,  qu'il  ébranla 
le  Cardinal,  & les  Miniftres  du  Confeif 
Ils  connoiffoient  affez  qu’on  affe&oit  de 
donner  troç  de  poids  aux  raifons  de  Ve- 
lalquez  : neanmoins  ils  n’ofoient  décider 
fur  une  matière  de  cette  confeqnence , con- 

-ri  fenrim,ent  d’un  Miniffre  fi  qualifié. 

D ai  leurs , 1 1s  ne  jugeoient  pas  à propos  de 
defoler  Cortez  , connrmé  dans  la  poffef- 
lion , & a qui  on  étoit  redevable  d’une  dé- 
couverte plus  grande , fans  comparauon  3 
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*C  plus  importante  que  toutes  les  autres. 
Ainfi  ces  irrefolutions  retardèrent  la  deci- 
fion  de  l'affaire,  ju (qu’au  retour  de  Em- 
pereur , Sc  à l’arrivée  des  fecondsEn  voyez 
le  Cortez.  Tout  ce  que  Martin  Cortez  Sc 
fes  compagnons  purent  obtenir , qu  on  leur 
délivrât  quelque  chofe  pour  leur  oepenfe 
fur  les  effets  qui  etoient  faifis a Seville, 
Avec  ce  médiocre  fecours  ,_ils  furent  deux 
ans  à la  Cour , fuivant  les  Tribunaux  com- 
me desprêtendans  difgraciezvl  interet  pu- 
blic étant  devenu  particulier  en  cette  occa- 
fion , au  lieu  qu’en  toutes  les  autres  1 inté- 
rêt du  particulier  tâche  à paffer  pour  celui 
du  public. 


CHAPITRE  II. 

Motezuma  frit  de  grande  efforts  four  rom- 
pre le  traité  de  faix.  Des  Envoyez  de  la 
K publique  de  TlafraU  viennent  commuer 
leurs  in  fiances  four  l'obtenir.  Cortez  mar- 
che avec  (on  armée  3 & frit  fin  entrée  dan 
la  Fille. 

HErnan  Cortez  ne  fut  informé  de  ces 
obftacles,  que  long-tems  apres.Nous 
l’avons  laide  dans  fon  camp  auprès  de 
Tlafcala  , où  il  demeura  fix  jours  / afin 
jde  tenir  fa  parole  aux  Arnbafiadeurs  de  Me- 
xique : cependant  il  connoifloit  , par  e 
nouvelles  expériences  3>  l'ardeur  que  les 
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Wcalteques  avoienrde  faire  la  paix  , & 
la  jaloufie  qu  iis  ayoient  conçue  des  office^ 
& des  foins  de  Motezuma.  Ses  Minifof? 
revinrent  au  jour  nommé , & furent^  tecll 
a/ec  les  avilirez  accoutumées.  Leur  nom- 
b^e  etmt  augmenté  de  fix  Cavaliers  de7a 
Maifon  de  1 Empereur , fuivis  d’un  maani- 

felTdem^  ’ &.-Hul  aPP°rtoient  un  prê- 
tent de  meme  qualité  , & u„  peu  moi*dre 

euxVnôerUtI  ’l9”  Ie}Préc^ent  Un  d’entre- 
eux  porta  h p3role  , & enflant  fGn  dif- 

Sa5  der?  U^pUrS  exag£ratioI«  3 il  repré- 
senta : » Qje  1 Empereur  fouverain  de  Me- 

J r ( a ce  nom  lis  firent  tous  une  pro- 
fonde reverence  ) defiroitavec  paffion 
T ff  ami  *»/édu  grand  Prince^  <Æ 
EfPag«o>  obeifloient , & dont  la  Maiefté 
«paroifloit  avec  tant  d’éclat  en  la  valeur 
«de  fes  Sujets.  Que  cette  paffion  portoit 
«leur  Empereur  a payer  tous  les  ans  un  tri- 

’ '3-UiajrC  nnCC  » & a partager  avec  lui  les 
«ncheffies  immenfes  dont  fon  Païs  abon- 
«doit  , parce  qu’il  le  reveroit  comme  le  fils 
«du  Soleil, ou  au  moins  , comme  le  Sei- 
gneur de  ces  heureufes  Régions  d’où  on 
«voit  naître  la  lumière;  mais  que  ce  traité 
« devoir  etre  précédé  par  deux  conditions 

la 
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La  fécondé  , qu’ils  achevaient  de  fe  per-  « 
fuader  que  le  defieia  qu’ils  a voient  d’aller  « 
à Mexique , n’étoit  ni  pcffible ,,  rciraifon-  « 
nable^  puifque  félon  lesloixde  l'Empire 
Je  Souverain  ne  pouvoir  fe  laifler  voir 
des  Etrangers , & que  fes  Sujets  ne  le  foufi  «« 
iriroient  pas,  Qu‘ils  dévoient  bien  confia  « 
derer  les  périls  qui  fuivroienc  l’une  ou« 
Tautre  de  ces  avions , où  l’imprudence  « 
avoit  beaucoup  de  part  : car  les  Tlafcalte-  «c 
ques  avoient  tant  de  penchant  à la  trahi'  « 
fon  8c  au  brigandage  , qu-ils  ne  fonge-c< 
roient  qu’à  leur  donner  une  fauiTe  con-œ 
fiance  , afin  de  fe  venger  d’eux  plus  iaci-ie 
lement*  ëc  de  s’emparer  des  trefors  dontec 
Motezumales  avoit  enrichis  5 Sc  lesMe-ct 
xicains  écoient  fi  jaloux  de  l’autorité  decc 
leurs  loix  , 8c  d’ailleurs  fi  farouches  3 quête 
l’Empereur  avec  tout  fon  crédit  3 ne  pour-  c« 
roit  retenir  leurs  emportemens,  ni  les  Ef  c« 
pagnols  fe  plaindre  avec  juftice  de  ce  qu’-  c« 
ils  en  fouffrirotent  ; puifqu’ils  avoient  été  « 
avertis  tant  défais-*  du  danger  auquel  ils  c* 
s’expofoient.  u 

Tel  fut  à peu  prés  îe  difeours  de  ce  Me- 
xicain y & toutes  les  Ambaffades  8c  dili- 

fences  de  Motezuma  ,-alloient  à cet  unique 
ut , d’empêcher  que  les  Efpagnolsnes’ap- 
.prochaïTent  de  Mexique.  H regardait  ces 
Etrangers  avec  toute  l’horreur  que  les  fu- 
neftes  préfageslui  en  avoient  fait  concevoir; 
& en  feignant  d’obéïr  à fes  Dieux*  il  le 
faifoit  une  Religion  de  fa  crainte.  Certes 
TmcL  Fi 
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ne  fît  point  encore  de  réponies  aux  ptopo- 
fitions  quon  lui  faifoit  de  fa  part  fil  dit 
feulement  aux  Ambalfadeurs  : Qu'il  ètoh  a 
propos  dt  les  lai  filer  repefer  , après  les  fati- 
gues de  leurs  voyages  ,•  & qdtl  les  dépare- 
rait en  peu  de  tems,  Il  vouloir  qu’ils  fbiTent 
t^moins  de  la  paix  qu’il  feroit  avec  les 
Tialcaltcques  ; & il  confîderoit  encore 
de  quelle  importance  lui  êtoit  leur  lejour 
dans  la  crainte  que  Motezuma  fçaehant  fa 
refoiution , ne  fongeât  à s’y  oppofer  par  la 
voie  aes  armes,  car  on  ét  oit  bien  informé 
qu  U n y avoit  encore  rien  de  prêt  pour  la 
guerre  , & perfonne  n’ignoroit  la  facilité 
qu  il  avoit  d aflembler  en  peu  de  tems  une 
puiflante  Armée. 

Le  retardement  de  Cortez  inquiétoit  ter- 
riblement le  Sénat  de  Tlafcala  , qui  en  at- 
tiibuoit  la  caufea  ces  Ambaüâcics  • enfor- 
te  que  les  Sénateurs  réfolurent , que  pour 
donner  un  témoignage  indubitable  de  leur 
aftedion  , jls  ipoiênten  Corps  au  camp  des 
Eipagnols  , afin  de  les  amener  dans  leur 
"Ville,  ou  au  moins,  de  n’y  retourner  pas 
«eux  mêmes , fans  avoir  convaincu  le  Gene- 
ral de  la  uncerité  de  leur  procédé  , 8c  dé- 
concerté toutes  ^négociations  de  Mote- 
zuma. 

Ils  partirent  avec  une  nombreufe  & fu- 
perbe  fuite , parez  de  plumes  , & d’autres 
ornemens  , dont  la  couleur  annonçoir  la 
psix.  Les  Sénateurs  étoient  portez  en  une 
maniéré  de  litière,  fur  les  épaules  des  Mi- 


in  Mexique.  Livre  III.  539 
tiïftres  inferieurs,  Magifcatzin  , qui  avoir 
toûjouïs  opiné  en  faveur  des  Efpagnols  , 
croit  à la  tête  , avec  le  Pere  de  Xicotencal  9 
venerable  vieillard , que  le  grand  âge  avoie 
privé  de  Pufage  de  fes  yeux  , fans  lui  ôter 
celui  defon  efprit  , qui  faifoit  encore  re- 
chercher fes  avis  par  tousles  Sénateurs,  Ils 
mirent  pied  à terre  , à quelque  pas  de  la 
maifon  de  Cortez  , qui  les  attendoit  > &C 
Taveugle  s’avançant  le  premier , pria  ceux 
qui  le  conduifoient  de  rapprocher  du  Ca- 
pitaine des  Orientaux  : c’eftainfi  qu’il  nom- 
moit  Cortez.  Il  l embraiTa  avec  une  extrê- 
me joye;  après  quoi  il  lui  paffa  la  main 
furie  vifage,  & fur  differentes  parties  du 
corps,  comme  s’il  eût  cherché  à le  connoî- 
tre  par  le  fens  du  toucher  , qu’il  faifoit 
fuppléer  en  cette  occafion  à celui  de  la  vue. 
Le  General  fift  affeoir  tous  les  Sénateurs  % 
& l’aveugle  preffé  par  les  prières  de  Ma- 
gifcatzin , prit  la  parole , à peu  près  en 
ces  termes  , 

Généreux  Capitaine , foitque  tu  fois  , ce 
ou  non  , de  la  race  des  Immortels , tu  as  ce 
maintenant  en  ton  pouvoir  le  Sénat  de« 
Tlafcala  , qui  vient  te  rendre  ce  dernier  « 
témoignage  de  fon  obeïfTance.  Nous  ne  « 
venons  point  exeufer  la  faute  de  nôtre  Na  ce 
tion;  mais  feulement  nous  en  charger,  ce 
avec  quelque  confiance  d’appaifer  ta  cole  ce 
re  par  nôtre  fincerité.C’eft  nous  qui  avions  & 
rélolu  de  te  faire  la  guerre  > mais  c eft 
nous  aulîi  qui  avons  conclu  de  te  deman-  w 

F £ ij 


i . Hiflovre  ds  la  ~Conq aête 
” . r iâ  P '’x-  L effet  de  la  première  réfdW 
» tion  n a étéque  trop  promt , l’autre  tarde 
» trop  a paroitre  , mais  les  plus  mures  dé- 
» libérations  ont  cette  qualité.  On  n’effa- 

” CieÆ*U  ?V?C  Peîne  ce  cîu*  s’lrt!prime  avec 
“ difficulté  ; & je  puis  affeurcr  que  ce  re~ 
*3  taraetnent  nous  a donné  une  plus  parfai- 
re connoiffance  de  ta  valeur  , & qu’il  a 
” exalté  nôtre  confiance.  Nous  n’ignorons 
«pas  que  Motezuma  s’efforce  de  te  détour- 
«ner  de  nôtre  alliance;  écoute- le  comme 
» notre  ennemi  , fi  tu  ne  le  confidere  pas 
«comme  un  Tyran,  tel  qu’il  doit  déjà  te 
” ‘e  paçoitre  , puifqu  il  te  recherche  à def- 
« fein  de  re  perftiader  une  injuftice.  Nous 
» ne  demandons  pas  que  tu  nous  affilie  cou- 
rre lui  , nos  feules  forces  nous  fuffiffent 
”•  contre  tout  ce  qui  ne  fera  pas  roi  ; mais 
« nous  verrons  a vec  deplaific , que  tu  pren- 
«nes  quelque  affeurance  fur  Ces  promefl 'es, 
«parce  que  nous  connoifïons  bien  fies  arri- 
>5  fi  ces  & fes  intrigues  ;&  maintenant , mal- 
« gre  mon  aveuglement , il  s’offre  à moi  de 
« certaines  lumières  , qui  me  découvrent 
« de  loin  le  péril  où  tu  t'engage.  Il  fe  peut 
« fa'te  que  i lafcala  obtiendra  dans  le  tnon- 
« de  une  illüflre  réputation  , pour  avoir 
« entrepris  ta  défenfe  ; mais  biffions  au  rems 
« à te  détromper  ; il  ne  faut  point  être  Pro- 
» phete  pour  juger  ce  qui  peur  réfulter  de  la 
jj  tyrannie  de  Motezuma , & de  nôtre  fide- 
jjlité.  Tu  nous  as  offert  la  paix  , fi  Mote- 
jj  zuraa  ne  te  retient.  Pourquoi  te  retient- 
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il  f Pourquoi  te  refafes  tu  à nos  prières  J « 
Pourquoi  ne  veux-tu  pas  honorer  notre  « 
Ville  de  ta  préfence  J Nous  venons , refo-  « 
lus  de  gagner  une  fois  ta  volonté  & ta<* 
confiance, ou  de  mettre  entre  tes  mains  « 
nôtre  liberté -.  choifis  de  ces  deux  partis  , « 
celui  qui  te  fera  le  plus  agréable  3 car  pour  « 
nous  , il  n’y  a point  de  milieu  entre  la  ne-  « 
ceffité  d’être  tes  amis  , ou  tés  efclaves.  « 
C’eft  ainfi  qùe  ce  fage  aveugle  conclut  fou 
difeours , failant  voir  que  le  Sénat  T.afcal- 
teque  avoit  auffl  Ton  Âppius,  tel  que  celui 
qui  parla  fi  fortement  dans  le  Sénat  de  Ro- 
me, contre  le  Roi  d'Epire^  Apres  quoi  on 
ne  peut  nier  que  ces  gens  n’eu  fient  un  rai- 
fonnement au  defius  du  commun  3 comme 
on  le  remarque  en  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement , ainfi  qu’en  leurs  a étions  $ 8c  eu 
leurs  difeours.  Neanmoins  , quelques  E- 
crivains  peu  affeéfcionnez  à nôtre  Nation  * 
ont  parlé  des  Indiens  comme  de  betes  dé- 
pourvues de  raifon , croyant  diminuer  ainfi 
la  gloire  de  nos  conquêtes.  Il  eft  vrai  cpi  us 
admiroient  avec  beaucoup  de  fi  nplicite3  des 
hommes  qui  leur  paroiffoient  d une  autre  ei- 
pece3fi  differens  d’eux  en  couleur  &c  en  ve- 
temens.  Ils  regardoient  les  barbes  comme 
des  accidens  monftrueux  , à caufe  qu’ils 
n?en  avoient  point.  Ils  donnoient  de  1 or 
pour  du  verre  , &C  enfin  ils  prenoient  nos 
armes  pour  des  foudres  , 8c  nos  chevaux 
pour  des  bêtes  farouches.  Mais  tout  cela 
venoit  des  imprefiions  de  la  nouveauté  , qui 
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ce  qu  encore  que  1 admiration  fuppofed’i- 

fhé  &Cem'lle  nC  fUPrfc  Poi^  Kcapâ- 

J~u„  ;TemC  °n  nc  fÇ3Uro,t  Proprement 
fance  DiF norance>  un  défaut  deconnoif. 

'eSaVO'tfalts  raiionnables , & 

I K RdÆ“  a7s'-OT'n'  f"r 

}“«  * leur  accordeFtoute  UcZZi^ 

de  retourner  a nôtre  Narration  , de  peur  de 
faire  honneur  à une  calomnie  groSërc 
en  s amufant  trop  à la  réfuter.  S 1 

Portez  ne  put  tenir  contre  ces  fournie 
£ons  du  Sénat  : & d’ail  leurs  il  n W plus 
e prétexte  , puis  qUe  le  terme  qu’il  avoit 

f f'g"Uà  sin  rFtour" 

fer  • & i1  obtint  enfin  cela  d’eux  après 

c?rrdaaVnsr?d0n^  n Par°Ie»  ^U>i]  icoi/lo- 
iient  One  rUir -Vl  C'’  fans  autre  retarde- 
venï  ? i j -U1  ^U1  ctolt  necelTaire  à faire 
lerie  &* IndlCtlS  P,r°Pres  à conduire  l’artil- 
terent  A H W-  Us  fc  conten- 

la  lui  etLP^i^;*P^qu’,lS 
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sue  de  défiance,  lis  partirent  fort  fatis- 
rairs , prenant  fur  eux  la.charge  d aflembler 
<Tenvoyer  des  Indiens  pour  1 artillerie 
te  le  bagage.  En  effet , le  jour  fuivant  com- 
mençoit  à peine  à paraître , qu  on  vit  a la 
porte  du  camp  cinq  cens  Famenes  , 11  a- 
droits  &c  fi  forts , qu’ils  difputoient  en- 
tre  eux  à qui  en  porterait  le  plus  > l non- 
neut  le  réglant  aux  poids  de  la  charge. 

Aufli-tôt  on  difpofa  toutes  chofes  pour 
la  marche  ; on  forma  les  bataillons  ; ÔC  a- 
près  avoir  placé  l’artillerie  & les  bagages, 
l’armée  prit  le  chemin  de  Tlafcala  , avec 
l’ordre  & les  précautions  qu’elle  obfervoit , 
étant  certain  que  la  meilleure  partie  de  les 
conquêtes  étoic  dûë  à l’exaditude  de  la 
difeipline , dont  elle  ne  fe  relacha  jamais. 
La  campagne  des  deux  cotez  du  chemin  , 
étoit  couverte  d’une  multitude  innombra- 
ble d’indiens , accourus  de  tous  les  Villa- 
ges , à un  fpcétacle  fi  extraordinaire.  Leurs 
cris  3c  leurs  batemens  de  mains  etoient  11 
cclatans , qu’ils  auroient  pu  pafler  pour  des 
menaces  pareilles  à celles  dont  ils  ufqienten 
combattant  , fi  Marine  n’eût  averti  les  El- 
pagnols , que  ces  Peuples  declaroient  ainli 
leur  joye  dans  leurs  plus  grandes  fetes  > oC 
qu’ils  célebroient  alors  a leur  mode  , je 
bonheur  qu’ils  avoient  obtenu  , 3c  bcmi- 
foient  & louaient  leurs  nouveaux  amis. 
Cette  connoiflance  fit  fupporter  l’impor- 
tunité de  leurs  applaudilfemens  dont  on 
leur  laifTa  tout  le  plaifir. 
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tous  les  Nobles  , 'quiVe^ifoknf  honneur 

f n ces  occafîons , d’affifter  lès  Miniftres  de 
kur  Repuhl.q,^1^  fir£nf  toutcs  j""*. 

rences  accoutumées  en  arriv» nf 

a*3°?nant  à coanoîere  parlém! 
prefTement  de  leurs  civilités,  qu’ils  ne  de- 

fà1î«ieretar^raceuxUqu’ifs ^ 5 

eAttdeK"* 

en  taveur  des  vainqueurs  redoublèrent  avec 

— ïï;rsrd^rü^-i; 

Æfcïs^rJ  ■ r. 

p"rc-e  îr,CA  l”ifl£u» 

m jf  L IUM  ‘.“"J'fl'im  fur  les  Efpa. 

brafiers  de  copLl“  & fatïl^oToàds' 
dreiToient  leurs  encenfemcns  , ils  rémoi- 

Parîa"  fmnle^d76  & t"r  applaudi  (Terriens, 
Par  la  tumee  de  ces  brafiers.  La  finccrité* 

de  ce  Peuple  paroiffoic  fur  tous  les  vifages, 
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également  , quoi  qu’en  diverfes  maniérés- 
Les  uns  témoignoient  de  1 admiration  mê- 
lée de  joye  -,  & les  autres  poufloient  des 
cris  , temperez  par  le  refpeét  & la  véné- 
ration, Le  logement  de  l’armée  3 rourm  de 
tout  ce  qui  étoit  néçc (Taire  , commode  , & 
même  délicieux  étoit  préparé  dans  la  meil- 
leure maifon  de  la  Ville;  où  il  y avoittrois- 
ou  quatre  grands  portiques  fort  fpacieux  s 
avec  tant  i’appartemens , queCortez  trou- 
va lieu  d’y  loger  fans  embarras  toute  1 ar- 
mée , fans  l’affoiblir  en  la  feparant.  Le  Ge- 
neral avoir  amené  les  Ambaffadeurs'  da 
Motezuma  , malgré  leur  refiftànce  :‘8c 
il  les  fit  loger  auprès  de  foi  3 parce  quds 
étoient  affurez  fous  fa  protection  3 & qu  ds 
m laiflbient  pas  dejeraindre  toujours  quel- 
que violence.  Ainfi  la  detniere  reduétton 
de  Tlafcala , & lé  jour  de  cette  entrée  3 ar» 
rivèrent  leij.  de  Septembre  1519.  iqur 
quel  les  Efpagnoîs  obtinrent  une  paix  glo- 
rieufe  j accompagnée  de  toutes  les  circonl- 
tances  dmn  triomphe  3 fi  durable  3 & d u- 
ne  telle  confequence  pour  la  conquête  de 
la  Nouvelle  Ëfpagne  3 que  cette  Provin- 
ce joiiit  encore  de  plufieurs  Privilèges  oC 
droits  d’Exemption , qu  elle  a méritez  en  > 
récomperffe  de  fa  fermeté,  & qui  font  des  s 
monumens  honorables  de  fon  ancienne  &-*• 

délité-, . 
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chapitre  ni. 

BefcjtlondeU  Ville  de  Tlaficala.  Lee  Se- 
nateurs  fie plaignent  de  ce  que  les  ECpacnols 
marchent  avec  leurs  arJs  : Us  atVLent 
ce  procédé  au  peu  de  confiance  qu'on  avait 
en  eux . Cortex.  les  Jatisfiait , & tâche  de 
leur  faire  quitter  le  mite  des  Idoles . 

TnL,a/Cÿ  «toit  aIo«  une  Ville  fort  peu-' 
l~-  P,e>: banc  fur,  quatre  éminences,  peu  é- 
Jo  gnees  les  unes  des  autres,qui  s’éten  Joient 
du  Levant  au  Couchant,  Elles  n’étoient  pas 

ref£  ?g,randeur4&  les  fortifications  natu- 
relks  de  leurs  rochers  y avoient  attiré  plu- 
fleurs  Habsrans.  Ainfi  ces  quatre  éminen- 
ces  qujcontenoient  toutes  les  maifons  de 
ja  Ville,  formoient  comme  quatre  citadel- 
les , ou  quartiers  feparez , qui  avoient  com- 
munication en  lambic  par  differentes  rues 
bordées  de  murs  fort  Épais , qui  fervoienc 
de  murailles  a la  Ville.  Cesquarticrs  étoienc 
gouvernez  a titre  de  Fief,  par  quatre  Ca- 
ciques qui  defcendoient  des  premiers  fon- 
dateurs, & dependoient  néanmoins  du  Sé- 
nat , ©u  ils  alfiftoient  ordinairenîent  & 
dont  ils  recevoient  les  ordres  en  ce  qui’ re- 
gard oit  1 Etat  en  general , comme  le  Sénat 
recevoir  les  appellations  de  leurs  Sujets  en 
dernier  reffort.  Les  maifons  n’avoient  qu’un 
médiocre  exhauffement , parce  quelles  n’a- 
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voient  point  de  fécond  étage.  Elles  etoient 
bâties  de  pierre  & de  brique;  & au  lieu  de 
couvertures  de  tuilles  , elles  avoient  des 
terraffes , avec  des  condors.  Les  rues  e- 
teient  étroites , & tortues  félon  les  difte- 
tens  contours  de  la  montagne.  Enfan  leur 
architedure  n’étoit  pas  moins  bizare  que  la 
fituation  de  la  Ville,  où  on  avoit  eu  plus 
d’égard  à la  feureté , qu'à  la  commodité- 
La  Province  entière  avoit  cinquante 
lieues  de  tour  ; fçavoir  dix  de  longueur  de 
l’Orient  à l’Occident  , fur  quatre  de  lar- 
geur du  Nord  au  Sud,  d’un  pays  inégal  SC 
montueux  , & neanmoins  très  - fertile  oC 
bien  cultivé  par  tout  ou  les  rochers  per- 
mettoient  de  jouir  des  avantages  du  terrem. 
Il  étoit  borné  de  tous  cotez  par  des  Provin- 
ces de  l'Empire  de  Motezuma  3 hors  celui 
du  Nord  5 où  fes  limites  étoientreflerrees  * 
plutôt  que  bornées  * par  la  grande  Corde- 
fiere  5 dont  les  montagnes  prefque  înaccel- 
fibles  lui  donnoient  communication  avec 
les  Otomies , les  Totonaques  > les  au- 
tres Nations  barbares  qui  leur  efoient  al- 
liées. On  y trouvoit  quantité  de  Bourgs  oC 
de  Villages  fort  peuplez:  & cette.  Nat]on 
avoit  dés  fa  jeuneffe  deux  inclinations  do- 
minantes , la  fuperftition  & 1 exercice  des 
armes  * à quoi  ils  s’appliquoient  y Sc  s y ren- 
doient  très  habiles  par  émulation  y k?tt 
que  le  climat  leur  donnât  les  fentimens 
communs  à tous  les  Montagnards  y ou  que 
la  necefUté  les  rendît  vaillans»  Le  I ays 
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abondait  en  mays , & le  grain  répondoir/7 
H-ureufement  au  travail  des  Pavfànc  n -r 

SOKdo„„é  lencni  hSÎtfi! 

Pain  ’dnU',T  CUr  fnfue  fiSnifi®  T«re  de 

pam  On  admirent lâdtverfité&  lexcel^r 

SlufT’&  r^nccl  1%  t 

riirair  ÊS‘ Province ïoorf 

fes  eft  enr'  Une  ies  P us  §ran^es  richef- 

dontVc  P imilnteniDt  .lj  Cochenille 

r „ i r f\UP  es  n,e  conn°iÆoient  pas  l’u- 
%c  lufeua  ce  qu’ils  I’eufTent  appris  dis 

iSÆ  1’ icroiT'dle*,  «W  & « 

rl  r?me  appe liée  par  les  Latins  Co:- 
frÈctr-Se  *cTa  Frmi  ncus  Ton  nom 

un  infeÏ  ,?PendantenCe  c’el* 

r 5 o aime  un  petit  ver  qui  naît  & 

^ ?«  feüilles 

d an  aibie  fauvage  & épineux  , qu’ils  an- 

£l°:ent  *,ors  Thm  fauvage,  & qu’ils  prP. 

taÆldT  à Ce“*V  porten/5 les 
learnU  plUsdehcats  » prTqu’iîs  doivent 
leur  plus  grand  commerce  & leur  richelTe 
a la  préeréufe  teinture  de  ces  ftiSzT 

Kc;dirar,i“,,cs“'!«A„ce„sti.' 

LS cntr;  '?  préd'“r«  «Æf  Si 

les  manteaux  de  leurs  Rois 

rGus  ces  avantages  de  la  nature  éfoienf 

voifiim^  dC  grandes  lncomr»oditez.  Le 

ce  riieeletd”011'32"'5  rC?doit  !a  Provin- 
ce  iu|etce  a des  tempetes  furieufes  à des- 

frequentes  de  7^?  ’ & * des,  fondations 
equentes  de  la  nviere  appellée-  , 
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oui  fans  fe  contenter  de  ruiner  les  moi  fions* 

& d’arracher  les  arbres , ail ost  chercher  les 
maifons  jufqu’au  plusLaut  des  collines. 

On  dit  que  Zahualt n leur  langue  figmfie 
JLiviere  galeufe.,  parce  qu’elle  donnost  cet- 
te maladie  à ceux  qui  beuvoient  de  les 
eaux , ou  qui  s’y  baignoient  ; ce  qui  etort 

le  fécond  effet  de  la  malignité  de  ce  torrent. 

Le  défaut  de  fel  n’étoit  pas  unedes  moindres 
incommodité*  de  ces  Peuples  , puifqu  eüe 
lai  (Toit  fans  aflaifonnement  toutes  les  vian- 
des excellentes  dont  cette  Province  abon- 
doit.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’en  pufient  tirer 
aisément  des  Pays  fujets  à l’Empire  de  Mo- 
tezuroa,  en  échange  de  leurs  grains  ; mais 
le  dégoût  en  leur  manger  leur  paroifioïc  un 
moindre  inconvénient  , que  celui  d entrer 

en  commerce  avec  leurs  ennemis.  x 
Cette  politique  étoit  pardonnable  a un 
Peuple  qui  n’aimoit  que  la  guerre  ■:  nean- 
moins ces  remarques  , & d’autres  encore 
que  les  Efpagnols  faifoient  fur  la  conduite 
de  cette  Nation  , ne  leur  caufoient  pas 
moins  d'inquiétude  que  de  furprife.  Leur 
General  diffimuloit  fes  foupçons  ; cepen- 
dant il  faifoit  continuer  exactement  la  gar- 
de en  fon  logement  -,  Sé  quand.il  alloit  a la 
Ville  avec  les  Indiens,  ilfe  faifoit  accom- 
pagner d’une  partie  de  fes  Soldats  , qui 
n’oublioient  jamais  les  armes  a feu.  Les  Es- 
pagnols ne  fortoient  point  auffi  qu  en  gref- 
fe troupe,  & avec  les  mêmes  précautions. 
Ils  avoient  bien  deffein  d’établir  une  con- 
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lance  réciproque  ; mais  d’une  maniéré  m,i 
ne  tint  rien  de  la  négligence.  Cependanrles 

fifir1£I]t’^!I'dé5roienr  ieur  animé  fansar- 
îifiïf  S,1*”*  3ffeâadon  » fe  Soient  un 

lïï«  SZ'  geant  p°“' 0,1  ’ * « 

1J  S °:S  ne  quittent  point  les 

convaincus  de  leur  fidelité.  Ce  point  S 

cftzinlC  £ Senai ffi»  ^ d^Puta  Magif- 
catzm  a Coïtez , afin  de  lui  réprefenrer  • 

Que  ces  maniérés  qui  fentoienc  la  guerre  ‘ 

”rnonr°4ent  P/S*  bon“e  Sr^>  ™ un¥«  où 
fout  etoit  fournis  & obéilTanr  , & où  on 

’necherchoit  qu’à  lui  pJaire  Que  ces  Par 

"des  quon  faifoit  dansïon  quamer  mu 

» l!  vtiq  CS  ?o!dat,s  <3UI  ««choient  par 
la  Ville  avec  leurs  foudres  fur  l’épau'e 

quo,,u  * nefiflinr  no  ,„de  ,„,l  '£ 

" forait  plus  par  «tre  jéfiance,  og-j  s 
” rojent  tm  pardrs  fl 

1“  > d»°i'  «garder  là  armes  SS! 

• n“eflïi‘r?'&m-'  * '“/l"’'11'  é'°‘<  P™ 
necel.aire , & meme  choquante  entre  des 

«amis  de.  bonne- foi,  & dVarmez.  Enfin 

1 fupplia très- humblement Cortez  delà 

»>  part  du  Sénat  & de  toute  la  Ville  au’il 

**  n fi  ceficr  ces  démonftrations  & cet  appa- 

>rei  y qui  confervoienren  apparence  quel 

» ou  qui  pour  e moins  étoient  des  fignes 

-dune  aminé  pleine  d’ombrages.  S 
* Cortc2  :ePliW*  : Qu’il  connoifibic  U 
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fincerité  dont  le  Peuple  de  Tlafcala  répon-  “ 
doit  à Tes  bonnes  intentions  ; & qu  n n a-  “ 
voit  aucun  (oupçon  qu  ils  vouluuent  con-  ** 
trevenir  à une  patx  qu  ils  avoient  fouhaitee  c* 
fi  ardemment.  Que  l’exa&itude  des  gardes  « 
qu’on  faifoiten  fon  quartier  » étoit  con-c« 
forme  à l’ufage  de  fon  Pays  , où  les  Sol-  « 
dats  vivoient  toujours  comme  s’ils  étoient« 
à la  guerre , dont  ils  pratiquoient  tous  les  « 
exercices  au  milieu  de  la  paix , afin  de  s ac-  ** 
coûtumer  aux  fatigues.  Qu’ils  apprenoient  « 
ainfi  l’obéïflfance,  Sc  fe  faifoient  une  habi-  « 
tude  de  la  vigilance-  Que  les  armes  fai-« 
foient  partie  de  leurs  ornemens  5 l de  leur  ta 
parures  s & qu  ils  les  portoient  comme  ta 
des  marques  honorables  qui  diftinguoient  es 
leur  profeffion.  C’eft  pourquoi  il  deman-  « 
doit  aux  Sénateurs  qu’ils  s’aflura fient  de  « 
fon  amitié  , & qu’ils  nê  s’offençaflènt  « 
point  de  ces  démonftrations  propres  aux  es 
gens  de  guerre  , & compatibles  avec  la  « 
paix  entre  les  Peuples  de  fa  Nation.  Par  <* 
ces  raifons  Cortez  trouva  moyen  defatis- 
faire  fes  amis , fans  négliger  fa  furete  , &C 
Magifcatzin  qui  avoit  l’ame  guerriere  , 8C 
qui  étant  jeune  avoit  commandé  les  Armées 
de  la  République , fe  plut  fi  fort  à ce  ftile 
I de  guerre , & en  trouva  la  pratique  fi  no- 
ble , qu’au  lieu  de  continuer  fes  plaintes  , 

il  réfolut  d’introduire  ces  exercices  & cette 
vigilance  parmi  les  troupes  de  fa  Républi- 
que , avouant  qu’ils  fervoient  a diftinguer 
les  Soldats  8c  à les  rendre  habiles  en  même 
teins. 


. > , Hl^n  J*  la  Cexquètt 
Vct  fCIaircilTement  fit  ce/Ter  les  inn-r: 
tudcs  des  Habitons  de  Tiafcala , qui  s’1fta 
: choient  tous  à fervir  Jeç  pr„’M,  ta" 
beaucoup  d’affcdhon.  TousfeSows  ils  d^ 
noient  de  nouvelles  Prt^dlkur^' 

fraks&îdear  de  TCgaleS  de  toutes  Portes  de 
hams&devenaifen  & même  de  mam 

tes } & d autres  curiofitez  de  peu  de  prix 

les  plus  riches  préfens  -qu’on  pût  faire  en 

nef^t  3 °Ù  ^'âpreté*  de  fes^montagnes 

des  a ITres  PrnUne  °Uverture  -’u  commerce 
oes  autres  I rovinces , qui  produifoient  l’or 

Tf,  arSel.lc-  ta  plus  belle  Vufcdu  logis 

<left'née,  3 C'""  * Chape” 

m il  Al,'td  * plufiraridc. 
le  plus  de  bienfeance  qu’il  futpcfible-  & 

tous  les  jours  on  y celcbro-V  i„  r • 11  c*  • 
fice  de! o M.rr  y cu5?r°3t  'e  Paint  Sacri- 
îice  dc  Ja  Mcfle  en  prefence  des  principaux 

ndiens,  qui  y affiftoient  avec*  beaucoup 
à admiration  & de  i-efre/î-  z,  »•,  cor° 

toieMpssdev„t!,t1^!Jpf:„’o'iLn,ï 

n foin  extreme  de  ne  point  troubler  la  dé 

ment  iurou^'1'^'  1,5  .^ervoient  curieufe- 
mentiufqu  aux  moindres  ceremonies  oui 
avec  a furpnfe  de  la  nouveauté , âSnS 

Efp  ÏrobC°rC  9U’iIs  bailoient  des 
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Un  jour  Megifcatzin  denianda  à Cor- 
tez  : S'il  ètoit  mortel;  va  * difoi't-  il  3 vos  allions 
& elle  de  vos  Soldats  pafffent  furmtptr  elles, 
& ont  ce  carafon  de  bonté  & de  gran  leur  que 
nous  attribuons^  a nos  -Dieux*  Mais  noune 
comprenons  pas- ces  t en  monts  dont  ilfemble  qm^ 
vous  rendiez  hommage  a une  aut  -e  Divinité 
fup  meure,  V dp  par. if efl  dm  facrfive  s cepen- 
dant nous  ny  voyons  point  les  victimes  ni  les 
\ offrandes  dont  on  appaifeles  Dieux  : & d ail- 
Ums  nous  [pavons  quil  ne  p ut  y avoir  de  fa~ 
crifice  fa  moins  que  qudqu un  ni  m:nre  pour 
le  fahtt  de  tous  Us  autres, 

Cortez  prit  cette  occafion  de  lui  donner 
quelques  lumières  de  la  vérité  3 en  fatisfii- 
faut  à fes  queftions.  Il  avoüa  ingemim'ent  : 
Que  lui  & tous  fes  Soldats  et  oient  -mortels  par 
leur  naiffance . Gomme  le  General  avoir  de? 
fein  de  leur  découvrir  les  veritez  infailli- 
bles de  nôtre  Religion  , il  ne  voulut  pas  a~ 
lors  tirer  aucun  avantage  des  erreurs  qui 
les  abufoient  : neanmoins  il  ajouta  : Qu  'es- 
tant nez  fous  un ' meilleur  climat  > ils  av oient 
beaucoup  plus  defprit , de  vigueur  & de  fo  rces  , 
qui  l:s  autres  hommes,  Ainu  fans  s’attribuer 
à.  faux  titre  la  qualité  d’immortel  5 il  con- 
fervoit  celle  d’invincibfe.  Enfin  il?  dit  \ 
j Magifcatziir  : .Qtte  'non  feulement  ils  nom - 
| miffaient  un  Supérieur  au  Ciel  > ou  ils  ado-' 
s voient  le  fouverain  Seigneur  de  tout  l Univers  ; 

I mais  qu  ils  èîoient  encore  Sujets  & trajfmx  du 
i plus  (-rand  Prince  de  la  Terre  , affilié  F e 
; pfdeTlafcala  obéi  (fois  maintenant  ; puis,  qu  ê- 
Tome  IJ  G g . 

_ 
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tant  les  freres  des  Efpagnols  3 ils  ne  vouvoient 
fast  sempecher  de  r.connoître  le  Prince  dont 
ils  etoient  les  Sujets.  De  ce  di  (cours  il  pafla 
?Aun  autre  pluseffentiel  : & quoiqu’il  par- 
jat  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  l’Ido- 
latrie  , fon  bon  efprit  lui  fourniflant  des 
râlions  capables  de  combattre  5c  de  ruiner 
ia  multiplicité  des  Dieux  qu’ilsadoroient, 
&c  1 erreur  abominable  de  leurs  (acrifices  , 
ueanmoins^quand  il  vint  à parler  des  Myf- 
teres  de  notre  Religion  , ils  lui  parurent 
dignes  d’être  traitez  avec  plus  de  fcience 
& d’inftruftion  $ 6c  comme  il  fçavoit  & 
parler  & fe  taire  à propos , il  en  laiffa  1 ex- 
plication au  Pere  Olmedo.  Ce  Religieux 
eflaya  d’amener  pardégrez  ces  Infidèles  à 
la  connoifïance  de  la  vérité,  en  leur  déve- 
îopant  , avec  autant  de  prudence  que  de 
doéfrine  , les  principaux  articles  de  nôtre 
créance  , en  forte  qu’il  pût  échauffer  leur 
volonté,  fans  fatiguer  leur  entendement  ; 
parce  ^ue  les  lumières  trop  vives  ébloui  fi- 
rent d’abord  ceux  qui  fortent  de  l’obfcu- 
rité.  Neanmoins  Magifcatzin,  5c  ceux  qui 
l’aceompagnoient  , donnèrent  alors  peu 
d’efperance  d’abandonner  leurs  erreurs.  Ils 
difoient  que  le  Dieu  que  les  Efpagnols  a- 
doroient  etoit  très-grand,  5c  peut-être  au 
Ûeffus  de  leurs  Dieux  : mais  que  chacun 
étoit  le  maître  en  fon  Pays.  Que  chez  eux  , 
ils  avoient  befoin  d’un  Dieu  contre  les  fou- 
dres 5c  les  tempêtes  ; d’un  autre  contre 
ks  déluges  qui  ravageoient  leurs  moiflons  , 
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d'un  qui  les  affiliât  à la  guerre  ; & amii 
Idans  les  autres  necefficez  : parce  qu  il  netoit 
pas  poffible  qu  un  feul  fournît  à toutes  ces 
choies.  Iis  écoutèrent  plus  favorablement 
la  proportion  de  fe  foumettre  à un  Sei- 
gneur temporel , puifqu  ils  s offrirent  a de- 
venir fes  Vaffiaux.  Ils  demandoienc  s’il  ne 
I les  protegeroit  pas  contre  Motezuma  , ce 
| qui  étoit  l’unique  motif  de  leur  obeiffan- 
! ce:  & en  même  tems  ils  prioient  le  General 
avec  humilité  & empreffement,  que  la  con- 
verfation  fur  le  changement  de  Religion 
ne  ie  répandît  pas  hors  de  fon  quartier  > 
parce  que  Jî  leurs  Dieux  venoient  à l'appren- 
dre > ils  appelleraient  les  tempêtes  , & lœshe- 
roient  la  bande  aux  déluges  des  eaux  * qui  t-es 
détruiroient  entièrement . C eft  ainfi  que  le 
| Démon  tenoit  ces  miferabîes  plongez  dans 
i l’erreur  5 par  le  moyen  de  la  crainte.  Tout 
ce  qu’on  en  put  obtenir  fut , qu  ils  feroient 
cefler  les  facrifices  du  fang  des  hommes  , 
parce  qu'on  les  convainquit  qu  ils  e notent 
contraires  à la  loi  de  Nature.  Ainfi^on  dé- 
livra les  miferabîes  captifs  deftinez  afervic 
de  vidlimes  5 aux  jours  de  leurs  plus  gran- 
! des  Fêtes:  & on  rompit  differentes  priions, 
j ou  pour  mieux  dire  > diverfes  cages  , où  ils 
les  tenoienit  enfermez  , êc  où  ils  les  en- 
| graiffoient  , non  pas  tant  à deffein  de  les 
i préfenter  de  meilleure  grâce  au  facrifice  , 
j que  de  les  rendre  plus  friands  dans  le  plat. 

Cortez  n’ étoit  point  fatisfait  de  cetc 
complaifance  , & déjà  il  propofoit  a fes  S > 

Ggil 


5 Hîftoiredè  la  Conquît 
datsd’aller  mettre  en  pièces  les  Idoles,  s-ap* 
puyant  fur  le  fuccez  qu’une  pareille  adlion 
avoir  eu  a Z:empoak;  comme  fi  -c’eût  etc  la. 
meme  chofe  3 de  1 entreprendre  en  un  lieu 
incomparablement  plus  peuplé.  Son  zele; 
fe  trompoit  en  cela , &c  fon  courage  ne  h> 
defabufoit  pas--,  fi  le  Père  Olmedo  ne  l'eût' 
ramene  a la  rai  Ton  5 en  lui  remontrant  avec 
une  fermeté  religieufe  : :Qd  Un  était Pas  fans, 
jimpuk  delà  videriez  qu'on  avait  fait  eaux  In- -*• 
âiens  ds  Zempoala  , parce  q a elle  ne  saccor^ 
doit  pas  avec ■ ks  maximes  de  F Evangile  ; &, 
quune  aCHon  dé  cette  ndttm  était  ^ a propre- 
m tnt  parler , abattre  les-  Amis  , & laiffer  les: 
Idoles  dans  le  cœur.  Il  ajouta  : j Qjse  Centre - 
prife  ds  converti  * ces  Infidèles , demandait  plus* 
de  tems  & de  douceur:.  Que-  ce  n était  pas  U, 
tonne:  voie  de  leur  faire  connaître  leurs  erreurs 
que^  de  décrier  la  vérité  en  les  tourmentant.'  ’ 
avant ? que  d introduire  le  culte  du  vrai* 
Iheu  3 M fallait  bannir  le  Démon , .&  q me  et  te 
guerre  d evoit  fie  faire  d'uns*  autre  maniéré  ^ 
avec  d’ autres  armes:.  Le  General  fe  rendit  à ■ 
les  l ai  ions , &c  a I autorité  du  Pere  5 en  roo- 
derant  l’impçtuofiré  de  fon  ze*e  ; & depuis 
ce  tems- la  , i!  ne  chercha  qu’à  gagner  par 
Ja  douceur  la  Volonté  des  Indiens  , en  leur 
rendant  la  Religion  aimable  par  les  effets; 
afin  que  la  comparaifon  qu’ils  en  feroienc 
avec  leurs  coutumes , les  leur  fift  paraîtra 
plus  abominables , & qu’ils  connuffent  pap 
cette  vue  la  laideur  & la  difformité  de  ces 
monftres  qu’ils  appelaient  leurs  Dieux.. 
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Cortex dépêche  les  Ambaffadéurs  de  Moteae^ 
ma,  Diego  d’Qrdaz,  va  reeonnohre  U -V’&U  - 
can  de  ? Popocatepec  y &:on  prend  la-rèfolu* 
thon  d'aller  a Cholula* . 

Âpres  que  le  General  eut  employé  trois- 
ou  quatre  fqursà  ces  occupations  3 * 
il  voulut  renvoyer  les  Ambafladeurs^aer 
Mexique  , qu’il  avoir  retenus  , afin  qiiils 
fuflent  témoins  de  la  fourni ffion  de  cer- 
Peuples  qu’ils  croyoient  indomtables»  La- 
réponfe  qu  il  leur  fit  fut  courte  & adroite.'- 
Qgdils  pouvount  rapporter  a Æote&tma  3 ce 
qui  s é toit  pajfè  en  leur  prèfince  > les : infirmes  c 
dr  les  '*ffîpreffi?neps  des  Dlafcalteques^  a à :man~  - 
d/r  la  paix-;,  qpiUs  av&Unt  méritée  par? leur**.', 
fiumljjtuns  s l'afeSUon  *&  la  bonne ; correfpon * ■ 
dance  avec  laquelle  ils  la  maint emient^Qu  if  ■ 
èteient  maintenant  en  fa  -diipo fuira  5 ü qu  L - 
et  oit  f abfoltt  far  leurs  efpnt  s $ qu  U efper&iAcs  - 
réduire  a T obéijjance  de  leur  Prince  \ pmfqutc 
Pitou  un  des  motif  de  fin  Ambaffkds -,  entre  ” 
qudques  autres  d'une  pïusg*ande  importance  3 > 
qnt  r obligeaient  a continuer  fin  voyage , & fil- 
libiter  déplus  prés  la  bonté  de  ï Empereur  v afin  ? 
de  mériter  enfuit  efin'agré  ment  & fis  faveurs* , 
Sortez  les  renvoya  à ï heure  même  , avec 
cette  réponfe  3 Se  Lefcortc  qui  leur  etoit  nc- 
ceffiire  : .Seuls  partirent  fort  perfuade^  & 


3î^  fJlfloire  delà  Concjmtt 

tres-maî  fatisfaits  de  la  réfolution  qu’il  leur 
avoir  témoignée.  Pour  lui  il  fc  trouvoic 
engage  a demeurer  quelques  jours  à Tlaf- 
eala , parce  que  les  principaux  Bourgs  de  la 
Province,  8c  les  Nations  alliées  , vinrent 
lui  rendre  obéiffance,  dont  il  fa ifoit  faire 
des  a êtes  publics  en  bonne  forme  , auto- 
ruez  par  le  nom  du  Roi  Charles , déjà  con- 
nu 8c  revere  entre  ces  Peuples  avec  un  ca- 
radere  de  fincerité  en  leur  foûmiffion , qui 
paroi  doit  dans  le  refped  qu  ils  lui  por- 
toienf.  r 

Un  accident  qui  arriva  en  ce  même  tems , 
kir  prit  les  Efpagnols , 8c  épouvanta  les  In- 
eiens.  On  découvre  du  haut  de  l’éminence 
ou  la  Ville  de  Tlafcala  étoit  alors  fi  tuée  , 
le  Volcan  de  Popocatepec , au  fommet  d une 
montagne  qui  en  eft  éloignée  de  huit  lieues , 
& <luî  s éreve  confiderablement  au  delfus  de 
toutes  les  autres.  Il  en  fortit  alors  des  tour- 
billons de  fumée,  avec  tant  de  rapidité  8c 
de  force  , qu  ils  montaient  droit  en  l’air 
durant  un  long  efpace , fans  ceder  à l'impe- 
ruohte  des  vents , jufqu’à  ce  qu  ayant  per- 
du leur  force  à une  certaine  diftancc  , ils 
fe  laidpient  leparer  8c  répandre  en  divers 
endroits,  ou  ils  formoient  des  nuées  plus 
ou  moins  obfcures  , fuivant  la  quantité  de 
cendres  quelles  entraînoient  avec  elles. 
Ces  tourbillons  étoient  mêlez  de  tems  en 
rems  de  fl  âmes  ou  de  globes  de  feu  , qui 
fembloient  fe  divifer  en  une  infinité  d'é- 
tiiacelles  > 8c  c’étoit  ou  des  pierres  enfla- 
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[tvées  que  le  Volcan  lançoit  en  haut  ou  d<  s 
pièces” de  quelque  matière  combufttble  qui 
duraient  autant  que  le  feu  y trouvoit  a a- 

^Les'lndiens  ne  s’épouventoient  pas  de 
voir  la  fumée , cela  ne  leur  étoit  pas  nou- 
veau -,  mais  la  vûë  des  fiâmes,  qui  p»oif- 
foient  plus  rarement,  les  affligeoit , 
donnoit  d’extrêmes  fraïeurs , comme  h el- 
les euffent  été  des  pré'ages  de  quelques 
malheurs  qui  leur  dévoient  arriver:  cai  ils 
s’étoient  imaginé  que  les  étincelles  , lo  ' - 
quelles  fe  répandoient  par  l’air  & qu  elles 
ne  retomboient  pas  dans  le  Volcan  , etoient 
les  âmes  des  Tyrans , qui  (ortoient  a dcl- 
fein  de  châtier  les  Habitans  de  Terre;&  que 
les  Dieux  dans  leur  colere  fe  fervoient  de 
ces  Tyrans , comme  d’inftrumens  propor- 
tionnez aux  fuppüces  dont  ils  vouloient  pu- 
nir les  Peuples  . . ,»• 

Magifcatzia  & quelques  principaux  Mi- 

niftres  de  la  République  .qui  etoit . ordinal- 
rement  auprès  de  nôtre  General,lentrete- 
noient  de  ces  rêveries  : Bc  lui  ^faiiant  at- 
tention fur  cette  groffiere  idée  qu  ils  ayoïent 
de  l'immortalité  des  âmes,  & delarecom- 
penfe  , ou  des  châtimens  qu'elles  atten- 
doient,  tâchoit  de  le»  amener  familièrement 
à la  connoiffan ce  de  ces  erreurs  , dont  Us 
défiguroient  la  vérité  , lorfque  Diego  r“ 
daz  vint  lui  demander  la  permimon  d auer 
reconnoître  de  plus  près  ce  Volcan  > s of- 
frant de  pouffer  jufqu  au  haut  de  la  monta- 


Sffr*  0 . , Hïftoirt'  de  U Conquête- 
ffe’  & «e  découvrir  ce  fecret  de  la  nature 
*£  propofition  fit  trembler  les  Indiens  : ils 
effayerent  charitablement  de  détourner  Or- 
daz  d un  delTem  dont  ils  lui  peignirent  tous 
îes  périls.  Ils  difoient  que  les  plus  dctctmi! 
nez^de  leur  Ville  fe  hazirdoient  bien  quel- 
quetois  a aller  vifiter  quelques  Permîtes  de 
leurs  Dieux,  qui  s’étoienc  retirez -fur  >cet- 
îe  montagne,  environ  à la  moitié  de  fa  hau- 
teur; mais  qu  au  delà  „ on  m’avait  jamais 
vti  de  traces  a aucune  créature  raifonnable. 
Mue  la  montagne  même  fembloit  en  dé- 
rendre  laccez,  par  des  tremblemens  & 
des  mugtffemens  effroyables , qu’on  ne  pou- 
voir foutenir.  Ces  diffi cuirez  ne  fervirent 
animer  Oïdazi  & quoi  que  Corter: 
crut  qui!  entroit  un  peu  de  vanité  en  ce. 
deiiein  , neanmoins  il  lui  a*eorda  la  per- 
miflion  de  le  . tenter  , afin  que  ces  Indiens 

T (TM  ^Ue  cs, Ç^ofes  qu’ils  croïoien tira- 
po urnes  , ne  1 croient  pas  à la  valeur  des 
^pgno.s  tant  il  étoit  j doux  de  1 honneur 
Ofdeia  gloire  de  fa  Nation. 

Ce  Capitaine  partit  donc  , accomoagné- 
S.t  deux  fo  dits  de  fa  Compagnie  , & dec 
quelques  Nobles  Indiens  qui  s’offrirent  : 
de  le  rondune  jufques  aux  Hermitages,  en 
ie  plaignanjgbeaucoup  de  ce  qu’il  les  choi- 
Moit  pour  etre  les  témoins  de  fa  mort.  Le 
pied  de  la  montagne  cil  un  pays  charmant, . 
^uvert  de  tous  côtez , des  plus  beaux  arbres  . 
t\.  mond:  ■ «P1  for motent  un  ombrage  • 
®elicieux  a ceux  qui  montent  cette  côte  ,. 

comme 
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comme  fi  ce  plaiiir  trompeur  n’étoit  taie 
que  pour  détourner  1 ’efprit  de  la  vue  des 
périls  ou  on  s'engage.  Au  de  là  de  ce  beau 
couvert , on  ne  voit  plus  qu’un  terrein  fte- 
i île  , tarit  à caufe  de  la  neige , qui  dure  tou- 
te l’année  en  ces  lieux  , ou  le  Soleil  & le  feu 
| femblerit  T épargner  „ qu’à  caufe  des  cen- 
! dres  que  Voppofition  de  la  fumée  fait  pa- 
Iroîtredc  loin  suffi  blanches  que  la  neige. 
Les  Indiens  s arrêtèrent  aux  Hermitages 
d’où  Ordaz  3 avec  fes  Soldats  , monta  cou- 
ràgeuferaent  à travers  des  roches  s’aidant 
des  mains  autant  que  des  pieds  3 jufqu'ati 
haut  de  la  montagne.  Ils  n’étoient  pas  fort 
I éloignez  de  f ouverture  du  Volcan  , lors 
qu’ils  fentirent  que  la  terre  trembloit  fous 
! leurs  pieds  p ir  des  fecouffes  violentes  > SC 
I ils  entendirent  des  mugiffemens  effroya- 
| blés  , fuivis  un  moment  après  d’un  toutSil- 
! Ion , qui  avec  des  bruits  encore  plus  épou- 
ventables  , pouffa  en  l’air  des  flammes  en- 
| veioppées  d’une  affreufe  fumée  , 5c  d’une 
| grande  quantité  de  cendres.  Quoi  que  ce 
| tourbillon  montant  avec  rapidité  n’eût  pas 
échauffé  l’air  autour  de  la  montagne  , il  s’é- 
tendit lorfquil  fut  parvenu  à fa  hauteur  t 
! 5c  répandit  fur  les  trois  Efpagnols  une 
, pluye  de  cendres , fi  épaifTe  5c  fi  chaude  * 

| qu'ils  furent  obligez  de  Te  mettre  à couvert 
fous  un  rocher  * où  les  deux  foldats  penfè- 
\ rent  étouffer.  Neanmoins  Ordaz  voyant 
que  le  tremblement  étoit  ceffé , que  le  bruit 
s’appaifoit , 5c  que  la  fumée  n étoit  plus  fi 
Tme  /.  H h 
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épaidc,  U les  anima  par  fesdifcours , & s’ap 
prochad’un  courage  intrépide  , jufqu’à  h 
bouche  du  Volcan.  Il  remarqua  au  fonc 
de  cette  ouverture , une  grande  ma  (Te  d( 
feu  , qui  lui  parut  s’élever  en  boiiillons 
comme  une  matière  liquide  Ôc  fort  luiflan 
te.  Il  confidera  l’étendue  de  cette  horrible 
bouche  , qui  occupoit  prefque  tout  le  fom- 
met  delà  montagne,  & pouvoir  avoir prè: 
d’un  quart  de  lieue  de  circonférence  : & a- 
prés  avoir  fait  ces  obfervations  , il  revint 
trouver  les  Indiens,  qui  le  reçurent  avc< 
beaucoup  d’étonnement  5c  de  louanges  ou- 
trées fur  fa  hardiefle  , qui  releva  encore  h 
gloire  des  Efpagnols.  Cette  adion  d’Or- 
daz  ne  pafifoit  alors  que  pour  unecuriolîrt 
bizarre  & téméraire  ; mais  le  rems  en  fil 
eonnoître  la  confequence,  & combien  tou- 
tes chofes  pouvoient  contribuer  à Pavanée- 
menr  de  cette  conquête  : car  Iorfque  Corte2 
fit  fa  fécondé  entrée  à force  d’armes  dans  h 
Ville  de  Mexique,  comme  l’Armée  man- 
quoit  de  poudre , le  General  fe  reflbuvint  de 
ces  boüillons  de  matière  liquide  «Se  enflam- 
mée qu’Ordaz  avoit  vus  au  fond  du  Volcan, 
& les  gens  qu'il  y envoya  en  tirèrent  autant 
de  fouffre  très-  fin,  qu’il  en  étoit  néce (Tai- 
re à fournir  de  la  munition  à tous  les  fol- 
dats.  Ainfila  témérité  d’Ordaz  devint g!o- 
rieufe  & utile  -,  ôc  fes  remarques  furent  d’un 
fi  grand  fecours  en  cette  expédition  , que 
l’Empereur  reconnut  fon  fervice  par  plu- 
sieurs grâces  qu’il  fift  à ce  Capitaine  : & 
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afin  de  fignaler  fon  adon  par  un  titre  d hon- 
neur, il  lui  donna  un  Volcan  pour  armes. 
Les  Efpagnols  demeurèrent  à Tlafcala  pen- 
dant vingt  jours, dont  le  General  employa  u- 
ne  partie  à recevoir  les  vifices  des  Nations 
de  leur  alliance^  l’autre  à la  fatisfadion  de 
ces  Peuples , qui  Ce  îrouvoient  fi  bien  des 
| Efpagnols , qu’ils  retardèrent  autant  qu’ils 
! purent  le  jour  de  leur  départ , p ar  des  fêtes 
publiques,  6c  des  réjoui  fiances  mêlées  de 
danfes  à leur  maniéré  > 5c  de  tous  les  exer- 
cices qui  pouvaient  faire  paroître  leur  agi- 
lité. Enfin  Cortez  ayant  marqué  le  jour 
qu’il  devoit  partir  , on  difputa  fur  le  che- 
min qu’il  falîoit  tenir.  Cortez  avoit  de 
l’inclination  pour  celui  de  Cholula  , gran- 
de Ville  6c  fort  peuplée  , avnfi  qu  on  l’a 
dit,  6c  où  les  vieilles  troupes  de  Môtezu- 
ma  avoient  ordinairement  leurs  quartiers. 

Les  Tlafcalteques  n’approuvoient  pas  ce 
deflein  , 6c  confeilloient  au  Général  d’aller 
par  Guajozingo  , pays  abondant  6c  sûr  f 
parce  que  les  Peuples  de  Cholula  , outre 
qu’ils  étoient  fins  6c  traîtres  , rendoienfc 
une  obéilTancc  d’efclaves  à Motezuma , qui 
n avoit  point  de  Sujets  plus  fournis  6c  plus 
fideles  Les  Indiens  a joûtoient-  Que  tout’ % 
les  Provinces  vol  fines  de  cette  Ville  3 la  regar- 
daient comme  une  terre  facée  y parce  qu  elle  en- 
fermait dans  l'enceinte  de  fis  murailles  plus  de 
[quatre  cens  Temples  de  Diux,  fi  bigarres  qiilh 
l afiommoient  le  monde  a for:e  de  prodiges.  Q:ue 
par  ces  rai  fins  U était  très-dange  reux  de  pàjftr 
H h ij 
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Jlir  leurs  terres , fans  avoir  avant  cela  qudm. 
marques  âe  leur  approbation . Les  Zempoafes 
que  k commerce  des  Efpagnols  aveit  ren 
du  moins  fupeiflideux  , méprifoient  bici 
ces  prodiges  ; niais  ils  fe  conformoient  ai 
fentiment  des  Tlafealteques  ,,  par  les  même, 
raifons  qu’ils  a voient  données  à Zocothlan 
pour  empêcher  les  Efpagnols  d’aller  ï 
Cholula. 

Avant  qu’on  eût  pris  aucune  réfolu- 
tion  (iir  ce  iujet  , de  nouveaux  Ambafli- 
deurs  de  lapait  de  Motezuma  arrivèrent  a 
veç  un  piéicnt  , &c  des  affurances  que  1cm 
Empereur  c.onfèhtoit  que  les  Efpagnols 
vsnffentà  fit 'Cour  5-  & qu’il  leur  accoraoit 
la  gra.ee  de  recevoir  favorablement  les  pro- 
pofitions  dont  ils  étoient  chargez.  Entre 
les  autres  d:fcours  squ’ils  firent  à Cortez 
fur  foîi  voyage  j ils  témoignèrent  qu’on  lui 
avoir  préparé  un  logement  à Cholula  3 ce 
qui  le  mit  dans  la  neceflîté  de  palier  par 
cette  ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  prît  beaucoup 
d’aiïiirance  fur  un  changement iî  promt  ôc 
fi  imprévu  de  la  part  de  Motezuma  , ni 
que  cette  facilité  ne  lui  parût  hors  de  fai- 
fon  &c  artificieuse,,  après  une  fi  grande  ré- 
pugnance^: mais  Cortez  prenoit  tou  jours  un 
foin  extrême  de  cacher  fes  foupçons  aux 
Mexicains,  dont  la  crainte  étoit  le  fonde- 
ment de  fa  fureté. 

Lors  que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  appri- 
rent ce  que  Motezuma  propofoit  aux  Bfpa- 
guols , ils  ne  doutèrent  plus  qu’il  ne  leur  eut 
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, réparé  quelques  embûches  a C ho  lu  la  , «■ 
ls  redoublèrent  leurs  inftaaces  , ahn  de 
empre  ce  voïage.  Le  péril  de  leurs  amis  les 
ouchoit véritablement-, & Magifcatzio,  qu 
rtoit  le  plus  affectionné  >.  & Slîi  av°ir  un 
attachement  tendre  5c  refpe&ueux  a lip^- 
fornie  du  General , le  preffa  fort  de  prendre 


une  autre  route.  Sur  quoi  Cortez  voulant 
fatisfâ&ion  d apprendre  qu  i! 


lui  donner 4a  _ . * * 

lui  fçavoit  bon  gré  de  fes  foins  , & 
faifoit  fond  fur  fon  confeil  , affembU  fes 
Capitaines,  8c  leur  propoia  la  ciniicuit^. 
On  pefa  les  raifonsde  part  8c  d' autre  \ ôe 
on  conclut  qu’on  ne  pouvoir  plus  reru  1er 
honnêtement  le  logement  que  les  Mexi- 
cains leur  offroient  , fans  que  cela  parut 
un  foupçon  pris  par  avance  > 8c  mai  a pro- 
pos : 6c  quand  il  feroit  bien  fonde  , qui! 
ne  falloit  pas  s’embarquer  à de  plus  hautes 
entreprifes , en  lai  (Tant  derrière  eux  des  traî- 
tres les  armes  à la  main  *5  au  contraire  y 
qu’ils  dévoient  aller  à Choluîa  , afin  de  de* 
couvrir  les  de  (Teins  de  Motezuma  , 5c  don- 
ner une  nouvelle  réputation  a 1 armée  3 par 
le  châtiment  de  fa  perfidie.  Magifcatzin 
céda  lui-même  à ces  raifons  , fou  met  tant 
avec  docilité  fes  lumières  à celles  des  Efpa- 
gnols , néanmoins  fans  bannir  les  foupçons 
qui  lui  avoient  infpiré  fon  premier  fen ri- 
ment. Il  demanda  permifïion  d affemblçr 
les  troupes  de  la  République , 8c , de  mar- 
cher au  (èedurs  de  fes  amis  en  un  péril  fi  évi- 
dent ^ difant  qui!  n’étoit  pas  jufte  que 

H h iij 
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pour  être  invincibles  ils  ôtafTent  aux  Tla f- 

O o?  on  rg  °'re  d’êtreArec°nnus  fideies. 
Q »ot  que  Cortez  reconnût  le  rifque  , êc 

Zen^i°frlai  ^pîûtpas,  il  diffeS 

neanmoins  de  la  recevoir  , parce  qu’il  trou- 
wtde  I inconvénient  à épuifer  défi  bonne 
heure  les  fecoursqu  il  pouvoit  attendre  de 
cette  Nation  I répondit  donc  à Magif- 
catz-n  , apres  1m  avoir  témoigné  beau- 
coup de  reconnoiffance  de  fa  bonne  volon- 
té; Que  cme  affifiance  n’était  pas  encore  ne- 
cejjaire  ; ce  qu  il  du  foibicment , comme  un 
homme  qui  fouira. te  qu'on  lui  accorde 
quelque  chofe  & qui  femble  craindre 
qu  on  ne  1 entende  ; maniéré  de  refus  qui 
» eft  pas  éloignés  , de  la  priere. 


CHAPITRE  V. 


Ondècoisv  't  de  nouveaux  indices  de  U.  trahi- 
jm  aes  Habit an  s de  C bouda.  U A -rnh  ma?-- 
cm  ve  s cette  VdU  .fuiv’u  de  quelques  Com- 
pagnies de  T lafcaitcques. 


MOtezuma  ne  pouvoir  fe  réfoudre 

tirpnnfÆ  I AA  — i _ 


— av  xciuuare  a 

p Prer*dre  les  armes  contre  les  Efpa- 

gnols  : cependant  il  cft  certain  qu’il  cher- 
choit  a les  exterminer  , en  fe  fervant  de  la 
rufe  avant  que  d’en  venir  à la  force.  Les  ré- 
ponfes  de  fes  Oracles  le  jettoient  en  de  nou- 
velles frayeurs  ; & le  Démon  embarralTé 
du  voinnage  des  Chrétiens  , le  preffoit  a- 
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,eC  d’horribles  menaces  de  les  éloigner.Cet 
Enncmi  des  hommes  agitoir  qileMaefols  l(;s 
Sacrificateurs  & les  Devins  de  Motezu- 
ma  , jufqu  à la  fureur  , afin  qu  î.s  l untaf- 
fent  lui-  même , 8c  qu’ils  le  mi  fient  en  farte. 
D’autres  fois  il  lui  paroiffoit  fous  la  figure 
de  (es  Idoles, & il  lui  parloit,afin  de  fouffler 
de  Plus  piés  dans  fon  cœur  1 efpnt  de  fa 
colere.  Cependant  i!  lui  laiffoit  toujours  un 
perchant  à la  fourberie  & a la  trahi fon  , 
fans  lui  permettre  de  jetter  les  yeux  .ur  ce 

nombre  prodigieux  de  foîdats  qui  on- 
doient que  fes  ordres  -.  Toit  qu  il  me ^ut  pas 
permis  au  Démon  d aller  julqa  a la  force 
ouverte-,  foit  que  comme  il  n eft  pas  de  ion 
caractère  de  donner  un  bon  coniei! , H re- 
tirât Motezuma  des  voyes  nobies  & gene- 
reufes  ; afin  d’abattre  fon  courage  par  les 
mêmes  motifs  dont  il  fe  fervoit  a allumer  fa 
paffion.  D’un  côté  il  lui  ôtoit  la  hardieffe  de 
laifier  voir  à cctre  prodigicufeNation-.de 
l’autre  , il  lui  en  réprefentoit  le  petit  nom- 
bre fi  méprifable,  qu'il  parodloir  honteux 
d’employer  ouvertement  toutes  les  forets 
de  l’Empire  contre- elle.  En  force  que  l vm- 
pereurfe  faifoit  un  point  a honneur  de  la 
rufe  & de  l’artifice,&  ne  fongeoit  alors  qu  a 
tirer  les  Efpaçnols  deTlafcala,ou  il  ne  pou- 
voir leur  drdler  de  piégés , & à les  envoyer 
à Cholula , où  il  en  avoit  de  tous  préparez. 

Cependant  Coïtez  prit  garde  que  Ion 
p’envoyoit  point  le  vifiter  delà  part  des 
Gouverneurs  de  Cholula , & d le  nt  remar- 

H h mi 
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sjuer  aux  Ambaiïadeurs  de  Mexique  sn“ 
c»y»t  fur  limprudence  de.  C J,„«  S 
avoiem  la  charge  de  lui  préparer  un  Iooe- 
ment  ^ puis  qu  1|s  ne  püu voient  ignorer  Sue 

Kï’J'f  f “ Pfe*  TO,fi”g'  ■* 

i te  par  leurs  Députez  , quoi  qu’ils  y fuffenc 

ScLfert  'P'  L"  ¥“i“'"S  ™.lur« 

acaferles  eacujuc.  de  CBoluli,  eu  cou. 
venant  néanmoins  de  leur  faute;  & i]  Da„ 
u qu  ils  avoient  donné  avis  de  la  réparer 
On  vit  venir  peu  de  tems  après  de  la  p4t 

WesC  ï 6 5 qaatre  Indicns  nul  Pto- 
P es  , & en  trop  petit  nombre  pour  ofer  fe 

dire  AmbalTadeurs  fuiy.ant  lufage  de  ces. 
_ C°Ç  esé  ,^es  Tlafcalteques  ne  manquèrent 
pas  de  faire  ces  observations  5 & d’en  tirer 
de  nouveaux  indices  de  la  mauvaife  inten- 
tion du  Peuple  de  Gholula.  Ainfi  Cortêzi 
voulut  pas  recevoir  ces  Envoyez  & 
il  Jeur  manda  de  s’en  retourner  à 1 heure- 
meme,  difant  en  prefence  des  Mexicains  • 
c^f  s de  Chohda  fcivoient  bien 
ma,  les  losx  de  l honnêteté  ,.puifqu  ds  votdoier %■ 

2r. Km  fam  d’atunüon  & um  s? 

FfneJ°T  du  dé  part  arriva.,  & comme  les 
Efpagnokavoient  pris  la  matinée  pour  for- 
mer leur  bataillon  & celui  des  Zempoales 

de  T?afcPire>  ÜS  ytrouv^tune  Armé3 
de  Tlafcalteques  prête  à marcher  par  l’or- 
dre du  Senar,  fur  les  remontrances  de  Ma- 
Les  Chefs  dirent  à nôtre  Gene- 
ral . Qu  ^ avmnt  ordre  de  U Republie  dt 
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Çrv'rr  fous  hù  , & de  fuivre  fes  èunda-ts  en 
çcttc  expédition  y non  fidtmtnt  fufju  a Cho- 

lula  , mais  enco  e jufqiid  Mextqm  , ou  ds 

'voyaient  U grand  danger  de  fort  mtreprfe 
Leurs  troupes  étoient  rangées  en  bataille  x 
leur  maniéré  : ôc  quoi  qu  ils  eu  fient  (erre 
les  rangs  * neanmoins  elles  occupaient  un 
grand  terrein  *,  parce  qu’ils  avoient  convo- 
qué toutes  les  Nations  de  leur  alliance  * oC 

fait  un  effort  extraordinaire,  afin  de  fecoa- 

rir  leurs  amis  ,Xüf  pofant  qu  il  le  trou  ver  oit: 
peut-être  une  occafion  d’affronter  les  Ar- 
mées de  More z u ma.  Les  bandes  croient 
diftinguées  par  la  couleur  de  leurs  penna- 
ches,  6c  par  la  différence  de  leurs  enlei- 
gnes , aigles  , lions  , 6c  autres  animaux  fé- 
roces , qu  ils  portoient  élevez  en  1 air  , 
qui  prétendant  à la  gloire  des  hyerogiy  phes 
& des  devifes , vouîoient  figniber  quelque, 
chofe , 6c  réprefenter  aux  Soldats  la  gloire 
militais  de  leurs  ancêtres. 

Quelques  Auteurs  de  notre  nation  ont 
avancé  que  le  nombre  de  ces  troupes  ajjoit  a 
çent  mille  hommes  armez  : d autres  le  font? 
bornez  à quelque  chofe  de  plus  vrai  fem- 
blable.  Qjjoi  qu  il  en  foit  , un  moindre 
nombre  ne  retranche  rien  de  la  grandeur  de 
i’adion  des  Tkfcaiteques  , digne  d’être  et- 

timée  par  élit- même , 6c  par  fes  maniérés*. 
Cortez  leur  en  témoigna  la  reconnoiffance 
par  une  infinité  de  careffes  : apres  quoi  u 
fot  obligé  de  prendre  un  air  d autorité  a, 
jour  leur  faire  comprendre  qu’il  a’avois 


: 1-  meure  que  q .elques 

troupes  le  fuivtflènr  avec  leurs  Gomman- 
dans , & que  le  gros  Ce  refervât , prêt  à mar- 


dans  fa  Relation  , qu’il  en  emmena  fix  mil- 
Je  : & ce  General  n’a  voit  pas  fi  peu  de  foin 
de  gloire , qu  i!  voulût  diminuer  celle  de 
la  résolution  , en  fuppofant  qu  elle  auroit 
ece  loutcnt  ë par  un  grand  nombre  de  trou- 
pes. 

. ^î1  ne  ^0]  f Pas  oublier  en  cet  endroit  un 
incident  qui  lui  appartient  3 8c  qui  mérité 
de  grandes  teftexions^  Lors  que  les  ETpa- 
gnoîs  forthxm  de  Tlafcala  , Cortez  laifla 
en  cetre  Ville  une  Croix  de  bois  , qu'il  avoit 
fait  planter  fur  un  lieu  élevé  & fort  décou- 
vert,: cela  s’étoit  exécuté  d un  commun 
contentement , le  jour  qu’il  fit  fon  entrée* 
Il  ne  put  fouffrir  en  fortant  qu’on  l’aba- 
tit , quelque  cenfure  qu  il  eut  efïuyée  fur  (es 
tianfpoits  de  zele.  I l recommanda  aux  Ca- 
ciques  de  la  garder  avec  refpeél  mais  il  é- 
toit  befoin  y fans  doute  d une  plus  Forte  re- 
cemmandation  s afin  de  maintenir  entre  ces 
Infidèles  la  vénération  qui  lui  étoit  due.  A 
peine  les  Espagnols  çtoient-ils  hors,  de  la 
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Ville  , qu’une  nuée  miracuîeufe  delcen- 
dant  du  Ciel,  vint  prendre  a la  vue  detous 
les  Indiens  , la  défenfe  ae  la  Croix.  Cette 
nuée  étoit  d’une  blancheur  éclatante  & a- 
gréable  ; & elle  baiffa  infenfrbiement  par  a 
région  de  l’air  , ÿufqu’à  ce  que  ayant  pris  la 
figure  d’une  colomne  , elle  s arrêta  per- 
pendiculairement fur  la  Croix , ou  par  une 
difpofition  admirable  de  la  Providence , el- 
le dura  plus  ou  moins  vifible  , lefpace  de 
quatre  ans , que  la  converfion  decette  I ro- 
vince  fut  retardée  par  divers  acadens.  Il 
fortuit  de  cette  nuée  une  lumière  douce qui 
imprimoit  du  refpeét , & qui  n etoir  point 
affoiblie  par  l’obfcurité  de  la  nuit.  Ce  pio- 
dioe  effraya  d’abord  les  tndiens  , fans  qu  - 
ihTen  penerrafTent  le  miftere  ; & depuis 
qiuls  y eurent  fait  plus  d’attention  ,.«s  per- 
dirent leur  crainte,  fans  diminuer  leur  ad- 
miration. Ils  difoient  : Que  ce  figne  vmr^ 
bU  renfennoit  en  foi  quelque  Divinité , O que 
ce  n était  Pas  fans  raifon,  que  les  Efpagno  s s 
bons  amis  , la  révéraient . Sur  quoi  ils  les 
imitoient,  en  fe  mettant  a genoux  lots  qu- 
ils  paff  oient  devant  la  Croix.  Ils  a voient 
recours  à elle  dans  leurs  neceffitex  , lans  le 
fouvenir  de  leurs  Idoles  , dont  les  Tem- 
ples étoier.t  beaucoup  moins  fréquentez  „ 
5c  cette  dévotion  > fi  l’on  peut  nommes 
ainfi  un  fentiment  qui  leur  venoit  d une 
caufe  inconnue , fit  une  fi  forte  impreilioti 

dans  refprit  des  Nobles  6c  du  Peuple , que 
les  Sacrificateurs  6c  les  Magiciens^  poulies 
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Q un  zeîe  furieux  pour  leurs  fuperftitions 

g£“£i  ,d'TOfa  f™ 

^ro.x  y-Sc  de  la  mettre  en  pièces  : mais  ils 
en  revinrent  toujours  dans  une  horrible 
confternatîon  , dont  ils  noferent  parler 
«e  peur  de  te  décrier  dans  l’efprit  du  p;u! 
pie-  Ce  miracle  eft  rapporté  Dar  des  Au- 
teurs  dignes  de  foi  ; & c'dlainfi  que  le  Ciel 
difnoton  i efpritdeces  Infidèle»!  recevoir 

1W  f mc  Kinde  r : 

«.tance,  comme  le  prudent  I aboureur , qui 
avant  que  dejetterîa  femenceen  terre  , en 

cuicuïe.  3 Pr0duâl0n  par  le  m°yen  de  la 

La  marche  n’eut  aucune  nouveauté , puis 
que  ce  n en  etoir  plus  une  de  voir  le  con- 
cours innombrable  des  Indiens  qui  bor- 
do.ient  les  chemins- de  tous  coter  , ni  ces 
ens  qui  pafl’oient  pour  des  acclamations. 

1 ‘ marchèrent  quatre  lieues  de  cinq  qu’il 

V avoir  alors  de  Cholula  à l’ancienne  Ville 

haïr.,  ‘r  Ca  ia  k&  an  ,jUSea  à Pro?os  <}e  faire 
ç,  j^Ur.  e k°rd  dune  agréable  rivière  , 
a n de  n entrer  jaas  de  nuit  en  un  lieu  fi 
peuple.  1 eu  de  tems  après  qu'on  eut  afïïs 
je  camp , & donné  les  ordres  necefiaires  à 
ia  turete  des  troupes , on  vit  arriver  denou- 
veaux  Ambafiadeurs  de  cette  Ville , plus 
qualifiez  & plus  propres  que  les  premiers. 
Iis  apportaient  un  regale  de  toute  forte  de 
vivres;  & ils  firent  leur  compliment  avec 
un  grand  appareil  de  reverence*  qui  fe  ré- 
ûuiii  t a .exeafer  U négligent  de  leurs  Cad^uts , 
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[bus  prétexte  mils  n' f envoient  entrer. aans 
’TLtÇtda , parce  que  les  l'enfles  en  étaient,  leurs 
avenus  ; a offrir  un  logement  qitm  avott  pré- 
paré dans  Uur  Vdle  . & a exagérer  la  jojs 
ans  leurs  Citoyens  refftnt oient  de  l honneur  dont 
Jls  allaient  jouir,  en  recevant  des  botes  jt  fameux 
par  lest  s grandes  actions  , & fi  aimables  par 
L r bonté.  Tout  cela  fut  ditd  une  manière 
fort  finccre  en  apparence  , ou  qui  fçavoit 
fort  bien  couvrir  l’artifice.  Coïtez  reçut  les 
e-'-ufes  & le  régale  agréablement , prenant 
foin  qu'il  ne  parût  point  d’affection  en 
fa  confiance!  & le  jour  fui  vaut  au  lever 
du  Soleil , il  continua  fa  marche  avec  autant 
d’ordre  , & un  peu  plus  de  défiance  3 qui 
l’oblio-cok  à le  faire  oblerver  -.  car  on  n en- 
vovoit  perfonnede  la  Ville  pour  recevoir 
l’armée  ; & cette  remarque  ne  laiiioit  pas 
de  faire  du  bruit  entre  plufietirs  autres  in- 
diccs.  Enfin  les  Efpagnols  approchaient  de 
la  Ville  les  armes  à la  main  , fyets  a com- 
battre, lors  qu’ils  virent  paroitre  les  Caci- 
ques & les  Sacrificateurs  , accompagnez 
d’un  grand  nombre  d’indiens  défailliez. 

Cortex  ordonna  qu’on  fift  a.te  ahn  de 

les  recevoir  ; & ils  s acquittèrent  des  devoirs 
ordinaires  avec  tant  de  foummicm  tf  de  cC- 
monftrations  de  joye , qu’ils  ne  laiilerent  a- 
lors  aucune  prife  aux  foupçons  3 dont  on 
cibfervoit  leurs  adions  & leurs  mouyemens. 
Neanmoins  lors  qu’ils  reconnurent  les  trou- 
pes des  Tlafcakeques  qui  avoient  i arriere- 
garde,  ils  changèrent  de  vifage  i & ü s eleva 


B74  Hljloln  de  la  Conquête 

defagccàblc entre fcspla,  con. 
fïderables  de  ceue  troupe.  Cela  réveilla  I, 

* * Marini  ™, 
ordre  d apprendre  la  eau fe  de  ce  bruir  il 
lut  dirent  : Que  les  Habitam  de  Tlapckane 
fmy  oient  pas  entrer  en  armes  dans  leZrUle 
puis  qk  ils  étaient  kn-s  ennemis  , & rebelles  i 
leur  Empereur.  ns prièrent  quonles  oblioel  à 
s arrêter , ou  yu  on  les  renvoyât  en  leur  % ilh 

T*  “ 4*  * u 

hUr  . a qu  ils  diloicnt  Je  ta,  „ffis  & ,{ 
onportemen,;  marquant  ,„,„moin!j 

£%££•& fTïé  • VÜ«  I«r  émit  pas 

pofltbrede  les  fouffrtr  , quoi  que  cette  ré- 
foiunon  n abat  pas  encore  au  de  là  des  ter- 
nies  d une  très-  humble  priera 
Cetre  demande  emfearraff,  un  peu  le  Ge- 

f 3 'j>  t,!,°ÜVo  r xîuti<3ue  force  de  iuftice 
mais  d ailleurs  peu  de  fûreté  à l’accorde/ 

Suf  ï ChoMrChl  ]7  VO?eS  d*aPP«'t« 

ceux  de  Cholula  , en  leur  Faifanr  efperer 
qu  on  rrouveroit  quelque  tempérament 
propre  à terminer  cl  different  lî^“ 

Séo?’rC  3 feS  C?Pitaine*  » <3ui  jugèrent 
calteales  T1^ 

qu 


_ r , r ^ ^ t^upoicr  aux  liai- 

caiteques  décamper  hors  de  la  Ville,  iuf- 
q«  a ce  qu  on  eût  pénétré  les  deffeins  de  ces 
Caciques  °u  qu’on  continuât  le  voyage 
Pierre  d Alvarado  & Chriftophe  d’ofS 
tuent  chargez  de  leur  faire  la  propofidon 

?elnraff  fr°'C  Un.Peud"f-  Us  s’en  acqui- 
menr  d une  maniéré  où  la  perfuafion  étoit 
mclee  avec  1 autorité,  faifant  voir  la  neceffité 
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d’executer  cet  ordre  , qu'ils  appuïoient  de 
plufieurs  raifons.  Ils  trouvèrent  les  Tlaf- 
caltcques  Ci  dociles  & Ci  obéi  (Ta ns  , qu'ils 
prévinrent  leurs  inftanees , en  difant  : Lfu  ils 
ri  et  oient  pas  venus  à dejfein  de  contefler  , mais 
d'obi',  ; qu'ils  allaient  des  ce  moment  établir 
leur  logement  hors  de  Cholulu  , en  un  endroit 
d oit  lil  p» fient  accourir  fro-ntemcnt  aufecours 
de  leurs  amis , fniftue  les  Efpagmls  voulaient 
bien  rifquer  leurs  vies  , en  la  commettant  a la 
foi  de  ces  traîtres.  On  propofa  ce  parti  aux 
Caciques  , qui  le  reçurent  avec  joie.  L’une 
& 1 autre  Nation  y trouvoit  non  feulement 
fa  fatisfa&ion , mais  encore  dequoi  flatter 
fa  vanité  j ce  qui  venoit  de  l’o^polîtfon  de 
leurs  fentimens.  Les  premiers  s imaginoient 
avoir  obtenu  un  grand  avantage  (ur  leurs 
ennemis , quils  incommodoient  en  les  obli* 
géant  à camper  : & les  autres  feperfuadoient 
que  la  dÆcuîré  qu’on  faifoit  de  les  rece- 
voir dans  la  Ville  , étoit  une  preuve  qu  oa 
les  craignoit.  C’eft  ainfi  que  [‘imagination 
des  hommes  rend  équivoques  les  couleurs  » 
reflfence  même  des  choies , que  1 on  efti- 
me  ordinairement  (elortqu  on  les  conçoit  ; 
& que  Ton  conçoit  de  ia  maniéré  qu’on  les 
founaite. 
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; — ^ i w.  iy/?  découvre  la  tra- 
bifon  qin  les  Habitant  avaient  formée  ; er 
on  dtfpofe  tomes  chofes peur  l J châtier. 

I > rffiu  t5  EfPa§no!s  en  ,a  Ville  de 
Choîula  fut  accompagnée  de  toutes  U 

îSla"C£S  de Jed,e  de.  T kfca!a  > »»  effiS 


drflànr-r*  1 r a 5 acclamations  etour- 
e..v  j îd  s ^eurs  «îu‘on  répan  doit  fui 

te;;a;ibfuqaets  qui!eur  furent  p^n- 
î C P.a^  *fs  femmes  : tout  cela  mêle  d’une 
infinité  de  reverences  de  la  part  des  Cad 

C’  f/f™5  de  ce]ddes  Sacrifica- 

t nüLT^T?  * d0nt  f<>utes  îes  Us 
^ tentrffoient.  Enfin  on  voyoit  par  tout  des 

j0“ 6 bicn  «W*. 

ceux  memes  qui  avoient  Heu  de  s’en 

rutfi  ioNeCmrCnt  Véjitab!cs-  La  Ville  pa- 
, 1 folie  aux  yeux  des  Espagnols  qu’Üs 

tîée°dmsr°Ient  ^ 1 Vi!iaiolid- §E1,e  é'toit  fi. 

cotez  à perre  de  vû?e&f?UVCrr'e  ul  tOUS 
j.>  fj“reae  vue,  oc- très- agréable.  On 

tnT^T  mmcn>t  aiors  vin?t- 

p ; "auratîS , fans  compter  ceux  de ‘fies 

bourgs, qui  étoicn£  en  plus  grand  nom- 
bre. 
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jre.  Il  y avoit  un  grand  abord  d’ Etrangers , 
qUi  y venoient  ou  comme  a un  Sandfuairc 
de  leurs  Dieux  , ou  comme  en  un  lieu  célé- 
bré par  leur  Négoce.  Les  rues  croient  lar- 
ges & bien  percées  , & les  maifons  plus 
grandes  & d’une  meilleure  architecture  que 
celles  deTlafcala  : fut  tour  leur  fomptuo- 
firé  fe  remarquoit  aux  tours , qui  faifoient 
connoîrre  la  multitude  de  leurs  Temples. 
Le  Peuple  étoit  plus  fageque  guerrier  , la 
plupart  gens  de  Commerce , ou  O fficiers  ; 
beaucoup  de  monde , & peu  de  diftin&jon. 

Le  Logement  qu’ils  avoient  préparé  é- 
toir  compofé  de  deux  ou  trois  grandes 
maifons  qui  fe  touchoienC  , ou  les  Efba- 
gnols  & les  Zempoales  fe  fortifièrent  ; 
fuivant  que  l'occafion  le  leur  confeüîoir , 
& qu’ils  y étoient  difpofez  par  l’habi- 
tude. Les  Tîafcalteques  prirent  un  poil 2 
peu  éloigné  de  la  Ville  : & après  l’avoir 
fermé  dequelques  fortez  , ils  poferent  leurs 
corps  de  gardes  Sc  leurs  fentinellcs,  sui- 
vant l’ufage  de  la  guerre  -,  dont  l’exemple 
de  leurs  amis  les  avoir  infirmes.  Les  trois 
ou  quatre  premiers  jours  il  y eut  de  tous 
cotez  grande  tranquillité  , & bon  com- 
merce. 

Les  Caciques  étoient  pon£l«els  a faite 
leur  Cour  au  General,  So  cherchoient  à 
fe  familiarifer  avec  les  Capitaines  ; les  vi- 
vrei  venoient  en  abondance  , & même  en 
profulîon  : toutes  les  apparences  étoient 
agréables  , & fembloienî  demander  _ déjà 
Tom*  /.  ü 


Hijïoirt  de  la  Coticjmtt 
Confiance:  en  forte  que  les  bruits  qui  se* 
oient  répandus  commençoient  à pafièr 
pour  faux , &c  pris  avec  trop  de  le<^ereté 
tant  nôtre  efprir  eft  difpofé  à fe  déchar- 
ger de  toute  application  chagrinante.  Ce- 
pendant on  ne  fut  pas  long- temps  à dé- 
couvrir  ta  vérité  i & les  Indiens  n 'eurent 
pas  1 ad  refie  de  cacher  leurs  artifices  iuf- 
qu’a  ce  quMs  enflent  réiifli  : car  encore 
qu  ils  fu fient  diffi muiez  par  nature  & par 
habitude,  ils  netoient  ni  aficz  habiles, 
ni  allez  fins  pour  ne  pis  laiffer  entrevoir 
leur  diffi mulat ion  &c  leur  malice» 
L’abondance  des  vivres  diminuoit  peu  à 
peu  : les  vifites  & les  carelFes  des  Caciques 
cefierent  rout  d’un  coup  -,  & les  Ambaf- 
fadeurs  de  Motczttma  avoient  des  confe- 
rences  fcc retes  avec  les  Sacrificateurs.  On 
voyoit  des  airs  de  mépris  & de  raillerie 
lur  les  vifages  des  Habitans  y &c  tous  ces 
indices  marquoient  quelque  nouveauté, 
& reveilloient  les  foupçons  ma!  endormis! 
Correz  fongeoit  aux  moyens  de  penetrer 
la  vérité  des  deffeins  de  ces  Indiens,  lors 
qu  e.le  fe  découvrit  d elle-même  ,.  par  un 
coup  de  la  Providence,  qui  prévint  tou- 
tes les  diligences  des  hommes  , êc  dont  les 
Espagnols  reflen tirent  les  effets  fi  fouvent 
en  cette  conquête. 

Une  vieille  Indienne  des  plus  nobles  & 
des  mieux  alliées  de  Cholula  , avoit  lie 
une  éiroite  amitié  avec  Marine,  qu’elle 
vihtoir  quelquefois  , attirée  par  la  dou- 
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ceur  Sc  par  l’agréement  quelle  trouvent 
en  cette  perfonne.  L’Indienne  vint  un  jour 
voir  Marine  plutôt  qu'elle  n’a  voit  accou- 
tumé, avec  un  air  inquiet  5c  effaré.  Elle 
la  tira  à part , &c  en  luy  recommandant 
beaucoup  le  fecret  , par  le  ton  ? même  de 
fa  voix  , elle  plaignit  le  mïferable  efclava - 
oc  ou  élit  étoit  réduite , & la  preffa  de  quit- 
fer  ces  vilains  Etrangers , & de  Je  retirer  en 
fin  lo(is  y quelle  luy  offrit  comme  un  azàk. 
Marine  , qui  étoit  fort  éclairée  ajcrila 
d’abord  ce  préambule  avec  les  autres  in- 
dices : 5c  feignant  qu’elle  étoit  retenue  par 
force  entre  cette  Nation  qu’elle  haïiioit  y 
prit  des  mefures  pour  la  fuite,  5c  accepta 
l’offre  de  Tazile , avec  tant  de  marques  de 
fa  reconnoiffance  , que  la  vieille  Indienne 
prit  une  entière  confiance,  5c  luy  découvrit 
tout  fon  cœur.  Elle  dit  : Qu  à tout  événe- 
ment dlsdevoit  fe  retirer  a l'heure  même, par- 
ce qu  on  approchoit  du  moment  fîgndè  par  les 
Indiens  pour  exterminer  les  Èfpagnns  y & 
quelle  auroit  un  grand  regret,  de  voir  périr  a- 
vzc  eux  une  perfonne  de  fin  mérité . Que  M,o- 
terjima  revoit  envoyé  vingt  - mille  hommes  de 
guerre , qui  nétoient  pas  éloignez.  , afin  de  don - 
fier  plus  de  chaleur  a cette  attion.  Que  de  ce 
gros  il  étoit  déjà  entré  a la  file  fix  milh  Sol - 
dats  choifis,  Qff&n  avoit  difiribuè  une  gran - 
de  quantité  d’armes  entre  les  Habitans , fait 
provifion  de  pierres  fur  les  terra  fies , & tire  a 
travers  les  rués  plu  fieu  *s  tranchées  , a%  fwd 
àef quelles  ils  avoient  planté  des  pieux  fort  ai- 

Ii  ij 
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Edifioire  fl  t la  Connu  i et 
&U>  & recouvert  la  tranchée  de  la  rnêm 

erre  fur  des  appuis  légers  & fragiles  y.afi„  d 

T-  t’r"h  W 

tezMma  voulait  faire  périr  tous  les  Efpanols 
tteanpnams  e,u  il  avait  mandé 
voyat  <}Ml<fMs~ms envie,  afin  de  fat  is faire  à 
fi  cunofite  , & a fion  devoir  envers  les  Dieux  : 

ÏouTdl  aVmfM,,  Prefifi  *U  mie  d'un  tarn- 
bour  de  guerre  d or  „ dont  le  creux  était  tra- 
vaille avec  un  artifice  fingulier  , à defflin  de 
cet  te  faveur  m il it aire  .Al  a 1 1 n c lui 
dit;  Qu  elle avait  bien  de  la  joie  de  ce  qu'il* 
avaient  conduit  fi  prudemment  cette  entrepri- 
Je.  Sur  quoi  elle  laiiîa  encore  tomber  quel- 
ques qudtions  difant  : Qu’il  ferait  bon  dt 
faire  certames  ch  fies  eju  dk  foulait  apprendre  , 
& elle  tira  amfi  une  entière  connoi  (Tance 
de  a conjuration.  Elle  feignit  alors  de 
vouloir  sertfuir  avec  la  vieille,  ne  lui  de- 
mandant qti  un  mo naenr  pour  faire  un  pc- 
tit  paquet  de  Ces  pierreries  & de  quelques 
tardes  , afin  de  pouvoir  îa  quitter  ht 
leffaroucher.  Cependant  elle  courut  avertir; 
Cortez  , qui  envoya  prendre  l’Indienne  • 

& la  miferable,  effrayée  ou  convaincue 
confie  (là  tout  aux  premières  menaces. 

£eux  SoIdats  Tlafcalteques  déguifez  en 
pafifans vinrent  prefque  en  même  rems  ; & 
dirent  a Cortez  de  la  part  de  leurs  Com- 
mandai,qu  il  n oubliât  pas  fa  vigilance 
ordinaire  ; parce  qu’ils  avoient  vu  de  leur 
camp  que  les  Habitans  de  Cholula  fai- 
fcienc  palier  leurs  meubles  & leurs  femmes 
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aux  Villes  voifines  ; ce  qui  marquoit  a% 
rément  qu’ils  niéditoient  quelque  trahi* 
fou.  On  apprit  d’ailleurs  ^ que  dans  um 
Temple  le  pins  célébré  de  la  Villa  r on  a- 
voit  fait  un  fiacrifiee  de  dix  enfans*  de  I’ub 
& de  Tautre  fexe  y cérémonie  dont  ils  ti- 
foient  lorfqubls  vouloient  entreprendre 
quelque  a<ffion  de  guerre.  . Deux  ou  trois 
Zempoales  arrivèrent  en  ce  moment  : ils 
avoient  découvert  par  hazard*  3 en  le  pro- 
menant par  la  Ville  v les  tranchées  qu  on 
avoir  creufées  ; remarqué  de  plus  3 des- 
fbffez  & des  pâli (Tadès  que  les  Indiens  a~ 
voient  faites  3 afin  de  conduire  les  che- 
vaux droit  au  précipice. 

On  n’avoit  pas  befoin  de  plus  fortes  preu- 
ves pour  s’a  (Tarer  des  mauvais  deffè  ins  de 
ce  Peuple;  néanmoins  Cortez  voulut  en- 
core en  tirer  des  lumières  plus  claires  , ÔC 
mettre  tout  le  droit  de  Ton  coté  y,  par  une 
conviction  manifefte  de  quelques  témoins 
irréprochables  de  leur  Nation  même  , a 
qui  il  prétendoit  faire  avouer  toute  cette 
menée.  Pour  cet  effet  il  envoya  quérir  le 
premier  Sacrificateur  3 dont  les  autres  dé- 
pendaient ; 5c  en  même-  ce  ms  il  s en  fit 
mener  deux  ou  trois  autres  de  la  même 
profeffion.  Ces  gens  avoient  beaucoup 
d’autorité  auprès  des  Caciques  : &c  encore 
plus  dans  Pefprit  du  Peuple.  Il  îes  examr- 
na  fé'parément^  .fans  témoigner  qu’il  fe  dou- 
tât du  fait;  mais  feulement  en  leur  faifant 
des  reproches  de  cette  perfidie  y dont  il  leur 
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marquent  tout  le  projet  en  détail  3 fans  dé, 
clarer  la  maniéré  dont  il  lavoir  appris  ; * 
fin  d augmenter  leur  furprife  , & de  leur 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  fcience 
Auffi  ces  gens  perfuadez  quils  parloient  à 
quelque  Divinité,  qui  penecroir  jufquau 
rond  de  leurs  pen fées,  noferent  defa  vouer 
la  trahifon>&  déclarèrent  jufqu’aux  moin- 
dres circonftances  de  la  confpi ration  , dont 
ils  accufoient  Motezuma  ,qui  l’avoir  dref- 
fée,  & qui  les  y avoir  engagez  par  Tes  or- 
dres* Le  General  les  fit  mettre  en  prtfon  3 
de  peur  qu’ils  n’excitaffent  quelque  tumuL 
te  dans  la  Ville.  Il  fit  au  fil  obier  ver  les 
Ambaffadeurs  Mexicains  , fans  leur  per- 
mettre de  fortir  , ni  d avoir  aucun  commer- 
ce avec  les  Habitans  r-  3c  après  avoir  a flfem- 
b.e  tes  Capitaines,  il  leur  fit  part  de  tout 
ce  qu  il  avoit  appris  fur  ce  fujct  ; remon- 
trant de  quelle  confequcrrce  il  étoit  , de  ne 
Fit  fier  pas  cet  attentat  impuni.  Il  leur  pro- 
pofa  les  moïens  de  châtier  les  traîtres  f 8c 
appuya  fon  deffein  de  fi.  fortes  raifons^u’ils 
entrèrent  tous  dans  fon  fentiment  , en  re- 
mettant la  dïfpofition  de  toutes  chofesà  fa 
prudence. 

Après  ces  diligences  Cor  fez  manda  les 
Caciques  quigouvernoient  la  Cité  , & pu- 
blia qu  il  étoit  réfolu  de  partir  le  jour 
fui  van  t : ce  n effe  pas  qu’il  eut  rien  de  pré- 
P™  pour  fon  voyage  , ni  qu’il  lui  fût  p0f- 
lible  de  le  faire  ; mais  il  vouloir  leur  retran- 
cher le  tems  de  faire  de  plus  grands  apprêts. 
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demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  La 
bhftance  de  Tes  troupes  durant  la  marche  , 

•s  Indiens  propres  à porter  le  bagage  , 

»ux  mille  hommes  de  guerre  qui  puflenC 
accompagner , ainfi  que  les  Tla  ca  red^'-^ 

£ les  Zeropoales  en  avoient  me.  Les  Go 
erneurs.  firent  quelque  chicane  mahcieufe 

"emandedes  vivres  & des  Ind.ens  de 

harge  y mais  ils  accordèrent  avec  jo>e  les 

,eux  mille  hommes  de  guerre  : fur  qu0Y  ' 

îeneral  & eux  avoient  des-  intentions  fort 
ppofées.  Cortez  les  demandoit  ahn  de  defu- 
nh  leurs  forces  , & d avoir  fous  fa  main 
ane  partie  des  traîtres  qu’il  vouloir  punir  t 
5c  les  Caciques  les  offroient  a defTein  d in- 
troduire ces  ennemis  couverts  parmi  1 es  E(- 
nagnols , & de  s’en  fervir  quand  1 oecafion 
?en  préfenteroit.  Ces  ftratagemes  etoient 
tous  deux  fondez  fur  les  raifons  de  lagu^re  , 
fi  l’on  peut  appelîer  rai fon  cette  efpece  de 
tromperie  , autorifee  ^ar  le  droi  -e  ». 
mes  , &C  anoblie  par  1 exemple 

Tout  cela  fut  communique  aux  Chefs 
des  Tlafcalteques , qui  eurent  ordre  de  fe 
tenir  alerte,  & de  s’approcher  de  la  Ville 
au  point  du  four  > comme  pour  a . 
marche  de  l’Armée;  & du  moment qu  us 

entendroient  la  première  decharg  , 

lier  dans  Choîuîa  à vive  force,  8.  de  ve- 
nir fe  joindre  aux  Efpagnols^Les  Zem- 
poaîes  tinrent  leurs  armes  prêtes  , 3c  n 
leur  déclara  les  motifs  de  cet  ordre  : aptes 
quoy  le  General  ayant  pofè  fes  corps  - de- 
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gardes  & fes  fentinelles  , faivant  que  I’oc- 
calion  prefence  le  demandoit,  il  fitvmir 
en  (a  prefence  les  Ambaffadeurs  de  Mo. 
.tezuma.  Alors,  cornue  s'il  Ieor'eut  révé- 
la COn•,j!nmcnt,.u^,  fecrer  qu'ils  fçavoient 
ceja,  il  a\t\  Qfi il  avait  découvert  & vert- 
fie  me  grande  conjuration  que  les  Caciquts 
Cf  les  Haentans  de  Cholula  avaient'  for/née 
contre  fa  perforine.  l\  leur  expliqua  le  détail 
de  u>ut  ce  qu  ils  avoient  préparé  pour  ve- 
nir à bout  de  ce  deffein  criminel  ; contre 
les  oix  de  1 hofpitaÜtc  , l’établilTemenC 
, j"  . PJ!X»  & la  parole  de  leur  Prince. 
I.  ajouta r Qu’il  avait  mn  feulement  d rsu- 
vert  cette  tmUfen  par  fa  pénétration  & par 
J a v .gi  met } mais  qu  il  en  avait  tiré  l' aveu 
des  principaux  conjurez.  : qui  prêtendntnr 
s en  dtjculper  parmi  lâcheté  enco-e plus ènor- 
me  spuijqur  ils  avoient  Vinfoltme  de  dire  qu’ils 
agifl oient  par  les  ordres  & fur  l ’afurance  du 
Jicours  de  Motezuma , afisr  £ exterminer  Us 
fjpagmls  par  eue  infâme  vtjt  : mais  qu’il 
n etou  m vrai-femblahli , ni  croyable  qu'un 
ff grand  Pn»ct  eût  fait  m fi  horrible  projet., 
fine  cette  rafon  le  pouf  oit  k les- ch  Ber  de 
l injure  quds  faifmnt  a l'Empereur  , av 
toute  U nptmr  de  fes  armes  ; &'  qu'il  Un 

ZTTiMi-îm  âé?dn>  «fi»  i** «« 

pacifient  layuftee,  & qu'ils  f çu fent  quel 
crime  c»  Immème  ne  Pofençoit  pas  tait  qu 
cette  circon tance , de  voir  des  ptfides  auto- 

r‘fie:  m\  f«r  h nom  de  leur  Prince 

Les  Ambiffadeurs  feignirent  , autan 

qu’il 


àit  Mexique.  Livre  ITT.  ^ 
ju’ils  le  purent , qu’ils  ne  fçavoient  rien 
le  la  conjuration , & tâchèrent  de  fauver 
tu  moins  l’honneur  de  leur  Prince  , en 
iiivant  le  chemin  que  Cortez  leur  avoic 
ouvert  exprès,  afin  d’affoiblir  le  fujet 
|u’ii  avoit  de  fe  plainrde  : car  il  ne  vou- 
oit  pas  encore  rompre  avec  Motezuma, 
ii  fe  faire  d’un  Prince  t-res-puiffant,  mais 
réduit  à diffimuler  , un  ennemi  redoutable 
& déclaré.  Ce  fut  par  cette  confideration 
que  Cortez  fe  rêfofut  de  déconcerter  les 
dcffeins  de  cet  Empereur  , fans  témoigner 
qu’il  en  fut  éclairci  > fe  contentant  de  pu- 
nir le  crime  en  la  perfonne  de  ceux  qui 
en  étoient  les  inftrumens  , & d’éviter  le 
coup  , fans  s’en  prendre  au  bras  qui  l’a- 
voit  porté.  Il  regardoit  comme  une  en- 
treprifepeu  difficile  la  défaite  de  ces  trou- 
pes ramaffées  contre  lui  : les  fiennes  é- 
toient  accoutumées  à faire  de  plus  grands 
exploits  avec  beaucoup  moins  de  forces, 
êc  il  étoit  fi  éloigné  de  douter  du  fuccez, 
qu’il  fe  croïoit  "fort  heureux  ( ceft  ce 
qu’il  difoit  à fes  amis , ) qu’il  s'offrît  une 
fi  belle  occafion  d’augmenter  la  réputation 
de  fes  armes  dans  l efprit  des  Mexicains. 
La  vérité  eft  qu’il  ne  fut  point  fâché  de  (e 
voir  fi  fouvent  embarraffè  dans  les  piégés 
que  Motezuma  îuitendoit  : il  jugeoit  fa- 
gement  qu’un  homme  qui  n'o foi t l’attaquer 
ouvertement,  ne  prend  toit  pas  le  parti  le 
plus  rigoureux , & que  toutes  ces  rufes  ne 
marquoient  que  beaucoup  de  foibleffe  de 
courage.  Tome  L K & 
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CHAPITRE  VII. 

On  punit  les  traîtres  de  Cholula  -,  après  quoy 
Conez.  rétablit  la  tranquillité  dans  la  Fille  > 
qui  fe  fbumet  entièrement , & reconcilie  ces 
Peuples  avec  ceux  de  Tl af cala. 

LEs  Indiens  de  charge  arrivèrent  an 
point  du  jour  en  petit  nombre  , avec 

Quelque  peu  de  vivres , ce  qui  témoignoit 
autant  plus  leur  mauvais  deiïèin.  Les  gens 
de  guerre  vinrent  après  à la  file  : le  prétexte 
étoit  d’accompagner  les  Efpagnols  durant 
leur  voyage  *,  mais  ils  avaient  ordre  de 
charger  1 arriere-garde  à un  certain  fignal  \ 
quand  Toccafion  s’en  préfenteroit.  Les  Ca- 
ciques ne  parurent  pas  ménager  fur  cet  ar- 
ticle \ au  contraire  , ils  donnèrent  une  au- 
tre preuve  de  leur  mauvaife  intention  , én 
envoyant  plus  de  troupes  qu'on  ne  leur  en 
avoir  demandé.  Le  General  les  fit  pofler  fé- 
parément , en  divers  lieux  de  Ton  logement, 
où  ilsétoient  comme  gardez  \ en  leur  fai- 
fant  acroire  que  c’étoit  la  méthode  que  les 
Efpagnols  obfervoient , quand  ils  voulaient 
formerleur  ordre  de  bataille  : en  effet  il  dif- 
pofoit  fes  Soldats,  bien  inftruics  de  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Pour  lui , il  monta  à che- 
val , avec  ceux  qui  dévoient  le  fuivre  ; 
après  quoi  il  fit  appcller  les  Caciques  , afin 
de  les  informer  de  fa  réfolution.  Quelques- 
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ans  d’eux  fe  préfenterent , les  autres  s’excu- 
ferent  * 5c  Marine  dit  aux  premiers  par 
Tordre  de  Cortez  : Que  leur  trahifon  était  dé- 
couverte , & qu on  en  avait  refolu  h châtiment , 
dont  la  rigueur  leur  ferait  cennottre  quil  leur 
aurait  été  bien  plus  avantageux  de  conffver  U 
paix  y qu'ils  rompaient  avec  tant  de  perfidie. 
A peine  eut-elle  commencé  Tes  protec- 
tions fur  le  mal  qui  leur  aüoic  arriver , que 
ccs  Caciques  fe  retirèrent  à leurs  troupes  en 
fuyant , 5c  donnèrent  le  lignai  du  combat 
par  des  in  jures  5c  des  menaces  y qui  s enten- 
dirent de  loin.  Alors  Cortez  commanda 
que  fon  Infanterie  attaquât  les  Indiens  de 
Cholula  , qu'il  tenoit  renfermez  en  pîu- 
fieurs  endroits  de  fon  quartier  t 5c  quoi- 
qu’on les  trouvât  les  armes  à la  main  * à 
defiein  d’executer  leur  trahifon , 5c  qu’ils 
fifient  de  grands  efforts  afin  de  fe  réiinir  , ils 
furent  neanmoins  taillez  en  pièces  j en  forte 
qu’il  ne  s’en  fauva  que  ceux  qui  purent  fe 
cacher , ou  fauter  pardeffiis  les  murailles  , 
en  fe  fervant  de  leurs  lances  y 5c  de  la  légè- 
reté qui  leur  eft  naturelle. 

Après  qu’on  eut  ainfi  afiuré  le  quartier 
par  le  carnage  de  ces  ennemis  couverts , on 
donna  le  lignai  aux  Tlafcalteques  5 5c  les 
Efpagnols  s’avancèrent  par  la  principale 
rue,  après  avoir  laiffe  une  garde  fuffilante 
au  quartier.  On  détacha  à la  tête  quelques 
Zempoales  , afin  qu’ils  découvri fient  les 
tranchées  , 5c  que  les  Cavaliers  puffent 
éviter  le  danger.  Cependant  les  Habitans 
! Kkij 
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deChoîula  ne  fe  negligeoient  pas.  Du  mo- 
ment qu’ils  virent  la  guerre  ouverte  , ils 
firent  venir  le  refte  des  troupes  de  Mexi- 
que*, & apres  s’être  joints  à eux  dans  une 
grande  place  où  il  y avoir  trois  ou  quatre 
Temples , ils  en  garnirent  les  portiques  Sc 
les  tours  d'une  partie  de  leurs  Soldats  , Sc 
partagèrent  le  refte  en  plusieurs  bataillons, 
à delièin  de  charger  les  Eipagnols  , dont 
les  premiers  rangs  commerçoient  à paroî- 
tre  dans  la  place  Sc  à fe  mêler  avec  les  en- 
nemis, lorfque  le  bataillon  des  Tlafcalte- 
ques  vint  tomber  fur  leur  arriéré  - garde. 
Cette  attaque  imprévue  les  jettadans  une  fi 
grande  frayeur  , Sc  une  telle  defolation  , 
qu’ils  ne  fçurent  prendre  aucun  parti  , ni 
defe  fauver,  ni  de  fe  défendre.  Les  Espa- 
gnols ne  trouvoient  plus  que  de  l’embar- 
ras , Sc  point  de  refiftance  en  ces  mifera- 
bles , qui  fuyoient  un  péril  poux  fe  jetter  en 
un  autre  , fans  fçavoir  quel  étoit  le  plus 
grand.  Ils  n’alioient  en  avant  que  pour  tâ- 
cher de  s’échapper  ; & le  plus  fouvent , au 
lieu  des  mains , dont  ils  avaient  oublié  l’u- 
fage,  ils  prefentoient  l’eftomach  aux  coups. 
Il  en  demeura  plufieurs  en  cette  efpece  de 
combat  î neanmoins  le  plus  grand  nombre 
fefauva  dans  les  Temples,  dont  on  voyoit 
les  degrez  Sc  les  terrafles  chargées  , plutôt 
que  défendues  d’une  multitude  d’indiens 
armez.  Les  Mexicains  en  avoient  entrepris 
la  défenfe  > mais  ils  fe  trouvèrent  fi  preflez 
par  la  foule  des  Habicans  qui  s’y  jetterenc 
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en  Mordre  qu’ils  ne  pouvoient  fe  tourner  i 
gc  à peine  eurent-  ils  la  liberté  de  tirer  quei- 

^Le  General  s’approcha  en  bon  ordre  du 
plus  grand  de  ces  Temples , & commanda 
à fes^Truchemens  de  publier  a haute  voix  : 
Ou  il  ferait  bon  quartier  a tous  ceux  qui  dejcett- 
droknt  pour  fe  rendre.  Il  fit  repeter  cela  par 
trois  fois  : & comme  il  vit  que  fes  (oins 
étoient  inutiles  , il  ordonna  qu  on  mit  le 
feu  aux  tours  de  ce  Temple  y & les  Au- 
teurs a (furent  que  cet  ordre  fut  execute  a 
toute  rigueur , & que  plusieurs  Indiens  tu- 
rent miferablement  confirmez  par  le  teu  , 
ou  écrafez  fous  les  ruines.  Cependant  il  ne 
paroît  pas  qu’on  pût  aifément  porter  le  feu 
a ces  batimens  , qui  étoient  fort  elevez 
avant  que  d’avoir  gagné  les  degrez  du  Tem- 
ple, à moins  q%e  Cortez  ne  fe  fut : fcrvi^  de 
ces  flèches  en  flammées  dont  leslndiens  s ai- 
doient  à lancer  leurs  feux  artificiels.Ce  qu  il 
y a de  certain  , eft  qu’on  n en  put  deloger 
les  ennemis  , jufqu  à ce  qu  on  eut  abrégé 
cet  aflaut  parle  moyen  de  l'artillerie,  qui 
fe  fit  faire  place  : & l’on  obferva  comme 
une  chofe  furprenante  , que  de  tous  ceux 
qui  furent  taillez  en  pièces  dans  ce  Te  nple, 
il  n’y  en  eut  qu’un  féul  qui  vint  fe  rendre 
volontairement  entre  les  mains  des  Etpa- 
gnols  y ce  qui  eft  une  marque  terrible  de 
I’obftination  de  ces  mifetabîes. 

On  attaqua  les  autres  Temples  de  la 
même  manière  : après  quoi  les  Soldats 

K K iij 
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d ennemis  Les  Tlafcakeques  s’emportèrent 
a de  grands  excez  en  ce  pillage  ; & on  eut 
beaucoup  de  peine  a les  retenir.Ils  firent  plu- 
fieursPnfonniers  ,8c  f&chargerent  de  meu- 
blés  & de  marchand!  fes  précieufes.lls  fe  iet- 
ferent  particulièrement  fur  les  magazins  du 
feljdont  ils  envoyèrent  à l’heure-  même  plu- 
heurs  fommes  alcur  Ville.l’ardeur  du  pilla, 
gen  étant  pas  afièz  forte  pour  leur  faire  ou- 
blier es  befomsde  leur  Patrie.  Il  demeura 
dans  les  rues  de  Cholulaplus.de  fix  mille 
hommes  tuez,  tant  des  Mezicains  que  des 
hlm  nS*  ,;anS<|u ’d  nous  en  coûtât  un  feuf 


-,  ai  ijuui  en  courac  un  leu 

homme  ; tant  le  General  fçut  bi  n con- 
duire cette  adion,  qui  mérité  le  nom  d< 
châtiment , plutôt  que  celui  de  vidoire 
Cortez  revint  enfin  à fon  quartier  avec 
les  Espagnols  & les  Zempoales , & on  en 
marqua  un  aux  Tlafcalteques  dans  la  Ville 
meme  ; après  quoi  il  donna  ordre  quon 
nnt  en  liberté  tous  les  prifonniers,  de 
quelque  Nation  qu’ils  furent.  Ils  étoienc 
tous  des  pius  coniîdérables  , qu’on  avoir 
refervez  comme  un  butin  de  grand  prix. 
Cortez  les  fit  amener  en  fa  prefence,  avant 
dc/a  commande  qu’on  fift  venir  les  Sa- 
crificateurs qu  il  avoit  fait  arrêter  , l’In- 
dienne  qui  a v0k  découvert  la  confpiration, 
, le,s.  Amba (Fadeurs  de  Motezuma.  Il 
leur  dit  en  peu  de  mots  : Qu'il  était  fen- 
Jiblement  touche  de  ce  que  les  Habitant  de 
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cette  Ville  l'avoient  pouffe  a les  chattes  avec 
uni  de  rigueur  ; ü après  avoir  exagère 
\ ” Cl-ime  , & raffuré  leurs  efprits  en  té- 
moignant que  fa  juftice  était  fatisfaitc  & 

rilere  appaifée,  il  envoya  publier  un 

pardon  general  de  tout  ce  qui  s etoit  pa 
Fé  fans  aucune  exception;  & il  demanda 
Üx  Cliques  coJe  une  |-e  qu  ils 
prirent  foin  de  repeupler  U V Mc,  c 
rappel  tant  ceux  qui  etoient  en  fuite,  & en 
raturant  ceux  que  la  peur  avoir  fait  cacher 
Ils  ne  pouvoient  encor®  fe  pertuador 
qu’il  fût  bien  vrai  qu’ils  étoient  libres  , 
tant  ils  avoient  l’efprit  occupe  de  ces  cruau- 
tez  dont  ils  ufoient  envers  leurs  priion- 
niers  Enfin  ils  rendirent  grâces  au  vain- 
queur , en  baifant  plufieurs  tois  la  terre  y 
& ils  s offrirent  à exécuter  tous  fes  com- 
mandemens  , avec  une  tres-humble  fou- 
miflion.  Les  Ambaffadeurs  firent  ce  qu  ns 
purent  pour  cacher  leur  confufion  , en  td- 
licitant  le  General  fur  l’heureux  fuccez  de 
cette  journée.  H leur  rendit  leurs  com- 
plimens  , en  leur  biffant  toute  la  joye  de 
fe  croire  bien  mafquez , afin  de  les  tenir 
en  confiance , & de  fe  conferver  par  ce 
beau  dehors , le  fecret  d engager  Mote- 
zuma  à châtier  lui-même  fes  propres  ar- 
tifices. La  Ville  fut  repeuplee  en  peu  de 
temr  : la  liberté  rendue  fi  promptement 
aux  Caciques  & aux  Sacrificateurs  . & les 
éloges  que  ces  gens  donnèrent  a la  clé- 
mence des  Efpagnols  , après  une  fi  cruelle 

Kkinj 
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raturèrent  fuffifamn aeffi  efpri* 
“ P^re  Peuple  que  s’étoir  difffi 
Par  tous  les  Bourgs  du  voifinage.  LesHa- 

W en  kurs  m"ifons  avec 

leurs  familles  > on  ouvrit  les  boutiques 
onexpofales  marchandifçs  ; & un  eff?oyaI 
ble  tumulte  fe  changea  tout  d’un  coud 
en  une  pleine  tranquillité  ; Sur  quoi  on  ne 

ces  TvlfaS  t3nV  a feeiliré  naturclle  dont 

çes  Indiens  paffoient  dune  extrémité  à 
5ue  |?,J baufe  opinion  qu’ils  avoieut 
conçue  des  Efpagnols;  puifque  les  mêmes 
V1  fontribuoientà  juftifier  le  châw 
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§ <?  ma  ^ 1 « 
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!U  œmbzt>  Xicotencal 

oue  lt  R 1 kr°  de  v,In§t  mille  hommes , 
que  la  République  de  Tlafcala  envoyoit 

m fecours  des  Efpagnols,  fur  le  premier 
«vis  qu  on  avoir  reçû  de  là  conjuration. 
Gomme  ils  en ■ appréhendaient  le  fuccez  , 
I J yrnrab0td  mis  troupes  fur 
fonrec  , â a!:r  clue, ce  Peuple  embralToit 
toutes  les  occafions  de  donner  des  preu- 
ve fvîîl  affe^‘°n-  Iîs  firent  aire  hors 
nt-éc  1 e 011  Cottcz  alla  les  voir  , a- 

fl  calT  7°’r  CnVT  des  refraîchilTemens. 
IlcarefTa  fort  tous  les  Chefs,  en  leur  té- 

™ZgT"  ,qui1  ,eroit  b]en  obl-'gé  .à  leur 
zele  & a leurs  foins  : après  quoi  il  leur 

fit  comprendre  qu’ils  dévoient  fe  retirer 
en  difanc  a Xicotencal  & à fes  Capital" 
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KS.  Qjit  leur  fecours  ne  lui  était  plus  met /- 
lir\  pour  la  reduSHan  de  CholuU  ; & 

*mJe  ils  avaient  de  fin  de  prndre  h che- 
min de  Mexique  , il  n était  pas  a p opes  4e 
réveiller  la  jdottjh  de  Materna,  m de 
l'obliger  d lm  dénoncer  la  guerre  , en  mtro - 
duifant  dans  [es  Provinces  une  fi  greffe  ar- 
mée de  Tlafcaltequcs , qui  étaient  jes  enne- 
mis déclarez..  Us  n’avoient  rien  a dire  con- 
tre ces  raifons  : au  contraire  , ils  avouè- 
rent ingénument  qu’ils  en  étoient  convain- 
cus ; ainfi  ils  offrirent  feulement  au  Ge- 
neral de  tenir  leurs  troupes  prêtes  a mar- 
cher à fon  fecours , du  moment  qu  il  s en 
préfenteroit  quelque  occafion. 

Avant  que  de  renvoyer  les  Tlalcalte- 
ques  3 Cortcz  voulut  établir  une  amine 
réciproque  entr’eux  & les  Habitans  de 
Cholula.  Il  en  fit  la  proportion  ; 5 C apres 
avoir  écarte  toutes  les  difficulté^,  comme 
fon  autorité  étoit  fort  refpedée  de  tous 
les  deux  partis , il  en  vint  à bout  en  peu 
de  jours.  On  fit  un  A de  autennque  d al- 
liance &c  d'uaion  entre  les  deux  Villes  âc 
les  Peuples  de  leur  Domaine , en  préfea- 
ce  des  Magifttats  , & avec  toutes  les  fo- 
lemnitez  & les  ceremonies  qu’ils  prati- 
quoient  en  de  pareilles  rencontres.  Ce  trai- 
té fut  un  coup  d’une  très  adroite  politi- 
que, par  laquelle  Cortez  ouvrait  un  che- 
min libre  aux  Tlafcaltequcs  afin  qu’ils 

Eu  (lent  lui  conduire  avec  plus  de  fao- 
cé  les  fecours  dont  il  aurait  befoia  , St  auat 
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ah  , qu  il  ne  trouvât  point  cet  obftacle  à l 
retraite  , s'il  arrivoirque  le  fuccez  de  f0 
voyage  ne  répondît  pas  à fes  efperances. 

CeltamhqueCortez  punit  les  Habitan 
de  Cholula , & voilà  cette  aârion  qui  fai 
tant  de  bruit  dans  les  Livres  des  Auteur 
etrangers , Sc  qu’un  des  nôtres  n’a  pas  train 
avec  moins  de  rigueur,  obtenant  par  làli 
muerable  avantage  de  Ce  voir  cité  contn 
ceux  de  fa  propre  Nation,  Ils  mettent  ci 
châtiment  entre  les  cruautez  atroces  dont 
on  accufe  les  Efpagnols  en  ce  nouveau  Mon' 
Ve.’  & lIs  1 exagèrent  comme  il  leur  plaît, 
a deffein  de  critiquer  & de  condamner  nos 
conquêtes.  Ils  prétendent  attribuer  à l'a- 
varice  & a la  foif  de  l’or  , toute  la  gloire 
des  exploits  de  nôtre  Nation  en  ce  Pays- là , 
fans  prendre  garde  que  nos  armes  ont  ou- 
vert le  chemin  à la  Religion,  avec  le  fc- 
cours  du  bras  du  Seigneur , qui  les  a favori- 
se V1  fou  vent  de  fon  affiftance.  Enfin  il? 
plaignent  extrêmement  les  pauvres  In- 
diens, qu’ils  reprefentent  comme  des  mi- 
ferables , incapables  de  Ce  défendre , & fans 
aucune  malice  , afin  que  ce  qu’ils  ont  fouf- 
fert  touche  davantage  , par  une  maligne 
compaffîon  qui  naît  de  la  haine  & de  l’en- 
vie. Le  récit  fincere  de  l’adion  de  Cholu- 
la  fuffic  pour  la  défendre  : on  y connoît  a C- 
fez  la  mahee de  ces  Barbares,  comment  ils 
Içavoient  mettre  en  œuvre  la  force  & la  ru- 
fe , & la  juftice  du  châtiment  dont  on  punie 
leur  trahifon.  On  peut  juger  par  ce  récit  * 
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vec  combien  de  paflion  on  a charge  les  au- 
res  actions  qu’on  réprefente  fi  horribles  9 
le  fur  lefquelles  on  appuyé  avec  tant  d ar- 
:edation.  Ce  n’eft  pas  qu  on  ne  demeure 
laccord  qu  en  quelques  endroits  de  ee  nou- 
veau Monde , il  ne  fe  foit  paffe  des  choies 
au  préjudice  delà  raifon  & de  la  piete  , oC 
qui  méritent  d’être  condamnées  : mais  en 
quelle  entreprife  , quelque  jufte  & quel- 
que fainte  qu’elle  ait  été  , n’a  t-on  pas  etc 
obligé  de  faire  grâce  à de  certains  ex  ce*  > 
De  quelle  armée  a-t  on  pu  bannir  entière- 
ment ces  abus  & ces  défordres  , que  le  mon- 
de appelle  licences  militaires  ? Et  en  quoi 

ces  incidens  fubalternes  peuvent  ils  obfcur- 

cir  la  gloire  de  la  conquête  en  general  > 
Ceux  qui  en  font  les  plus  jaloux  , doivent 
convenir  que  c eft  fur  ce  fondement  5 & par 
le  moyen  de  nos  armes  , qu  on  eft  parve- 
nu à la  converfion  de  ces  Infidèles  3 &c  qu  - 
ona  j pour  ainfidite  , reftitue  a fon  Créa- 
teur cette  grande  partie  du  monde.  Main- 
tenant fi  l’on  veut  conclure  fur  les  crimes 
de  quelqu’un  des  Conquerans  , que  U con- 
quête n'a  été  ni  agréable  à Dieu  ni  ordon- 
née par  les  decrets  de  fa  Providence  *,  c elt 
confondre  indiferetement  la  fubftance  avec 
les  accidens:  puifquen  l’ouvrage  meme  de 
nôtre  Rédemption  5 on  prêfuppofe  comme 
neceffaire  au  falut  de  tout  le  monde  > la  ma- 
lice de  ces  pécheurs  que  Dieu  toleroit , o C 
qui  par  le  plus  grand  ae  tous  les  crimes  ont 
ont  travaillé  à la  compoiition  du  plus  ad- 
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miraole  de  tous  les  remedes.  Les  fins  qu 
Dieu  le  propofe  font  remarquables  à deccr 
laines  difpofitions  qui  portent  le  caraefe 
re  de  la  Providence  -,  mais  la  proportioi 
ou  I amftement  des  moyens  qui “conduifen 
aces  fins,  eft  un  point  refervé  à la  Sapetf 
cterneile  & fi  fort  élevé  au  deffus  rfe  h 
portée  de  la  prudence  humaine  , qu’on  m 
doit  ecouter  qu’avec  mépris  ces  Juges  paf 
nonnez  , dont  les  fubti lirez  prétendent  paf- 
1er  pour  force  d’efprit , quoi  quelles  ne 
o. eut  en  effet  que  des  attentats  de  l’igno 
rati  ce,,  b 


CHAPITRE  VIII. 


La  Efpagmh  fartent  de  Cholda.  Ils  trou 
va*  un  no  ,vel  obftaciefur  la  Montante  à 
C rnlce  : ü"  Mot  x.nm a prétend  la  arrête, 
far  enchantement  de fes  Magiciens . 


O N approchoit  du  jour  marqué  pou 
> v°yags  : Sc  quelques  Zempoale 
qui  ter  voient  dans  l’armée  demanderen 

îe°dffrt  7eti^cn  lciu;Pa?s  i foit  qu< 
le  deffe-n  de  pénétrer  jufqu’à  la  Cour  di 

Motezuma  leur  eut  fait  peur  -,  foit  que  l'a 
niour  de  la  Patrie  l’emportât  fur  laVlom 
du  fervice.  Cortez  leur  accorda  ce  con<*c 
ang  répugnance  : il  leur  témoigna  même 
beaucoup  de  rcconnoiffance  de  leurs  fer- 
A Si.  prit  cette  occafion  d’envoyer 
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lelques  curiofitez  au  Cacique  de  Zempoa- 

cn  lui  recommandant  expreflement  les 

fpagnols  établis  dans  fa  Province  , fous 
t confiance  qu’ils  avoient  en  Ion  amitié 

r en  fon  alliance.  x 

Le  General  écrivit  par  la  meme  voye  a 

ean  d’Efcalante.  Il  lui  ordonnait  pmeu- 
ierement  d'envoyer  au  plutôt  alarne, 

«raine  quantité  de  farine  ««flaire  a fci- 
e les Hofties,  & devin  pour  direlaMefle, 
font  la  provifion  diminuoit  , & doni t le 
iéfaut  feroit  une  grande  defolation  a t 
troupes , & à lui-même.  Cortez  faifoit  - 
cote  un  détail  des  progrez  de  fon  voyage  , 
afin  d’animer  Egalante  a s aPpM««. d au- 
tant plus  à la  garde  de  lafonereffe  de  Ve 
ra  Cruz  , par  de  nouvelles  fortifications  , 
Snt  po».  />  propre  sûreté  . q»=  rentre  es 
foupcons  que  I on  avoir  de  Diego  Vd 
quez*,  dont  l’inquiétude  & la  défiance  ne 
laiffoient  pas  de  faire  du  bruit  , entre  les 
autres  foins  du  General. 

De  nouveaux  Ambaffadeurs  de  Mote- 
zuma  arrivèrent  en  ce  même  tems.  Ce  Pim- 
ce  avoir  été  informe  de  tout  ce  qui  s eto  t 
p a fie  à Cholula  > fur  quoi  il  vouloit  lever 
toute  forte  d’ombrage  aux  Elpagnols.  Ses 
Ambaffadeurs  rendirent  grâces  a Cortez  , 
de  ce  «u  il  avait  puni  cette  f édition  Us  exa- 
gérèrent vainement  la  coîere  & ^ gen- 
timent de  leur  Prince  , qui  pouffoit  1 arti- 
fice jufqu’à  donner  le  nom  de  traîtres  a a.s 

gens  «pu  ne  l’avoient  mente  qu  en  lui  obeif- 
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ai.r.  ouc  cela  étoit  doré  par  un  ridit 
P cfenc  , qu  Us  ccalercnt  avec  beaucoup 
d oftentation.  Ce  qui  arriva  depuis  fit  bieS 
voir  que  cette  Ambaffade  a voit  encore  ul 
autre  but  , & qu  elle  vifoit  à donner  au 
Generd  une  nouvelle  affûrance;  afin  qu’il 
obfervat  moins  de  précautions  en  fa  mar- 
tr^  ’ ‘k  T j le  alfsâc,  C0»duire  à une  au- 

fon  Thtfn  1 qai‘S  lï0ieM  “ 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze 
foiirs,  employez  aux  divers  mouvemens  que 
nous  avons  rapportez.  L’armée  palTa  la 

En  de  r danS  Un  ViIla§£de  & J«if- 
aiction  de  Guacocingo,  où  ceux  quigoü- 

vernoient  ce  lieu  & les  autres  voiWac- 

coururent  avec  une  alTez  grande  provifion 

de  vivres,  & quelques  préfens  de  peu  de 

lÆ111  ’ mais,  caP‘?,bles  de  témoigner  l’af- 
edtion  avec  laquelle  ils  attendoient  les  Ef. 
pagnols.  Portez  trouva  entre  ces  Peuples 
les  memes  plaintes  qu’il  avoit  entendues 
aux  Provinces  plus  éloignées,  contre  M0! 
tezuma  : & il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  ces 
humeurs  Ce  répandre  fi  prés  du  cœur  ; ja- 
geant  qu  un  Prince  ne  pouvoit  être  fort 
redoutable,  lorfque  par  tant  dations  ty- 
ranniques il  avoit  perdu  l’amour  de  fes 

CoumnneqU1  PlU$  ^ W1  de  h ' 
Le  lendemain  l’armée  continua  fa  mar- 
3“  c!,emi?  tres-rude , fur  des  mon- 
tagnes qui  s attachoicot  de  hauteur  en  hau- 
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.m:  à celle  du  Volcan.  Le  General  mar- 
iait en  grand  refpcd  , parce  qu  un  des 
'aciques  de  Guacocingo  lui  avoir  dit  en  le 
jUittant:  Qu  Une  fe  fiat  pas  aux  Mexicains: 
\itils  lui  avaient  drejfé  me  forte  embufcade  a 
* defeente  des  montagnes  ; & m ils  avaênt 
mchè  avec  des  pierres  & des  arans  coupez, , 
t orand  chemin  par  ou  on  de  je  end  a la  1 rovin - 
:e  de  Chalco,  > Que  d ailleurs  , ils  avaient  ou- 
urt  & applani  an  commencement  de  la  dej- 
cente  un  autre  chemin  impratiquable  , dont  ils 
avoient  augmenté  les  précipices  que  la  nature  y 
avoit  formez. , en  les  efearpant  encore  a la  main  ; 
à deffein  de  conduire  infenfiblement  l’armee  en 
ces  défiez. , & de  la  charger  inopinément  , en 
m endroit  oh  les  chevaux  ne  pujfent  fe  retour • 
ner,  ni  les  foldats  afeoir  le  pied  pour  combat- 
tre. On  parvint  avec  beaucoup  de  tangue 
au  haut  de  la  montagne , parce  qu  il  tom- 
boit  de  la  neige  , avec  un  vent  furieux. 
En  cet  endroit  on  trouva  deux  chemins 
peu  éloignez  l’un  de  l’autre.  Cortez  n eut 
pas  de  peine  à les  reconnoitre  , aux  mar- 
ques qu’on  lui  en  avoit  données  : 1 un  etoit 
enbarraffé  , & l’autre  aifé  à la  vue , & rac- 
commodé de  nouveau.  Quoi  qu  il  fe  ternit 
émouvoir  , en  reconnoiflant  ta  vente  de 
cette  nouvelle  rrahüon  , il  fçut  fi  bien  le 
pofleder  , que  fans  faire  aucun  bruit  , ni 
marquer  d’alteration , il  demanda  aux  Ara- 
bafladeurs  de  Mexique  , qui  imrchoient 
auprès  de  fa  perfqnne  : Pourquoi  ces  che- 
mns  ft  trouvaient  ainfi  accommodez, . Iis  lui 
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répondirent  : Qu’ils  avaient  frit  applanir  h 
plus  aife  & boucher  l'autre,  farce  qu’il  ètoh 

trop  dlmClle.  (^nrff'7  «»*»#•  î „ J 


\ r.  ancre  y pœrceaHUeîoh 

trop  difficile.  Cortez  reprit  le  difeours  arec 
a meme  tranquillité  : Cous  comoifiez  mal, 
leur  ait-il  , les  gens  qui  m accompagnent  • et 
chemin  que  vous  avez  embarrafè  e fl  celui  ali  ils 


......  T„  — ».  ^^m^rajseejt celui quils 

vont  jmvre  , par  la  feule  raifon  qu’il  efl  diffi- 
cile s car  lors  qu'on  nous  donne  le  choix  k 
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nous  autres  Efpagmls  , notre  inclination  (i 
forte  toujours  au  moins  aisé.  Alors  fans  s'ar, 
rcter  j ii  commanda  aux  Indiens  alliez  de 
prendre  les  devants  , & de  débarra  (Ter  le 
chermn  > en  rangeant  des  deux  cotez  ces 
obitacies  , dont  on  avoit  fçû  cacher  Larti- 
face  , & ^ui  couvroient  le  chemin.  Cet 
ordre  hit  promptement  exécuté,  au  grand 
etonnement  des  AmbalTadeurs  , qui  fans 
hure  réflexion  à la  maniéré  dont  lé  ftrata- 
geme  ae  leur  Prince  avoir  pû  être  décou- 
7frF  » regardèrent  le  choix  que  Cortez  fem- 
bloit  avoir  bit  par  hazard  , comme  une 
efpece  de  devi  nation  , trouvant  des  fujets 
d admiration  Ôc  de  crainte  en  la  bizarrerie 
de  fa  refolunon.  Pour  lui  , il  fie  un  excel- 
lent  ufage  dei  avis  qu'on  lui  avoit  donné  : 
il  s écarta  du  péril  fans  engager  fa  répu- 
tation, ni  le  foin  qu'il  prenoitde  ne  point 
cfraroucher  Motezuma  , ayant  trouvé  le 
k:cret  de  ruiner  tous  les  delteins  de  cet 
Empereur  , en  faifant  femblant  de  les 
ignorer. 

Les  Indiens  cjui  compofof‘ent  rembufea- 
4c  fe  crurent  découverts  4 au  moment  qu’ils 

teconnureni 
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“Connurent  de  leur  porte  , que  les  Efpa^ 
nols  s’en  écartoient  , &c  fuivoient  le^rand 
hemin.  Ainfi  ils  ne  fongerent  qu’à  (e  reri- 
cr  avec  autant  de  frayeur  , que  s’ils  enflent 
te  pouffez  par  une  armée  vidorieufe.  La 
lÔtre  descendit  dans  la  plaine,  fans  aucun 
)bftacle  : Se  la  même  nuit  elle  fe  logea  en 
les  Maifons  au  pied  de  la  montagne  , où 
es  Marchands  de  Mexique  fe  retiroient 
ors  qu’ils  ailoient  aux  Foires  de  Cholula. 
3n  établit  le  quartier  , avec  toutes  les  pré- 
cautions que  l’on  crut  séccflaires  en  un 
?ays  où  Ton  avoit  tant  de  fujets  de  dé- 
lance. 

Cependant  Motezuma  défolé  par  le  mau- 
vais fuccez  de  fes  artifices  , demeuroir  en 
fes  réfolutions  , fans  ofer  mettre  fes  forces 
m ufage.  Ce  défaut  de  courage  fe  tourna 
en  dévotion.  Il  s’attacha  encore  plus  étroi- 
tement à fes  Dieux  : il  ne  bougeoir  de  leurs 
Temples:  il  redoublait  les  facrifices  , juf- 
qu  à fouiller  tous  fes  Autels  du  fang  hu- 
main: plus  cruel,  à me  fur  e qu’il  étoit  plus 
affligé.  Mais  il  ne  trouvoir  rien  qui  n’aug- 
mentât fon  trouble  de  fi  défolation,  parce 
que  les  réponfès  dé  fes  Idoles  étoient  toutes 
contraires  lès  unes  aux  autres  , 6c  que  les 
Efprits  immondes  qui  parloient  par  leurs 
organes , ne  s’accordoient  point.  Les  uns 
lui  confeilloient  d’ouvrir  les  portes  aux 
| Espagnols  , difant  qu’il  parvicndrolt  par 
cette  vote  au  deffein  qu’il  avoir  de  les  fa- 
crifier  tous  enfemblc  , fans  qu’aucun  lu 
Tome  T L I 
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échapât.  Les  autres  vouloient  qu*il  Jç 
repouftar,&:  qu’il  cherchât  les  moyens  dele 
exterminer,  (ans  permettre  qu’ils  le  vident 
Le  dernier  avis  étoit  plus  conforme  à foi 
inclination:  il  fe  Tentait  offenfé  de  la  har 
diefte  que  ces  Etrangers  avoient  de  vouloi 
paroîcre  à fa  Cour  , contre  fa  volonté.  1 
regardoit  cette  infolence  comme  un  outra- 
ge qu’ils  faifoient  à fon  autorité  : c’eft  fou, 
ce  beau  nom  qu’il  croyoit  déguifer  fon  or- 
gueil. Mais  quand  il  apprit  que  les  Efpa 
gnols  étoienten  la  Province  de  Chalco,& 
que  fon  dernier  ftratagême  n' étoit  tourne 
qu’à  fa  confufion,  on  vit  augmenter  for 
chagrin  ôc  fon  impatience.  Il  paroiffoit 
hors  du  bon  fens  y il  ne  prenoit  aucun  par- 
ti : ôc  ceux  de  fon  Confcil  le  laiffoient  dans 
l’incertitude  où  fes  Oracles  Pavoient  jetté, 
C’eft  ce  qui  l’obligea  d aftembler  tous  fes 
Magiciens  ôc  tous  fes  Devins , dont  lapro- 
feffion  étoit  fort  refpe&ée  en  ce  Pays- là  , 
ôc  dont  plufieurs  avoient  un  commerce  ef- 
fectif avec  les  Démons;  le  défaut  defeien- 
ce  faifant  palier  pour  fages  ceux  qui  étoient 
le  plus  miferablement  trompez.  Motezu- 
ma  leur  dit  : Que  leur  fcience  lui  étoit  nécef* 
faire  a retenir  ces  Etrangers  , dont  la  conduitt 
lui  donnait  de  fi  jujîes  foupfons , Il  leur  or- 
donna d’aller  au  devant  desEfpagnols  afin 
de  les  mettre  en  fuite,  ou  de  les  endormir 
par  la  force  de  leurs  charmes  , puis  qu'ils 
avoient  accoutumé  de  produire  des  effets 
plus  furprenans  en  des  occafions  de  moin- 
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Jre  importance.  Il  leur  promit  de  grandes 
recompenfes  * s’ils  venoient  à bout  de  ce 
le  (Te  in  : les  menaçant  d’ailleurs  qu  il  y al- 
loit  de  leur  vie  , s’ils  ofoient  revenir  en  fa 
préfence  fans  y avoir  réiiflu 

Son  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  zele, 
que  plufieurs  troupes  de  ces  Sorciers  fe  joi- 
gnirent en  peu  de  rems  , Sc  allèrent  au  de- 
vant des  Efpagnols  5 armez  de  toute  la  con- 
fiance  qu’ils  avoient  en  leurs  conjurations  ,■ 
& de  ce  pouvoir  fouverain  qu’ils  croyoient 
avoir  fur  toute  la  nature.  Le  Pere  Jofeph 
d Acofta,  6 c d’autres  Auteurs  dignes  de  foi, 
rapportent  que  lors  qu’ils  furent  arrivez  au 
chemin  de  Chalco  par  où  nôtre  armée  s’a- 
vançoit  vers  Mexique^  & que  ces  Magi- 
ciens commencèrent  à faire  leurs  invoca- 
tions , & à tracer  leurs  cercles  , le  Démon 
îeurapparut  fous  lafigure  d’une  de  leursldo- 
les  qu’ils  appelloient  7 *etcatl?pucd  , Dieu 
m al- fai  fan  t & redoutable , & qui  félon  leur 
foie  tradition  , avoit  entre  fes  mains  les 
peftes  , les  famines  , $C  les  autres  fléaux  du 
Ciel.  Ce  Démon  paroi  (Toit  être  au  defef- 
poir  , & dans  une  fureur  horrible  > qu’ils 
remarquoient  à travers  l’affreufe  fierté  du 
vifagede  l’Idole  qu’il  repréfentoit» 

Il  avo;t  fur  fes  ornemens  une  corde  qui 
lui  ferroit  l’eflomac  à plufieurs  retours  , 
afin  de  marquer  plus  pofitivement  fon  af- 
flidion,  8c  leur  faire  comprendre  qu’il  étoit 
arrêté  par  une  main  invifible.  Tous  les  Sor- 
ciers fc  profternerent , à deffein  de  l’adorer 
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ôc  lui  , fans  fe  ïaiffer  fléchir  à leurs  humlra, 
tions  , empruntant  la  même  voix  del  Idole 
dont  il  imitoit  la  figure,  leur  parla  de  cette 
maniéré  : Le  tems  eji  venu , mifirables  Mexi- 
cains 3 qu  vos  conjurations  vont  perdre  toute 
leur  force.  Maintenant  tous  vos  pattes  font  rom- 
pus. Rapportera-  Moteluma  que  h Ciel  a ré- 
folufa  ruine  y a caufi  de  [es  cruautez.  & de  Ces 
tyrannies  : & afin  que  vous  lui  rêprefntiez 
avec  plus  de  vivacité  la  déflation  de  fbn  Em- 
pire , jetiez  les  yeux  fur  cette  miferable  Ville 
déjà  abandonnée  de  vos  Dieux : A ces  mots  le 
Démon  difparut  y 3c  fes  infâmes  Minières 
virent  en  ce  moment  la  Ville  de  Mexique 
toute  en  feu  , dont  les  liâmes  horribles  à 
voir  s évanouirent  infenfiblement  en  lai  r , 
fans  faire  aucune  impreflîon  fur  les  édifia 
ces. 

Ils  revinrent  faire  part  à l'Empereur  de 
cette  effroyable  avanture  , fur  laquelle  ils 
fondoient  leur  décharge  , quoi  qu’ils  crai- 
gniffent  fa  rigueur.  Neanmoins  les  menaces 
de  ce  Dieu  terrible  & funefte  J étourdirent 
fi  fort , qu  i!  demeura  quelque  tems  fans 
parler  , comme  un  ho  nme  qui  recueille 
fes  efprits  diffipez  , ou  qui  les  rappelle  de 
peur  de  tomber  en  fo  blcffe  : 3c  dés  ce  mo- 
ment, s’étant  dépoiitllé  de  fa  férocité  na- 
turelle , il  dit , en  fc  tournant  vers  les  Ma- 
giciens 3c  les  autres  qui  étoient  préfens  r 
Ojuepouvo  ni-  nous  faire  davantage  , puifqitc 
ms  Dieux  mus  abandonnent  ? Que  les  Etran- 
gers viennent  > que  le  Ciel  meme  tombe  fur  nous. 
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Int  faut  vas  nous  cacher  ; & :d  n efi  paigU- 
ÿux  que  le  malheur  nous  att 'dp e en  friant 
somme  des  lâches.  Il  ajouta  peu  de  rems  apres: 
f d feulement  une  extrême  compafionfswH- 
Urds , desenfins  & des  femmes  , a qm  les  mains 
manquent  dans  la  neoeffuè  de  fe  défendre.  Cet- 
te  derniere  confrderatioa  l’attenant  en 
forte  qu’il  eut  de  la  peine  à retenir  les  : ar- 
mes. On  ne  peut  difeonvemr  que  fa  pre^ 
miere  refolution  ne  partît  à une  ame  e.e-vee^ 
puis  qu’il  fe  prefentoit  à découvert  au  mal- 
heur, qu’il  regardait  déjà  comme  inevita^ 
ble.  Cette  grandeur  dame  pouvoir  bien  auüt 
avoüer  le  mouvement  de  cette  tendrefiê  * 
excitée  par  la  vue  de  fes  Sujets  opprimez  ;; 
6c  ces  fentimens  font  en  effet  dignes  d un 
grand  Prince , dont  l’humanité  n ett  quel- 
quefois pas  moins  héroïque  que  la  cons- 


tance. , 

Dés  ce  moment , on  commença  a traiter 
de  la  maniéré  dont  on  devoir  recevoir  les 
Efpagnols , de  là  folémnité  & de  l appareil 
de  leur  réception  : for  quoi  chacun  pre- 
noit  occaûon  dedifeourir  de  leurs  exploits  3 
des  prodiges  dont  le  Ciel  avosit  annonce 
leur  venue  , & des  marques  qu’ils  avoient 
d’être  ces  hommes  de  l’Orient  qui  avoient 
été  promis  à leurs  Anceties.  tes  gens  y 
ajoûtoient  le  trouble  & la  defertion  de 
leurs  Dieux  , qui  félon  leur  panfee  , fe  con- 
fdToient  vaincus  , S £ cedoient  1 Empire  de 
ce  Pays-là  , comme  des  Divinitez  dune 
Hiérarchie  inferieure.  Ainfi  tout  fut  necei- 
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faire  a mettre  dans  les  termes  de  la  poflîbi- 
lire , cette  grande  & difficile  entreprife  de 
penetrer  , à travers  une  refifhnce  fi  o’pi- 
marre  & avec  fi  peu  de  monde , j.ifqu’à  la 
Cour  d un  Prince  très  puiffant,  abfolu  en 
fes  refolucions  ; refpedé  jufqu  a l'adora- 
p°P/  & <ÎUI  n'avoit  encore  éprouvé  que  de 
i obéi  «Tance  ou  de  la  crainte  , de  la  part  de 
les  Sujets.  A 


CHAPITRE  IX. 

Le  Seigneur  de  Texeuco  s neveu  de  Mot  exhuma, 
vient  vïfit  zr  Cortex,  de  la  part  de  cet  Ern • 
peyur%  On  continué  la  marche  ; & on 
fait  alte  d Q^itlavaca  3 au  dedans  du  lac  de 
Mtxiqu  * 

DE  ces  maifons  où  l’Armée  fe  logea  de 
l’autre  côté  de  la  montagne  3 elle  pafla 
le  jour  fuivanr  à un  petit  Village  de  la  Pro- 
vince de  Chalco  * a flïs  fi?r  le  grand  chemin., 
environ  a deux  lieu  es  du  dernier  campe- 
ment. Le  principal  Cacique  de  Chalco , Sc 
les  autres  du  vo*  finage  5 vinrent  faluer  le 
General  en  ce  lieu.  Ils  apporfoient  des 
préfens , avec  quelques  vivres  : & Cortex 
les  reçut  fort  obl  geamment  5 en  reconnoif 
fant  leurs  préfens  par  d’autres  quil  leur  fit. 
Il  connut  d abord  à leurs  difeours  que  les 
Ambatfadeurs  de  Mexique  leur  étoient  fuf- 
pe&s  : la  convention  languiffoit , ils  pa- 
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•olffoient  embaraflez  : & ils  répondoient  h 
S à propos , qu’ils  fai  (oient  comprendre 

£ qui  " ofoicnt, dkC  1 Cel\mTZ  t 

difoient.  Cortez  les  tira  a part  : & par  le 
moyen  des  Truchemens , il  les  obligea  bien- 
tôt à répandre  en  fa  préfence  tout  le  venin 
qu’ils  avoienr  fur  le  cœur. 

^ Ils  fe  plaignirent  amèrement  des  cruauté* 
de  Motezuma  , ils  «prefenterent  la  rigueur 
infupportable  des  tributs  dont  il  les  acca- 
bloit,difaçt qu’il  les  étendoit  jufques  fur 
les  perfonnes , & qu’il  frifoit  travailler  (ans 
aucun  falaire,  à fes  jardins  , Se  aux  autres 
ouvrages  de  fa  vanité-  Ils  ajoutèrent  en 
nleurant  • Qu  il  rtcardoit  leurs  femmes  memes  » 
lomme  me  contribution  dite  à fes  infam  s volup- 
tez.,&  à celles  de  fes  Mmtfires  ; fmfqu  ds  les 
choîlipient  & les  enlmitnt  fw.vant ^ lem  ca~ 
frite  ,. fans  que  la  fille  fût  enfeurete  entn  les 
Pas  de  fa  mere , ni  U femme  dans  la  coude  de 
fon  mari.  Ils  faifoient  ces  plaintes  au  Gene- 
U,  comme  à celui  qui  pou  voit  apporter  du 
remede  à leurs  maux  , & qu  ils  confide- 
roient  comme  une  Divinité  descendue  du 
Ciel , avec  un  plein  pouvoir  fur  les  Tyrans. 
Il  témoigna  beaucoup  de  compallion  de 
leur  mifere  , & les  entretint  dans  1 efperan- 
ced’v  remédier  » en  les  lai  (Tant  pour  quel- 
que tems  dans  cette  foie  v:  fiqn  de  Dntmtte  5 
ou  au  moins  , en  ne  s oppofant  que  oi  -e- 
mentà  leur  erreur  : car  i l auroit  bien  vou- 
lu fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  moult  îe 
en  ces  menagemens  que  ia  politique  le  per 
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meccoit;  mus  il  ne  pouvoir  fe  ré  foudre  h 
diminuer  fi  réputation  , qu’il  croyoit  avoir 
raifonde  couferver , & qui  était  fondée  en 
partie  ,ur  l imagination  de  ces  Peuples 
On  continua  la  marche  le  jour  fui  vaut;: 
& artnee  fit  quatre  lieues  à travers  un  Pïis 
trea  agmable  dont  Pair  écoit  doux & tem- 
|cre  dcpu  ia  beauté  des  arbres  & la  pro- 
preté des  jardins  cta  oient  à l'envi  les  foin, 
de  la  nature  & de  Parc.  EUe  alla  loger  à 
f "âme*  Bourg  allez  peuplé,  fitué  fur  le 
fcrf  dup.ni&c  ic  Mexique moitié  e„ 
ferre- for  me , & moitié  en  Peau  , au  oied> 

Îîrffir0  lne  ^riIe  & P!einc  de  rochers. 
>,«  • . 611  ce  ^leu  un  grand  concours  de 

Mexicams  , qui  vinrent  avec  leurs  armes 
& leurs  parures  de  guerre  ; & bien  qu’on 
ci  ut  d abord  que  la  feule  curiofiré  les  y at- 
_roij  * *eur  nombre  s’accrut  tellement  en 
fr.vf  ' eitemcr  qU1,f  commencerent  à cha- 
| r ‘es  Efpagnols  : & on  ne  manquoit 

foupçons.1CCS  pOUV°icnt  réyeilIer 
Cortez  fefervit  de  quelques  adions  d'é- 
clat, afan  de  les  écarter  , & de  leur  don- 
ner  de  la  crainte.  Il  St  tirer  pluSeurs  coups 
darquebufe  , & on  fit  une  décharge  en 

itLV  l rqQC  ^ Pieces  Artillerie  : on 

puolu  la  férocité  des  chevaux  , & on  les 
mit  en  adion  , durant  que  les  Truchemens* 
difoicn:  ax  Mexicains  effrayez  , 0Ht  ee 
, ^ nMl»nt  qulqut  ebofe  de  Jtmflre  A\nCv 
re  Ueneral  trouva  moyen  de  les  faire  forcir 
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■ fon  camp  , avant  que  h nuit  fût  venuë. 
>n  ne  fut  vérifier  s ils  étoient  venus  à 
cflein  de  faire  quelque  infulte  ; :i*  «« 

aroifloit  pas  vrai-femblable  qu’on  eut  tait 
uelque  nouveau  projet,  puifque  Motezu- 
u s’étoit  réduit  à fe  lailfer  voir  , quoi- 
ue  les  fentkielles  euffent  depuis  tue  quel- 
ues  Indiens  qui  s’approchoient  trop  près 
u camp  , qu’ils  paroifloient  vouloir  te~ 
onnoître.  Il  fe  peut  faire  que  quelque  Ca- 
ûtainc  des  Mexicains  eut  amené  des  trou- 
>es  , à deffein  d’attaquer  les  Efpagnols  par 
irtprife;  croyant  que  fon  a&ion  ne  ferait 
) ^ j;  dé  (agréable  à l’Empereur  ; qu’il  ne  vo- 
roit  ré  fol  u à la  paix  que  contre  fon  natu- 
el  , Bc  au  préjudice  defa  Majefté,  Nean- 
noins  celaneft  fondé  que  fur  des  préfomp- 
ions  , puifque  le  lendemain  on  ne  vit  fur 
ie  chemin  que  l’armée  devoit  fuivre  , que 
quelques  troupes  de  Peuples  fans  armes  » 
|ui  fc  plaçoient  des  deux  cotez  , pour  voir 
paffer  les  Etrangers.  , , . 

L'armée  ctoit  prête  à marcher , lorfque 
quatre  Nobles  Mexicains  vinrent  donner 
avis  au  General  , que  le  Prince  Cacumat- 
zin , neveu  d#  Motezuma  „ & Seigneur  de 
Tezeuco , venoit  le  vifiter  de  la  part  de  Com 
oncle.  Ce  Prince  les  fuivoit  de  près  , ac- 
compagné de  plufieurs  Nobles  fuperbe- 
ment  couverts  à leur  maniéré  y &c  qui  a- 
voient  toutes  les  marques  de.la  paix.  Quel- 
ques Indiens  choifisentre  fes  Domeftiques , 
le  portoient  lur  leurs  ffuu'es  > en  une  ef- 
Tme  /.  ^ in 
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pece  de  çhaife  couverte  de  plumes  don 
les  couleurs  etoient  diverfifiées  avec  def 
fein  & proportion.  Cetoit  en  jeune  hom 
me  de  vingt-cinq  ans  ou  environ  , d’agréa 
ble  représentation  : & d'abord  qu’il  eu 
mit  pied  à terre,  quelques  uns  de  fes  Ser 
viteurs  coururent  pour  balayer  devant  lu 
le  terrein  fur  lequel  il  devoir  marcher,  & 
écarter  avec  beaucoup  de  façon,  le  Peupli 
qui  étoit  des  deux  cotez  du  chemin  ; cere 
monie  ridicule , qui  nelaifloir  pas  d’avoi 
un  air  d autorité.  Cortez  alla  le  recevoi: 
jufqua  la  porte  de  fon  logement  , avei 
toute  la  pompe  dont  il  fçavoitfe  faire  hon 
neur  en  ces  occafîons.  Le  General  en  la- 
bordant  fit^une  profonde  reverence  : à quoi 
le  Prince  répondit' , en  touchant  la  terre  & 
enfuite  fes  levres  0 de  la  main  droite.  I 
prit  fa  place  , d’un  air  libre  & cavalier  j 
il  parla  de  fens  raffis  , comme  un  hom- 
me qui  ne  fe  îaiflbit  point  furprendre  à 
l’admiration  d’un  fpeâraele  extraordinaire, 
La  fubftance  de  fon  di (cours  fut  en  ter- 
mes choifis  Sc  bien  placez  : Q^uil  venoii 
témoigner  au  General  & à tous  les  Chefs  di 
fon  yîrmèe , le  plaifir  qu  il  fentoit  de  les  voir \ 
Il  appuya  fur  la  nconnoijfance  que  Motez^u- 
ma  avoit  de  la  peine  qu  ïls  avaient  prife  , & 
fur  le  dtjîr  ou  il  fe  trouvoit , d'établir  une  bon ■ 
ne  corrcfpondance  3 & une  ferme  amitié , avec 
le  grand  Prince  de  l Orient  qui  les  envoyait  , 
& dont  il  devoit  reconnaître  la  grandeur , par 
des  raifons  qu  il  leur  dirait  lui-même.  Après 
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:ela  , comme  s’il  eût  parlé  de  fon  chef  , 

1 toucha,  de  la  même  maniéré  que  les  att- 
ires A m baffadeur s , 1 es  difficultez  qui  s’op- 
pofoient  à leur  entrée  dans  la  Ville  de 
Mexique,  tl  feignit  que  la  difette  avoit  etc 
fort  grande  cette  année-ld  i dans  tout  le  Pays  •> 

& expofa3  comme  un  article  dont  1 Em- 
pereur auroit  du  chagrin  , que  les  Espa- 
gnols ferohnt  mal  regalez,  j en  un  lieu  ou  les 
Habitans  memes  manquèrent  des  chofes  necef- 
faires  d leur  fubf fiance.  Cortez  , fans  s é- 
carter  delà  maniéré  mifterieufedont  il  avoit 
toujours  entretenu  le  refpetâ  & la  crain- 
te dansTerprit  de  ces  Peuples , répondit  : 
Que  fon  Roi  étant  un  .Monarque  qui  ne  ncon - 
noijfoit  ri  en  d égal  a foi  en  ces  Pays  d ou  le  So — 
leil  naifioit  i avait  aujfi  des  mifons  importan- 
tes P offrir  fon  amitié  d Mot  tourna  , & de 
lui  communiquer  des  chofes  qmr  egard  oient  ef- 
fentiellemtnt  fa  perfonne  & fa  dignité  Que  fes 
profitions  ne  fer  oient  point  indignes  de  la  re- 
connût fance  de  l Empereur.  Pour  lui  y quil  ne 
pouvait  s'empêcher  £ eftimer  infiniment  la  bonti 
que  ce  Prince  avoit , de  recevoir  fon  Ambajfa- 
, deyfansquelafienlitèduPays  lui  fit  aucune 
peine  ; parce  que  les  Espagnols  ri  avaient  pas 
\ befoin  de  beaucoup  dialimens  afin  de  confervar 
leurs  forces  ^ puij  qui  Us  ètoknt  accoutumez,  d 
fouffrir  & d méprifer  les  incommodités  & les 
fatigues , qui  auraient  pu  incommoder  des  hom- 
mes d'une  efpece  inférieure  d la  leur . Cacumat- 
zin  n’eut  rien  à répliquer  à ces  raifons  : iL 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  Sc  de  recoa- 
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noiffance , le  préfent  que  Cortez  lui  fit  de 
quelques  bijoux  de  verre  fort  bien  travail- 
lez : & il  accompagna  l’armée  jufqu’à  Te- 
zeuco  Ville  capitale  de  fon  Domaine,  d’où 
il  alla  porter  la  réponfe  quon  avoir  faite 
à fon  Ambaffadeur. 

Tezeuco  étoit  alors  une  des  plus  grandes 
Villes  de  l’Empire  de  Mexique.  Quelques 
Auteurs  rapportent  quelle  pouvoir  être 
deux  fois  plus  grande  que  Seville  ; 8c  les 
autres  , qu’elle  ledifputoitpour  la  grandeur 
avec  Mexique  même,  & quelle fc vanroit # 
avec  quelque  fondement , d’avoir  fur  cette 
Ville  l’avantage  de  l’antiquité.  Lesmaifons 
s'étendoient  au  long  des  bords  du  grand 
lac  5 en  une  fort  agréable  lîtuation  , à l’en- 
droit où  la  principale  chauffée  , par  où  on 
àlloit  à Mexique,  prenoit  fon  commence- 
ment. On  continua  la  marche  fur  cette 
chauffée,  fans  fejourner  à Tezeuco,  parce 
que  le  General  avoir  réfolu  de  paffer  trois 
îieüès  plus  avant,  jufqu’à  ïztacpalapa  d’où 
il  prétendoit,  le  jour  fuivant,  faire  fon  en- 
trée de  bonne  heure  dans  la  Ville  de  Mexi- 
que. La  chauffée  pouvoit  avoir  en  cet  en- 
droit vingt  pieds  de  large  : elle  étoit  conf- 
rruite  de  pierres  liées  avec  la  chaux;  8c  on 
y avoir  fait  quelques  ouvrages  fur  la  fur  fa- 
ce , 8c  des  deux  cotez.  On  trouvoit  à la 
moitié  du  chemin  de  Tezeuco  a Izcacpala-  | 
pa  , un  Bourg  d’environ  deux  mille  mai- 
fons  y appelle  Quitlavaca  , que  les  Efpa- 
içnols  noiîinK.rgnc  alors  Venuzuda  , parce 
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qu’il  étditbâti  dans  l’eau  du  grand  lac.  Le 
Cacique  fort  propre  & bien  accompagne  , 
fortit  au  devant  du  General  , & le  pria  d ho- 
norer la  Ville  de  fon  féjour  pour  ceKe  nuit  -, 
ce  qu’il  fit  avec  tant  de  marques  d attec- 
tion  & des  inftances  fi  prêtantes  , qu  “ 
fallut  fe  rendre  à fes  prières,  de  crainte  de  le 
défobliger.  Cortez  trouva  même  qu  il  etoit 
à propos  d’en  ufer  ainfi,  afin  de  prendre  des 
connoiffances  plus  particulières  , parce  que 
comme  il  voyoit  alors  le  péril  de  plus  près , 
il  avoit  quelque  crainte  que  les  Mexicains 
ne  rompirent  ta  chauffée  i ou  qu  ils  ne :1e- 
vaffent  les  ponts  ; ce  qui  auroit  ete  d un 
très  orand  embarras  a fes  troupes. 

On  avoit  de  ce  lieu  la  vûë  de,  la  plus 
grande  partie  du  lac  , ou  Ion  decouvioit 
divers  Bourgs , SC  plufieurs  chauLees  qui  le 
croifoient , embellis  de  tours  ornees  de  leurs 
chapiteaux  , & qui  paroiffoient  nager  dans 
les  eaux  , outre  les  arbres  & les  jardins  hors 
de  leur  élément,  & une  infinité  d’indiens 
qui  s’approchotent  dans  leurs  canots , pour 
voir  les  Efpagnois.  Le  nombre  de  ceux  qui 
occupoient  a mêmedeffein  les,  terraffes  des 
maifons  les  plus  éloignées  , étoit  encore 
plus  grand:  ôc  la  vûë  de  ce  fpeékacie  , aui- 
fi  magnifique  que  furprenant  , devoir  pa- 
roître  encore  plus  admirable  qu  il  ne  1 eft  a 
Fi  m3gi  nation. 

L’Armée  trouva  un  logement  commode 
en  ce  lieu  , dont  les  Habitans  régalèrent 
leurs  ho  ces , avec  toute  forte  d honnêteté  Sc 
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de  bonne  volonté.  On  reconnoifloità  leur 
politefle  le  voifinage  de  la  Cour  de  Mote- 
zuma.  Le  Cacique  n’eut  pas  la  force  de  ca- 
chei  les  fujets  de  chagrin  qu’il  avoit  contre 
cet  Empereur  , ni l’envie  quil marquoit  de 
iecoiier  le  joug  infupportable  de  fa  tyran- 
nie. Il  ammoit  les  Soldats  à cette  entre^- 
pr-ife , qu’il  leur  reprefcntoir  fort  aifée  , en 
difant  aux  Interprètes  , afin  que  tous  les 
L pagnoh  1 entendiffent , Que  la  chauffée  qui 
mloitjkfqu  a Mexique,  était  plus  large  & miux 
entretenue  que  celle  quils  avaient  pafîée  : Qu\ 
U n y avait  rien  a apprehtnderjur  1e  chemin  ni 
dam  les  Bourgs  qui  le  bordaient . Que  la  Fille 
d Iztacpalap a 3par  ou  ils  devaient  pajjer , était  ' 
paijibie  ; & que  fis  Habitant  avaient  ordre 
de  recevoir  & de  bien  traiter  Us  Efpagnols. 
Opte  le  Seigneur  de  cette  Fille  était  parent  de* 
Mo  tourna , mais  qu  Us  ne  dévoient  rien  crain- 
dre de ^ la  part  des  arnis  de  cet  Empereur  y par- 
ce qu  il  avoit  l ejprit  abatu  & meme  épcr- 
âit',  par  la  vue  des  prodiges  que  le  Cid  lui  a- 
voit  envoyez,  par  les  réponfcs  de  fes  Oracles ; & 
par  le  récit  des  merveilleux  Exploits  de  leur  Ar- 
mée, Qjt  ainji  ils  le  trouv er oient  entièrement 
porté  a la  paix  J & plus  difpofè  àfcufrlr  * 
qu  a provoquer . Ce  Cacique  difoit  la  ve- 
nte, quoi  qu’un  peu  altérée  par  la  paflïon 
cC  par  la^flatterie  ; & le  General , quoiqu’il 
remarquât  ces  défauts  dans  le  difeours  de 
J Indien  , ne  laifloit  pas  de  les  publier  & 
de  les  enchérir,  afin  d’animer  les  Soldats. 
On  ne  peut  nier  que  cela  ne  vînt  fort  à pro- 
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pos , pour  empêcher  que  les  efprits  de  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  un  point  d’honneur  de 
leur  devoir  , ne  s effirayaflent  point  a la 
vue  de  tant  d’obiets  fi  differens  & fi  admi- 
rables , par  îefquels  on  pouvoir  juger  de 
la  grandeur  de  cette  Cour  , & du  pouvoir 
formidable  de  fon  Prince.  Cependant  les 
raifons  du  Cacique,  & les  réflexions  qu  lis 
faifoient  fur  l’accablement  de  l’elprit  de 
Motezuma , eurent  tant  de  pouvoir  en  cette 
occafion,  que  tous  les  Soldats  fe  firent  un 
fujet  de  joye  ; de  ce  qui  devoir  eau  fer  leur 
étonnement  , Sc  fe  (êrvirent  de  1 admira- 
tion à élever  les  efperanres  de  leur  fortune. 


CHAPITRE  X. 

L'Armée  pafe  jufquà  hjacpAapa  , ou  M 
difpofe  toutes  chofes  pour  faire  l entres  ams 
Mexique.  On  déc  it  la  pompe  avec  laquel- 
le Mot  tourna  fortït  pour  nteveir  lis  Ef- 


LE  lendemain  , un  peu  après  îe  lever 
du  Soleil  , le  General  mit  l’Armee 
en  bataille  fur  la  même  chauffée,  fuiyanc 
la  capacité  du  terrein  , où  huit  Cavaliers 
pouvoient  marcher  de  front.  Elk  etoit  a- 
fors  compofée  de  quatre  cens  cinquante 
Efpagnols , fans  compter  les  Officiers , & 
de  fix  mille  indiens , Tlafcalteques,Zera- 
poales  , ou  d’autres  Nations  alliées.  On 
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continua  la  marche  fans  aucune  nouvelle 
aranture  fufqu’à  Iztacpalapa , où  on  devoir 
faire  aire.  Cette  Ville  paroi doit  au  deffus 
f,es  ,aur^s  ’ Par  {a  hauteur  de  fes  fours  & 
1 «hautement  de  fes  bâtimens  , qui  al- 
Ioient  bien  au  nombre  de  fix  mille , à d«mx 

ou  tT  étages  donrunepartie  étoit  bâtie 

dans  le  lac  , & 1 autre  fur  Je  bord  de  la 

»,  U cf  r ; etl  u”e  fituation  commode 
& agréable.  Le  Seigneur  de  ce  üeu  vint 
avec  un  grand  cortège  recevoir  l’Armée  , 
& Uetoit  affiiledans  cette  fonction  , par 
les  Princes  de  Magifcatzingo , Sc  de  Cu- 
yoacan  Villes  fur  le  même  lac.  Chacun 
ûc  ces  I rinces  apportoit  fon  préfent.  à 
part,  coin pofe  de  divers  fruits , de  eibier 

éc  autres  rafraichiffemens  en  quanti  té,  avec 

des  loyaux  d or  iufqu’à  la  valeur  de  deux 
mille  marcs.  Ils  fe  préfenterent  enfemble  , 
& le  firent  connoître  , en  difant  chacun 
Ion  nom  & fa  dignité  , remettant  à la  dif- 
férence des  préiens  à expliquer  ce  qui 
manquoit  a leur  raifonnemenr. 

L entrée  des  Efpagnols  en  cette  Ville 
tut  ceiebree  par  ces  appIaudilTemens  , qui 
conultoient  au  mouvement  confus  & aux 
cris  du  Peuple , dont  la  joye  inquiété  raf- 
furoit  les  efprits  les  plus  foupçonneux.  Le 

logement  de  1 Armée  éroit  préparé  dans  le 

i alais  meme  du  Cacique , où  tous  les  Ef- 
pagnols trouvèrent  du  couvert  : les  autres 
Mations  occupèrent  les  cours  & les  porti- 
ques, & paflerenc  aflfez  commodément  une 
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iule  j où  on  n’avoit  aucun  fujet  de  défiance. 

I^e  Palais  étoit  grand  6c  bien  bâti  , partage 
;n  plufieurs  appartemeos  hauts  6c  bas,entre 
efquels  il  y avoit  plufieurs  falles^dont  le 
plafond  croit  de  cedre  6c  ne  manquoit 
pas  d’ornemens  : quelques  uns  même  a- 
voient  des  tapifferies  de  coton  de  diverfes 
couleurs  , où  1 on  remarquoit  du  deflein  6c 
des  proportions.  Il  y avoit  à Iztacpalapa 
diverfes  fontaines  d’eau  douce,  6c  bonnes  a 
boire,  que  l’on  y avoit  conduites  des  mon- 
tagnes voifines  par  plufieurs  canaux  , qui 
arrofoient  plufieurs  jardins  cultivez  avec 
beaucoup  d’indu  fi  rie.  Celui  que  le  Caci- 
que avoit  fait  dreffêr  pour  fon  divertiffe- 
ment , furpaffoit  de  bien  loin  tous  les  au- 
tres, par  (a  grandeur  6c  par  h beaute.  Il 
voulut  y mener  dés  le  foi r même  Cortex 
& tous  fes  Officiers  , avec  queîquçs  Sol- 
dats *,  afin  qu’en  leur  rendant  ce  témoigna- 
ge  de  fa  bienveillance  6c  de  fa  civilité  , il 
fatisfît  en  même  rems  à la  vanité  & a î of- 
tentation.  Il  y avo'tdans  ce  jardin  plufieurs 
arbres  fruitiers  > qui  formoient  des  allées 
fort  larges  , avec  d’autres  arbres  plantez 
dans  les  intervalcs  ^ 6c  uneefpecede  par- 
terre à fleurs  , divifé  en  plufieurs  quarrez 
par  des  paliffades  de  rofeaax  fort  bien  en- 
trelaffez  * 6c  couverts  d’herbes  odorifé- 
rantes : 6c  au  dedans  de  ces  quarrez  a on 
voyoit  une  variété  admirable  de  fleurs  dit— 
pofées  avec  ordre,  6c  fort  proprement  en- 
tretenues. Au  milieu  un  étang  d'eau  dau^s. 
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faifoit  un  quarré  de  pierre  & de  brique  avei 
des  degrez  de  tous  cotez  jufqu’au  fond  d, 
i eau.  Chaque  cote  etoit  de  quatre  cen 
pas  ; & c’étoit  en  ce  lieu  que  le  Caciqu( 
hiioit  nourrir  le  poifïon  le  piusdélicat/& 
ou  on  voyoit  plufieurs  otfeaux  de  riviere 
dont  quelques-uns  font  connus  en  nôtre 
Europe  , & les  autres  étoient  d’une  figure 
& d un  plumage  extraordinaire  : ouvrage 
<VSne  d un  grand  Prince,  & qui  n’étant 
qü  une  entreprife  d’un  grand  Sujet  de  Mo- 
tezutna , faiioit  juger  des  richcflès  & de  la 
magnificence  du  Souverain. 

La  nuit  fe  paiîa  fort  tranquillement  ; les 
Habkans  rendoient toute  forte  de  bons  of- 
fices aux  Efpagnols , avec  beaucoupde  fran- 
cniie  & de  zeîe  ; on  remarqua  feulement 
qu’ils parloient en  cette  Ville,  des  adions 
de.Motezuma,  d’un  flile  tout  different  de 
fes  autres  Sujets.  Ils  fe  loüoient  tous  de  fon 
Gouvernement,  & ils  publioient  fa  gran- 
deur , foit  que  l’honneur  que  le  Cacique 
avoir  de  lui  appartenir  , leur  eût  imprimé 
cette  idée,  foitque  le  voifinage  du  Tyran* 
eut  eteint  toute  la  liberté.  De  ce  lieu  pour 
aller  jufqu’à  Mexique  , il  n’y  avoir  plus 
que  deux  lieuës  de  chauffée  : & l’Armée 

{>artit  au  matin  , parce  que  le  General  vou- 
^oit  faire  fon  entrée,  & rendre  fes  devoirs 
à Motezuma  de  bonne  heure  , afin  qu’il 
eut  du  jour  de  relie , à reconnoîrre  & i for- 
tifier fon  quartier.  On  continua  la  marche 
en  l’ordre  accoutumé  ,&  en  laiflaat  à côté 
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i Ville  de  Magifeatzingo  , fondée  dans 
’eau  , & celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de 
a chauffée  , fans  compter  d’autres  gros 
îourss  qu’on  découvroit  fhr  le  lac  ; on 
fine  enfin  à la  vue  de  la  grande  Ville  de 
Mexique  , qui  selevoit  confiderablenient 
iu-deffus  de  toutes  les  autres,  & qui  meme 
Par  la  hauteur  de  fes  bâtimens , taifoit  re- 
marquer l’Empire  qu’elle  avoir  for  elles. 
Plus  de  quatre  mille  Nobles , ou  Miniftres 
delà  Ville,  vinrent  recevoir  l’Armee  a la 
moitié  du  chemin  : & lèurs  comphmens 
arrêtèrent  long*tems  1 Armee  , quoiqu  ils 
ne  fiffènt  que  la  reverenee , après  quoi  us 
paffoient  à la  file  au-devant  des  troupes. 
Un  boulevard  de  pierre  faifoit  face  de  ce 
coté  là,  & couvroit  là  Ville.  Il  avoir  deux 
petits  Châteux  ou  Forts  , un  de  chaque  co- 
té' & il  occupoit  toute  là  largeur  de  la 
chauffée.  Ses  portes  étoient  ouvertes  for  un 
autre  bout  de  chauffée  terminée  par  un 
pont-levis  , oui  deffèndoir  l’entree  deJa. 
Ciré  par  une'  fécondé  fortification.  D a- 
bord  que  les  Nobles  qui  accompagnaient 
l’Armée  eurent  paffé  de  l’autre  côte  du 
pont,  ils  fe  rangèrent  à droite  & a gauche, 
afin  de:  lui  lai  ffer  l’entrée  libre  ; & on  de- 
couvrit  alors  une  grande  tue: fort  large^ 
dont  les  mai fon s étoient  bâties  d une  me- 
me fymetrie  ; & chargées  d’une  infinité  de 
Peuple  aux  balcons  , 8&-  fur  les terra  lies,  il 
n’y  avoir  pei  Tonne  dans  la  rue  : & ils  cil- 
rent  à Gortez  qu’on  l’àvoit  ainû  dégagea 
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exprès  * parce  que  Motezuma  vouloit  ve 
nir  lui-même  Je  recevoir , afin  de  lui  don 
ner  un  témoignage  fingulier  de  fa  bien 
Veillance. 

Peu  de  tems  après  on  découvrit  lapre 
miere  troupe  du  cortege  de  l’Empereur 
compofée  de  deux  cens  Nobles  de  fa  Mai 
ion  , tous  vêtus  de  livrées,  avec  de  grand 
pennaches  dune  même  figure  Sc  d’un 
nieme  couleur.  Ils  venoient  en  deux  files 
les  pieds  nuds  Sc  les  yeux  baifiez  , avec  ut 
filence  Si  une  modeftie  remarquables , en* 
fi  ou  tes  les  apparences  de  quelque  pro- 
ceuion.  Au  moment  qu’ils  furent  à la  tèn 
des  troupes  , ils  Ce  rangèrent  contre  les  mu- 
raxi  . es , & lai  fièrent  paroître  de  loin  une 
autre  troupe  plus  grande  , plus  richement 
parce  * & qui  paroifibit  d une  plus  gran* 
de  dignité*  Motezuma  étoit  au  milieu  , 
Portp  (ur  !e,s  épaules  de  fes  favoris  * en 
une  lîtiere  d or  bruni  , qui  brilloit  avec  une 
proportion  bien  ménagée  , entre  plusieurs 
ouvrages  de  plumes  , dont  la  diftribution 
tort  adroite  fèmbloit  difputer  l’avantage  a- 
vec  la  richeffe  de  l'or.  Quatre  Mexicains 
des  plus  élevez  en  dignité  marchoient  au* 
tour  de  la  litiere,  3c  foûtenoient  une  efpece 
de  daix  de  plumes  vertes , tiffuës  de  manie- 
te,  quelles  formoient  comme  une  toile  , 
avec  quelques  ornemens  d'argenterie.  Trois 
des  principaux  Magiftrats  le  précedoient  , 
avec  des  verges  dor  en  main  , qu’ils  le- 
voient  en  haut  de  tems  en  tems  , averciffaot 
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cï  ce  lignai  que  l’Empereur  approchoit  i 
in  que  tout  le  monde  fe  ietrat  a terre,  ôc 
je  perfonne  ne  tôt  allez  hardi  pour  1ère- 
irder  i ce  qui  étoit  un  crime  puni  comme 
: facriiege.  Cortez  defcendit  de  cheval  a- 
ant  que  l’Empereur  s’approchât  ; & ea 
îême  tems  Motezuma  mit  pied  atterre. 
>uelques  Indiens  y etendirent  aufli  - tôt 
es  tapis , de  peur  qu  il  ne  la  touchât  de  fes 
lieds  , dont  ils  ne  croyoient  pas  quelle  fut 
ligne  de  recevoir  les  veftiges. 

Il  s’approcha lentement  ôc  avec  beaucoup 
le  gravité  , ayant  les  deux  mains  appuyées 
iir  les  bras  des  Seigneurs  d Iztacpalapa  8C 
le  Texeuco  fes  neveux.  Il  fitainü  quelques 
aa.s  j en  s’approchant  de  Cortez.  Cet  Em- 
3ereut  pouvoit  alors  avoir  quarante  ans 
fa  taille  de  moyenne  hauteur  > paroi floit 
plus  dégagée  que  robufte.  il  avoit  le  nez 
aquilin  > ôc  le  teint  moins  bazané  que  les 
Indiens  ne  font  naturellement  : fes  cheveux 
defcendoient  jufquau  deffous  de  1 oreille  , 
fes  yeux  étoient  fort  vifs  > ôc  toute  fa  per~ 
fonne  avoit  un  air  de  Majefté  , quoi  qu  un 
peu  compofé.  Sa  parure  étoit  un  manteau 
de  coton  très  fin , attaché  également  fur  les 
épaules \ en  forte  quil  lui  couvroit  la  plus 
grande  partie  du  corps  * & que  la  frange 
en  traînoit  jufqu’à  terre.  Divers  joyaux 
d’or 5de  perles,&  de  pierres  précieufes,lui  te- 
noient  lieu  de  fardeau,  plus  que  d’ornement* 
Sa  Couronne  étoit  une  Mitre  d or  leger  y 
qui  finifîbit  en  pointe  par  devant  y & 1 au- 


41 1 ^ Hifloire  de  la  Conquête 

tre  partie  moins  pointue,  Ce  replioie  ver 
le  derrière  de  la  tête.  Enfin  , fes  fouüer 
d or  maflif  , avec  des  courroies  à boucle 
de  même,  qui  lui  ferraient  le  pied,  &:  re- 
montaient jufqu  a la  moitié  de  la  jambe 
repré'entoient  fortlmen  la  chauffiire  mil- 
taire  des  anciens  Romains. 

Cortez  s’avança  à grands  pas  , autan 
que  la  bien-feance  le  put  permettre , 6c  fi' 
une  profonde  reverence,,  que  Morezuma 
lui  rendit  ^ en  mettant  la  main  près  de 
terre  , 6c  la  portant  en  fuite  à Ces  levres, 
Cette  civilité  inoiiie  jufqu ’alors  en  la  per- 
sonne de  leurs -Princes  , parut  encore  aux 
Mexicains,  plus  étonnante  en  celle  de  Mo- 
tezuma  . 9 qui  faluoit  à peine  'les  Dieux 
dun  figne  de  tête,  6c  qui  affc&oit  un  or- 
gueil extrême,  qu’il  ne  fçavoit  peut-être 
pas  diftinguer  d’avec  la  Majefté.  Cette 
aétion , 6c  celle  de  fortir  pour  recevoir  lui- 
même  f Armée,  épuiferent  routes  les  reflé- 
tions des  Indiens  , qui  en  tirèrent  enfin’des 
conclufions  très  ~ a vantageu fes  à la  gloire 
des  Efpagnols*,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  perfuader  que  l’Empereur  eût  fait  ces 
démarches  fans  confideration , lui  dont  ils 
reveroient  tous  les  Decrets  avec  une  aveu- 
gle (bumiffion.  Cortez  avoir  mis  fur  Ces 
armes  une  chaîne  d email  , compofée  de 
p lu  fi  eu  rs  pierres  fauiïès  : mais  très- belles  6c 
bien  mifes  en  œuvre  , qui  reprefentoient 
des  diamans  6c  des  émeraudes.  Il  l'avoit 
toujours  réfervée à deffein  d’en  faire  le 
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îrefent  de  fa  première  audience  : & corn- 
ue il  fe  trouvoit  alors  proche  de  la  per- 
fonne  de  Motezuma  , il  la  lui  mit  au  col; 
quoi  que  les  deux  Princes  qui  le  foûte- 
noienr  euflent  retenu  aflez  inci vilement  le 
General  , en  lui  faifant  connoître  qu’il 
n’étoit.pas  permis  de  s’approcher  fi  près 
de  la  perfonne  du  Prince.  Mais ‘Motezu- 
ma. les  blâma  de  cette  action,  & fut  fi  fatis- 
fait  du  prefent , qu’il  le  regardoit  avec  ad- 
miration , &c  qu’il  l’eftimoit  entre  fes  Dô- 
me (tiques  , comme  une  piece  d’un  prix 
inefti niable:  auffi  voulant  s’acquitter  fur  le 
champ  , de  cette  obligation  , par  quelque 
aètion  de  libéralité  éclatante  , il  prit  le 
tems  que  tous  les  Officiers  des  Efpagnols 
lui  faifoient  la  reverence  , pour  envoyer 
quérir  un  colier  qu’on  croyoit  être  la  plus 
riche  piece  de  fon  trefor.  C’étoit  des  co- 
quilles fines  d’un  très-beau  cramoili  , fort 
eftimées  en  ce  Pays- là  : elles  étoient  dif- 
pofées  enforte , que  quatre  éerevifles  d’or  , 
parfaitement  bien  reprefentées , pendoienC 
des  quatre  cotez  de  chaque  coquille.  L’Em- 
pereur voulut  lui- même  la  mettre  au  col 
de  Cortez  ; faveur  qui  fit  encore  un  grand 
bruit  entre  les  Mexicains.  Le  difeours  de 
Cortez  fut  court  & fournis  , conformé- 
ment au  fujet  ; & la  réponfe  de  Motezuma 
fut  auffi  en  peu  de  paroles  , où  fa  diferetion 
parut  conferver  toute  la  bien  - feance.  Il 
commanda  à un  des  deux  Princes  fur  qui 
jl  s’appuyoit , de  demeurer  afin  de  condui- 
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re  & d’accompagner  Cortez  jufqu’à  Ton 
logement  *,  8c  l’autre  Prince  le foûdnt Tou- 
jours , Jufqu'à  fa  litiere  où  il  monta  , 8c  fc 
retira  à Ton  Palais  avec  la  même  pompe  & 
la  même  gravité. 

L entrée  des  Efpagnols  dans  la  Ville  de 
Mexique  5 fe  fit  le  huitième  jour  de  No- 
vembre , confacré  à la  mémoire  des  qua- 
tre faints  Martyrs  Couronnez  , l’an  1519. 
Leur  logement  étoit  préparé  dans  une  des 
maifons  que  Axayaca , pere  de  Motezuma, 
avoit  bâties  : elle  difputoit  de  la  grandeur 
avec  le  principal  Palais  des  Empereurs  8c 
avoit  toutes  les  apparences  d’une  Forte- 
teiïè,  des  murs  forts  & épais,  flanquez  d’efl 
pace  en  efpace , de  tours  qui  fervoient  d’ap- 
pui 8c  de  défenfe.  Toute  l’Armée  y trou- 
va de  quoi  fè  logera  8c  le  premier  Foin  du 
General  fut  de  la  reconnaître  lui  - même 
exa&ement  par  tout  * afin  de  pofer  fes 
corps-de  garde , de  pofter  fon  artillerie  f 
&c  de  fermer  bien  fon  quartier.  Quelques 
falles  deflinées  aux  Officiers  , étoient  ten- 
dues de  tapifleries  de  coton  de  diverfes 
couleurs,  le  coton  compofant  toutes  leurs 
toiles  , avec  plus  ou  moins  de  délicateffe. 
Les  chai  fes  étoientde  bois  tout  d’une  piè- 
ce , 8c  les  lits  environnez  de  courtines  fuf- 
pendues  en  forme  de  pavillon  ; des  nattes 
de  palmes  étendues , 8c  une  autre  roulée  , 
faifoient  le  fond  le  chevet  du  lit.  Les 
Princes  les  plus  magnifiques  n’enconnoif- 
foient  point  de  plus  délicat  j & cette  Na- 


tion 
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ion  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  fa  commo- 
dité , allez  fatisfaite  d’avoir  quelques  fe- 
rours  contre  la  necelïîte  : 5c  1 on  ne  fçait 
point  trop , fi  l’on  ne  devoir  pas  féliciter 
ces  Barbares,  de  cette  ignorance  des  luper- 
fluttcz. 


CHAPITRE  XI. 

Motezuma  vient  le  foir  du  même  jour  vijîter 
Cortex,  enfon  logement.  Le  difcours  quiljit 
avant  cjuede  donner  audience  au  Gênerai-  ; 
la  rèponfe  de  Cortex.. 

IL  étoit  un  peu  plus  de  midi,  lorfqueles 
Efpagnols  entrèrent  au  quartier  qu’on 
leur  avoir  préparé , où  ils  trouvèrent  un  re- 
pas  magnifique  , deftine  au  General  ôc  a 
les  principaux  Officiers,  avec  une  grande 
abondance  de  viandes  moins  délicates  pour 
les  foldats  ; outre  plufieurs  Indiens  qui 
fervoient  à manger  & à boire,d’une  promp- 
titude & d’un  filence  à fur  prendre.  Sur  le 
foir  , Motezuma  fuivi  du  même  cortege  , 
vint  vifiter  Cortez , qui  en  ayant  été  aver- 
ti , alla  recevoir  ce  Prince  dans  la  pre- 
mière Cour  , avec  tout  le  refpeéfc  quune 
femblable  faveur  pouvoir  demander.  Lé 
General  l’accompagna  jufqu’à  la  porte  de 
fon  appartement , où  il  lui  fit  une  proton-, 
de  tevetence  > 8c  l’Empereur  j?a{ÏV$  & allâ  *■ 
prendre  fa  place  , d’un  air  dégagé  SC  tm- 
F Temt  I J Na 
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jeftueux.  Il  commanda  aufli-  tôt , qu'on  ap- 
prochât  un  fiege  pour  Gortez  : il  fit  fîgnc 
aux  Nobles  de  fa  fuite,  de  fe  ranger  contre 
les  murailles.  Le  General  ordonna  la  mê- 
me chofe  à fes  Officiers  r & lors  que  les 
Truchemens  furent  arrivez  , il  voulut 
commencer  fon  difeours  ; niais  Motezuma 
le  retint , en  faifant  connortre  qu’il  vouloit 
parler  avant  que  de  lui  donner  audience  : 
& les  Auteurs  rapportent  qu’il  s’expliqua 
en  cette  fubftance. 

**  Illuftre  Capitaine , 8c  Genereux  Etran* 
» gers,  avant  que  je  puiffe  écouter  l’ Ambaf 
M f^de  du  grand  Prince  qui  vous  a envoyez  , 
»il  eft  à propos  que  vous  8c  moi  récipro- 
quement, nous  promettions  de  méprifer 
8c  d’oublier  ce  que  la  renommée  a divul- 
» gué  touchant  nos  perfonnes  8c  nôtre  con- 
duite , en  prévenant  nos  efprits  par  ces 
» vaines  rumeurs  , qui  vont  devant  la  veri- 
té  , 8c  qui  la  défigurent  par  des  traits  de 
bl  âme  ou  de  flatterie.  On  vous  aura  dit 
de  moi , en  quelques  endroits,  que  je  fuis 
*>un  des  Dieux  immortels  , en  élevant  ma 
m per  fon  ne  & mon  pouvoir  jufqu’au  Ciel. 
« D’autres  vous  auront  fait  entendre  , que 
m la  fortune  s’eft  épuifée  à m'enrichir  ; que 
» les  murailles  8c  les  tuiles  de  mes  Palais 
w font  d’or , 8c  que  la  terre  s’affaife  fous  le 
poids  de  mes  trefors  : enfin  quelques- 
» uns  auront  voulu  vous  perfuaderaue  je  fuis 
M u i Tyran  cruel  8c  fuperbe,  qui  abhorre  U 
jufttce,  8c  qui  ne  connoît  pas  l’humann 
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tê.  Les  uns  Se  les  autres  vous  ont  tronv  « 
oé  également , par  leurs  exagérations  : & « 
afin  aue  vous  ne  vous  imaginiez  pis  que» 
je  fuis  un  Dieu  , Si  que  vous  connoifficz  « 
i’illufion  fie  ceux  qui  fe  font  forge  cette  « 
vifion,  cette  partie  de  mon  corps  , d(t-t!" 
tn  découvrant  fon  bras  , fera  paroitre  a » 
vos  yeux  defabufez  , que  vous  parlez  à un» 
homme  mortel , de  la  même  efpece  que  « 
les  autres  hommes  , mais  plus  Noble  &« 
plus  puiffant  qu’eux.  Je  ne  nierai  pas  que» 
mes  richefles  ne  (oient  grandes  Jamais  1 i-  » 
maginationde  mes  Sujets  y ajoute  beau-  « 
coup.  Cette  maifonoù  vous  logez  eft  uns* 
de  mes  Palais  -,  regardez  ces  murailles  , « 
elles  font  faites  de  pierre  Si  de  chaux , ma  « 
tiere  vile  . qui  ne  doit  fon  prix  qu’à  fon  « 
emploi  : & par  l’un  Si  par  l’autre  de  ces  » 
exemples , jugez  fi  l'on  ne  vous  a pas  trom  « 
pêde  la  même  maniéré,  lors  qu’on  vous» 
a exagéré  mes  tyrannies.  Au  moins,  fuf-« 
pendez  vôtre  jugement  , jufqu’à  ce  que» 
vous  vous  foyez  éclairci  de  mesraifons,« 
Sc  ne  Comptez  point  fur  le  langage  de  mes  » 
Sujets  rebelles,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez» 
examiné,  fi  ce  qu’ils  appellent  mifere  , « 
i^eft  point  un  châtiment , s ils  ont  ctroir  « 
de  Face u fer  fans  ceffer  de  le  mériter.  « 
C’eft  ainfi  que  Ion  nous  a informez  de  ce  *« 
qui  regarde  vos  perfonnes  &£  vos  a£tions.c« 
Quelques-uns  nous  ont  affeuré  que  vous  «■ 
étiez  des  Dieux  * que  les  betes  fa  roue  h « 
vous  obéiffoient  > que  vous  teniez  les  £o^  « 
N nij 
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" drcs- entre  vos  mains,  & que  vous  com- 
w mandiez  aux.  eîemens.  D autres  nous  vou 
»loient  faire  croire  que  vous  étiez  mé- 
n chans  , emportez  , fuperbes  ; que  vou; 
«vous  laiffîez  gourmandcr  aux  vices  y & 
«que  vous  aviez  une  foif  infatiable  de  Toi 
wque  nôtre  Terre  produit.  Cependant  je 
« reconnois  déjà  que  vous  êtes  des  hommes 
de  la  même  compofition  & de  la  même 
wpâte  que  nous , quoi  qu’il  y ait  quelque 
» différence,  qui  naît  des  diverfes  influen- 
» ces  , que  la  qualité  du  PaVs  infpire  aux 
«mortels.  Ces  bêtes  qui  vous  obéiffent  2 
n font  a mon  avis  de  grands  cerfs  que  vous 
w avez  apprivoifez  , ôc  inftruits  de  cette 
« feitnee  imparfaite , qui  peut  être  compri- 
3>fe  par  1 ïnftinét  des  animaux.  Je  conçois 
w auffi  fort  b?en  que  ces  armes  qui  reffèm- 
«blentà  la  foudre  , fonrdes  tuyaux  d’un 
«métal  que  nous  ne  connoiffons  pas,  dont 
« l’effet  , pareil  à celui  de  nos  farbacanes  , 
30  vient  d’un  air  prefTé  qui  cherche  à fortir , 
« & qui  pouffe  impétueufementtout  ce  qui 
«roppofe  à fon  paffage.  Le  feu  que  ces  tu- 
« y aux  jettent  avec  im  bruit  plus  terrible,  eft 
«tout  au  plus  un  fecret  furnaturel  de  la  mê- 
« me  fcience , que  celle  dont  nos  Sages  font 
«profeflîon.  Dans  tout  le  reftede  ce  qu’en 
» a rapporté  de  votre  procédé , je  trouve  en- 
w cote , fuivant  ce  que  mes  Ambaffadeurs 
«ont  remarqué  fur  vos  inclinations  , que 
«vous  avez  de  la  bonté  & de  la  religion  , 
« que  vos  chagrin»  fout  fondez  en  raïfbn  , 
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me  vous  fouffrez  les  fatigues  avec  joie  , “ 
\c  qu’entre  vos  autres  vertus,  on  voit  de 
a libéralité  , qui  ne  s'accorde  gueres  avec  « 
avarice  ; Enforte  qu’autant  les  uns  que 
es  autres , nous  devons  effacer  les  impie  - 
Sons  qu’on  avoir  voulu  nous  donner , SC  _ 
çavoir  bon  gré  à nos  yeux  , de  ce  qu  us 
* 1 ^ ’ r/  A — imagination.  Ceia  cç 
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kant  ainfi  établi , j’ai  fouhaite  que  vous- 
"çufliez , avant  que  de  me  parler , que  I ou 
s’ignore  pas  entre  nous  autres  , 6c  que 

nous  n’avons  pas  befoin  de  votre  per fu a « 

Gon  , pourcroire  que  le  grand  Prince  a 
qui  vous  obéi(Tez5defcend  de  notre  ancien  « 
Qnezalcoal , Seigneur  des  fept  Cavernes- 
de  Navatlaques , 6c  Roi  légitimé  de  ces 
fept  Nations,  qui  ont  fondé  1 Empire  de 
Mexique.  Nous  avons  appris  par  une  ue« 
fes  Prophéties , que  nous  révérons  com-  « 
me  une  vérité  infaillible , conformement  - 
à la  tradition  des  fiécles , confervez  dans  « 
nos  Annales  5 qu’il  étott  fort;  de  ce  Pays-  « 
ci  pour  aller  conquérir  de  nouvelles- 
Terres  du  côté  de  l'  Orient  & qu’il  avoir** 
la;ffé  des  promefles  certaines  , que  dans- 
la  fuite  des  tems  , fes  defeendans-  vien-  » 
droient  modérer  nos  Loix  , 6c  reformer- 
aôtre  gouvernement , fur  lès  réglés  de 
raifon.  Ainfi  comme  les  carafteres  que- 
vous  portez  ont  du  rapport  a cette  Pro  - 
phétie, 6c  que  le  Prince  de  l’Orient  qui- 
vous  envoyé  , fait  éclater  , Par  vos  ex- « 
ploits  même  , la  grandeur  d un  il  îllui-  - 
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” yc  Ayeul , nous  avons  déjà  refolu  de  eor 
» iacrer  a Ton  fervice  , tout  ce  que  nou 
« avons  de  pouvoir  ; & j’ai  trouvé  qu’i 
55  etolt  a propos  de  vous  en  avertir  afii 
«que  vos  propoficions  ne  foienc  point em 
» barraflees  par  ce  fcrupule  , & que  vou 
» attribuiez  lesexcezde  ma  douceuràcet 
99  te  îjluftre  origine. 

Motezuma  finit  ainfr  le  difeours  donti 
vou  ut  prévenir  l’efprit  des  Efpagnols  , & 
qui!  ht  avec  beaucoup  d ardeur  &r  de  ma 
jelte  : ce  qui  donna  allez  de  matière  à Cor- 
tez  pour  lui  répondre  , fans  s’écarter  d£ 
ces  illufions,  qu’il  trouvoit  établies  dans 
> Pri.t  de  tous  les  Indiens  en  general.  Ij 
f expliqua  à peu  prés  en  ces  termes , félon 
es  mémoires  cju  on  nous  a donnez. 

”,  Seigneur  , après  vous  avoir  remercié 
» humblement  de  cet  excez  de  bonté  qui 
»’ vous  fait  ecouter  fi  favorablement  nôtre 
» Ambaflàde , & de  cette  haute  & fouve- 
” «me  connoifiance  que  vous  employez  en 
«notre  faveur  , en  méprifant,  d’une  ma- 
« mère  fi  avantageufe  pour  nous,  les  faux 
» préjugez  de  l’opinion  ; je  puis  vous  dire 
” C1L1  a 1.\otre  égard  , nous  avons  traité 
» celle  que  1 on  doit  avoir  de  vous  , avec 
Sî  j ^ Eoute  la  vénération  qui 

” f duc  a v°rre  Grandeur.  On  nous  a dit 
«beaucoup  de  chofes  de  vôtre  perfonne  , 
« dans  . les  Terres  de  vôtre  Empire.  Les  uns 
» la  metroient  entre  les  Divinitez,  d’autres 
» en  noircilioient  jufqucs  aux  moindres  ac- 
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ans  .mais  ces  difcours  s’enflent  ordma.-  « 
ment  par  des  outrages  qu  ils  font  a la 
;rité,  puisque  comme  la  voix  des  non  « 
æseft  l'organe  de  la  renommee  , c e« 
rend  fouvent  la  teinture  de  leurs  pa.Tions, 

r celles-ci , ou  ne  conçoivent  jamais  les  « 
hofes  comme  elles  font  , mi  ne  les  rap-  « 
ortent  jamais  comme  elles  les  conçoi-  « 
ent.  Les  Efpagnols , Seigneur  >- ont  une» 
ûë  pénétrante  , qui  fçait  diftmguer  les  « 
[ifferentes  couleurs  que  l’on  donne  au  c, 
lifcours , & paria-même  lumière  les  faux  « 
ëmblans  du  cœur.  Nous  n’avons  a|oute« 
toi  ni  à vos  Sujets  rebelles  , ni  a vos  fi  a-  « 
-eurs  • Sc  nous  paroiffons  devant  vous 
convaincus  que  vous  êtes  un  grand  1 nn-  « 
ce  , aimant  la  juftîce  5c  la  raifon  , fans  M 
que  nous  ayons  befoin  du  rapport  de  nos  « 
?ens , pour  cônnoîtrç  que  vous  etes  mar-  „ 
t»l  Nous  antres  fommes  aufii  de  la  meme  « 
condition, quoi  que  plus  vaillans,  «ans« 
comparaifon  , que  vos  Sujets , 5c  d un  en-  « 
rendement  bien  élève  au  deflus  du  leur  ; « 
parce  que  nous  fommes  nez  fous  un  ch- 
mat  dont  les  influences  ont  beaucoup  de.« 
vertu.  Les  animaux  qui  nous  obeiflent : a« 
ne  font  point  auffi  comme  vos  cerfs  : us  « 
ont  bien  plus  de  nobleffe  & de  fierté  ; & «< 
toutes  brutes  qu’ils  font , ils  ont  de  1 uv  « 
elination  à la  guerre , 5c  fçavent  afpirer  a « 
la  gloire  de  leur  maître  , par  une  efpece« 
d’ambition.  Le  feu  qui  fort  de  nos  armes , « 
cft  un  effet  naturel  de  l’induftne  des  hom  « 
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3y  mes  y fans  que  dans  fa  production  il  entf» 
^ tien  de  cette  co n no i (Tance  dont  vos  Magi 
"fjcns  ^ont  Pr°feffi°n  ) fcience  abomina- 
w bîe  parmi  nous,&  digne  d'un  plusgranc 
* mePr/s> que  l'ignorance  même.  J’ai  crû  de 
55  voir  établir  ces  principes,afin  de  fatisfai- 
39  re  aux  avis  que  vous  nous  avez  donnez  : a- 
*y  ptesquoi  je  dirai,  Seigneur,  avec  toute  la 
« loumiffion  qui  eft  due  à vôtre  Majefté  ; 
" <ltle  je  viens  la  vifiter  en  qualité  d'Ambaf 
w kàeur  du  plus  grand  8c  du  plus  puiflanc 
**  Monarque  que  Je  Soleil  éclaire  , aux  lieux 
99011  a prend  fa  nàiffance.  J’ai  ordre  de  vous 
*>expofer  en  fon  nom  , qu'il  fouhaite  erre 
w votre  âîni  8c  votre  Allié , (ans  s'appuyer 
39  ces  anciens  droits  dont  vous  avez  par- 
^ ie  , & (ans  autre  fin  que  d’ouvrir  le  com«- 
*3  merce  entre  vos  deux  Monarchies  , & 
55  j y^eair  Par  cetce  vo7e  te  plaifir  de  vous 
« dclabufcr  de  vos  erreurs & quoi  que  fe- 
>5  jongla  tradition  de  vos  Hiftoires  mêmes  , 
«il mit  prétendre  une  reconnoifïànce  plus 
pofitive  dans  les  Terres  de  vôtre  Dornab 
» ne,  il  ne  veut  neanmoins  uler  de  (on  au- 
^torite,  que  pour  gagner  vôtre  creance, 
w !or  chofe  entièrement  à vôtre  avan- 
i.age  5 8c  afin  de  vous  faire  entendre  que 
>3  vous.  Seigneur,  8c  vous  autres  Nobles 
w Mexicains  qui  m écoutez  , vivez  en  un 
» abus  terrible,  par  la  Religion  que  vous 
» promettez  -,  en  adorant  des  bois  inlènfibles, 
w q^r  font  les  ouvrages  de  vos  mains  8c  d& 
*>  votre  caprice  > puifqu’il  n’y  a véritable- 
ment 
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Kent  qu’un  feul  Dieu  , qui  n’a  ni  prinei-  ^ 
pe-,  ni  fin  , 5c  qui  eft  le  principe  éternel  « 
le  toutes  chofes.  C’eft  lui  dont  la  puiflan-  « 
;e  infinie  a créé  de  rien  cet  ouvrage  admi-  « 
table  des  Cieux  , qui  a fait  le  Soleil  qui  « 
nous  éclaire  /la  terre  qui  nous  fournit  des  «« 
alimens,  6c  le  premier  Homme  de  qui  tt 
nousdéfeendons,  avec  une  égale  obliga-  « 
tion  * de  reconnoître  6c  d'adorer  nôtre  « 
première  eaufe.  C eft  cette  même  obliga-  « 
tion  qui  eft  imprimée  dans  vos  âmes,  dont  «« 
encore  que  vous  reconnoifiiez  l’immorta-  « 
lité , vous  la  proftituez  6c  la  détruifèz,  en  « 
rendant  un  culte  d’adoration  aux  De-  <* 
nions,  efprfts immondes  que  Dieu  a créez,  c« 
£c  qui  en  punition  de  leur  ingratitude  6c  ce 
de  leur  rébellion  contre  lui  , ont  été  pré- « 
cipitez  dans  ce  feu  fous-terrain,  dont  vous  « 
avez  quelque  reprefentation  imparfaite,  « 
en  l’horreurde  vos  Volcans.  La  malice  8c  *« 
l’envie,  qui  les  rendentennemis  du  genre  « 
humain,  les  obligent  continuellement  à « 
foliieiter  vôtre  perte,  en  fe  fai  fan  t adorer,  c« 
fous  la  figure  de  ces  Idoles  abominables.  c« 
C’eft  leur  voix  quevous  entendez  quelque-  « 
fois  dans  les  réponfes  de  vos  Oracles  y 6c  u 
ils  forment  ces  illufions,  que  les  erreurs  te 
de  l’imagination  introduifent  en  vôtre  en  « 
tendemeW  Mais,  Seigneur,  je  connois  u 
que  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  des  ce 
myfteres  d’une  fi  haute  Do&rine  j Ce  me*  ce 
me  Monarque  en  qui  vous  reconnoilfez  « 
une  fi  ancienne  fuperiorité  * vous  exhorte  « 
Tome  L O o 
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” feulement  à nous  écouter  fur  ce  point  , 
» fans  aucune  préoccupation  ; afin  que  vous 
99  puifîîez  goûter  le  repos  que  vôtre  efpric 
«trouvera  en  la  vérité , &:  que  vous  appre- 
« niez  combien  de  fois  vous  avez  refifté  à 
» la  raifon  naturelle,  qui  vous  donnoit  des 
« lumières  capables  de  vous  faire  connoître 
” vôtre  aveuglement.  C’eft  la  première  cho- 
« fe  que  le  Roi  mon  Maître  fouhaite  de  Vô- 
» tre  Majefté  : Ceft  le  principal  article  de 
ce  ma  propofition,  de  le  plus  puifTant  moyen 
« d’établir  avec  une  parfaite  amitié  l’allian- 
» ce  des  deux  Couronnes  , fur  les  fonde- 
m mens  inébranlables  de  la  Religion  *,  qui 

fans  îaiffer  aucune  diverfité  dans  les  fenti- 
33  mens  > unira  les  efprits  par  les  liens  d’une 
*>  même  volonté. 

C’eft  ainfî  que  Cortez  trouva  moyen  de 
maintenir  dans  Pefprit  de  Motezuma  la 
réputation  defes  forces  > fans  s’éloigner  de 
la  vérité  y de  qu’il  fe  fervit  adroitement  de 
l’origine  qu’ils  donnoient  eux- mêmes  à fon 
Roi  3 au  moins  fans  contredire  ce  qu’ils 
imaginoient  5 afin  de  donner  plus  d’autorité 
à fon  Ambaffade.  Cependant  Motezuma 
ne  parut  pas  fort  docile  fur  le  point  de  la 
Religion.  Ce  Prince  obftiné  dans  les  er- 
reurs de  l ldolatrie , par  une  miferable  fu- 
perftition  , fe  leva  de  fon  fiege,  de  dit  à 
Cortez  \Je  reçois  avec  beaucoup  de  reconnoif- 
fance , l alliance  & l amitié  que  vous  me  propo- 
ftz.  de  la  part  du  grand  Prince  defeendant  de 
Qj  ezalcoal.  Mais  je  crois  que  tous  les  Dieux 
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vnt  bons  : le  votre  petit  être  tel  que  vous  le  dites9 
"ans  faire  tort  aux  mens.  Ne  fort gez.  mainte- 
nant qu’a  vous  repofer,  puifque  vous  etes  chez, 
vous  eu  vous  ferez  fervi  avec  tout  le  foin  qui  efl ' 
dû  à vôtre  valeur  „ & au  g'-and  Prince  qu't 
vous  a envoyé.  Alors  il  commanda  que  l’on 
fift  entrer  quelques  Indiens  qu  il  a voit  amp» 
nez  ; & avant  que  de  partir , il  préfenta  lui- 
mcane  à Coïtez , diverfes  pièces  d orfèvre- 
rie , avec  quantité  de  robes  de  coton  , ôC 
d’autres  ouvrages  de  plume  fore  bien  tra- 
vaillez ; prefent  confîderable  , & pour  la 
valeur  , & pour  la  maniéré  dont  il  éroit  of- 
fert. Motezuma  diftribua  encore  quelques 
joyaux  de  prix  aux  Efpagnols  qui  affifterenc 
à l’audience  ; ce  qu’il  ik  en  grand  Prince  , 
genereufement  , & fans  témoigner  qu’on 
lui  en  étoit  obligé  : regardant  neanmoins 
Cortez  êc  fes  Capitaines  , avec  une  efpece 
de  fatisfaftion  qui  marquoit  fes  inquiétu- 
des paffées , de  la  même  maniéré  qu’on  con- 
nût c jufqu’où  alloit  la  crainte  , pat  la  joyq 
qu’on  témoigne  de  l’avoir  perdue. 


O o j| 
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Cortex  va  voir  Mot  tourna  dans  fen  Palais * 
dont  on  décrit  la grandeur  & la  magnificen- 
ce. On  rapporte  ce  qui  fe  pajfa  en  leur  con - 
verfation , & en  d1  autres  quils  eurent  fur  U 


E jour  fuivant  3 Cortex  demanda  au- 


dience , 8c  il  l’obtint  avec  tant  de  faci- 
lité 3 que  les  Officiers  qui  dévoient  l’accom- 
pagner à cette  vifîte,  arrivèrent  avec  la  ré- 
ponfe.  Ces  Officiers  étoient  emploïez  par- 
ticulièrement à la  conduite  des  Ambafia- 
deurs , &:  comme  les  Maîtres  des  Ceremo- 
nies 8c  des  bienféances  de  la  Nation.  Le 
General  s’habilla  fort  galamment  3 fans 
néanmoins  oublier  fes  armes  3 qui  pafloient 
pour  une  parure  militaire.  Î1  étoit  fuivi  des 
Capitaines  Pierre  d’Alvarado , Gonzale  de 
Sandoval  . Jean  Velafquez  de  Leon  3 8c 
Diego  d’Ordaz  3 aveefix  ou  fept  foldats , 
gens  de  confiance.  Bernard  Diaz  del  Caf- 
tiîlo  fut  de  ce  nombre  5 8c  déjà  il  commen- 
çait à remarquer  toutes  choies  , à deflein 
decompofer  fon  Hiftoire. 

Les  ruës^  croient  remplies  d’un  nombre 
prefqu?  infini  de  Peuple  3 qui  s’empre (Toit 
à voir  pi  fier  -es  Efpagnols,  fans  embarraf- 
fer  le  chemin  : 8c  leurs  reverences  8c  leurs 
fourni  fil  on  s fur  nt  accompagnées  d’accla- 
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mations,  entre  lefqueiSes  on  entendit  fou- 
vent  rtpeter  le  mot  de  Toiles  , qui  en  leur 
langue  lignifie  Dieux.  Cette  parole,  dont 
on  fçavott  déjà  la  valeur  ,netoit  pas ; Je- 
fagreable  à des  gens  qui  fbndoient  .eur  pius 
grande  affeurance  fur  le  rcfped  qu  on  avoit 
pour  leurs  perfonnes.  _ , . 

Ils  découvrirent  de  fort  lom  le  1 alais 
de  Motezuma , dont  la  magnificence  remm- 
enait affez  celle  des  Princes  qui  l avoient 
bâti.  On  y entroit  par  trente  portes  , qui 
répondoient  fur  autant  de  rues  différentes  j 
Sch  principale  face,  qui  regardoit  fur  une 
place  fort  fpacieufe  , dont  elle  occupait 
fout  un  côté  , étoit  bâtie  de  pierre  de  )a  pe 
noir , rouge  & blanc  , fort  polies , & pla- 
cées avec  une  proportion  qui  n etoit  pas  a 
méprifcr.  On  remarquoit  fur  la  principale 
porte  un  grand  écuffon  charge  des  arme* 

de  Motezuma  : cetoit  un  griffon  , dont  U 

moitié  du  corps  réprefentoit  un  aigle  , oC 
l’autre  un  lion- Il  avoit  les  ailes  etendues , 
comme  pour  voler  ; & il  tenoit  entre  *cs 
griffes  , un  tigre  qui  fembloit  fa  débattre 
avec  fureur.  Quelques  Auteurs  foutîennent 
que  ce  griffon  né  toit  autre  chofe  qu  un  ai- 
gle , par  la  raifon  qu’on  n a jamais  vu  de 
griffon  en  ce  Pays  là  : comme  s il  n y avoit 
pas  lieu  de  douter  qu’il  y en  eut, en  tout  le 
refte  du  monde  , puifque  les  Naturalistes 
ne  les  mettent  qu’au  rang  des  otfeaux  fabu- 
leux* Mais  il  eft  ai fê  de  répondre  , que  li- 
magination  a pû  inventer  en  ce  lieu  - la  , 


^ ® ... Hiftoîre  delà  C'onauêtt 

comme  ailleurs , cette  efpece  de  montres 
^vant  ce  que  les  Poètes  appellent  Licence! 
oc  les  Peintres  caprice,  v 

En  approchant  de  la  porte,  les  Officiers 
qui  accom^agnoient  le  General , s’avancè- 
rent ’uCqa  a un  de  fes  eôtez , ou  faifant  en 
arriéré  quelques  démarches  mifterieufes 
ÿs  formèrent  comme  un  demi  cercle  afin 

c’étoi ta,fer  fous  la  portj que  dmx  à ,<ka*- 
^ etoit  une  ceremonie  de  refpect  ; car  ils 

auroient  crû  en  manquer  , s’il  euffent  entré 

en  foule  dans  les  Palais  de  l’Empereur  • & 

leur  retraite  en  arriéré  marquoit  la  crainS 

qu  ils  a voient,de  fouler  aux  pieds  un  lieu  fi 

vénérable.  Apres  avoir  pafle  trois  veftibules 

©rnez  de  jafpe,  comme  la  face  du  Palais, 

^ arrivèrent  a 1 appartement  de  Motezu- 

ks  fa,T ieur  Parurent  également 
dmirablcs,  par  leur  grandeur  & par  leurs 
ornemens.  Les  planchas  étoient  SuverS 
de  nattes  , d un  travail  délicat  & diverfifié, 
& les  murailles  tapiffees  de  pièces  tiffuës  de 

fond  d,mi  eai/eC^‘  p0il  de  laPin,  Eir.un 
rond  de  plumes,  le  tout  relevé  par  l’éclat 

ti:t:crkr^  nrla 

df  Kn?.-  A lambris  faits  d’un  affemblage 
de  bois  de  cyprès  , de  cedre  , & d’autr?s 

feftomJentlUV  aVO'Cntdivers  feüillages  & 
tenons  de  relaef  ; mais  ce  qui  en  étoit  le  plus 

JM  5 qUu  fans  avoir  I uf;iSe  des 

cloux , ni  des  chevilles  , ils  formoient  de 
a(i;ff,nds  pja/°ns  3 fans  autres  liaifon  , 
que  celle  quils  tiroient  de  l’adrelTe  dont 
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les  pièces  fe  foûtenoient  réciproquement. 

On  voyoit  en  chaque  falon  , un  grand 
nombre  d’Officiers  de  divers  rangs  , qui 
gardoient  les  portes , chacun  fulva^[^^a' 
fitê  8c  fon  emploi.  Les  premiers  Minores 
de  l’Empereur  attcndoient  a ceUe  de  l an  - 
ambre  . où  ils  reçurent  Cortez  avec 
beaucoup  de  civilité  : pjjl 

rent  attendre  un  peu,  afin  d °«r  le“ts  fan 
dales,8c  les  riches  manteaux  dont  ils  etoient 

oarez.  Ils  en  prirent  de  (impies  , parce 
qu’entre  ces  Peuples^ , la  bienfeance : ne  per- 
mettait pas  de  paroitre  avec  un  habit  bn 
Snt , en  préfence  du  Prince.  Les  Efpagno  9 
obfervoient  ces  façons.  Tout  leur  parqiffoit 
nouveau;  8c  toutes  chofes  contribuaient  a 
imprimer  du  refped,  la  grandeur  au  P-1-». 
les  ceremonies  delà  réception  , |»i.qu  au 
profond  filencede  ce  grand  nomore  de  Do- 

mefti^oes.  , 

Motezuma  étoit  debout,  pare  de  toutes  les 
marques  de  faSouveraineté.Il  s’avança  quel- 
ques pas  au  devant  duGeneral,a  qui  il  mit  les 

mains  furies  épaules,lorsqu  il  febamapour 

le  faluer  , 8c  fit  feulement  un  air  de  vifage 
doux  SC  careflant  aux  Efpagnols  qui  1 ac- 
compagnoient  ; 8c  puis  il  s’afiit , 8c  ht  don- 
ner des  fieges  à Cortez  8c  a tous  ceux  de  (a 
fuite , fans  leur  laifièr  la  liberté  de  les  retu- 
fer.  La vifite fut  longue,  8cen  maniéré  de 

convcrfation.  L’Empereur  débuta  par  di- 
verfes  queftions  fur  l’Hiftoirc  naturelle  8C 
politique  des  Pais  Orientaux  ; approuvant 
r O o iiij 
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a propos  ce  qui  lui  paroi/Toit  jufte , & mon; 

ant  qu  il  fça  voit  appuyer  par  des  raifonne* 
®ens,  les  (upets  qu’il  .voit  de  douter  II 
revint  enfin  a la  dépendance,  & à l’oblina 
«on  que  les  Mexicains  étoient  obIiae2  J?a~ 

R°ôi  Fr  le,de[cenda«r  de  leur  premier 
due  V n dpÇ  audlt  particulièrement  , de  ce 
que  la^  Prophétie  touchant  les  Etrangers 
avoir  ete  accomplie  fous  fon  Reone  fLé« 
les  promeffes  faites  depuis  tant  de  Gécks  à 
fes- prédeceflenrsj  & cette  créance  , vafoe 
& meprifable  en  fon  origine  & en  toutes 

cxtrZTJ nC  l3iffa  Pa&  d’être  d’une 
extteme  confequence  en  cette  oceafion  , 

s’intrld»rIJE  aUX  EfPa§no,s  Ic  chemin  de 
Qui  brdlè  f ni  Ce.gran^  EmPire-  Ai"d  ce 
3nir^  r pt\a  nos  >’cux  dans. la  con- 
op  te  de  la  vie  eft  fouvent  comme  enchat- 
ne  a des  principes  fi  foibles  & fi  légers 

pie"0"  * ““  ’U‘  k‘  <S«eM 
C°rtc2  tourna  fort  adroitement  le  dif- 

k<?el%ion  > qu’entre  les  au- 
trn eclairciffemms  qu  d donnoir à J’Empe- 

tinn  J Ü h°  î?  & nCS  Coun,mcs  de  fa  Na- 
Chr/rt  af  a de  CeU?  V obligent  tous  les 
1p!  !k  ■ Cn  gene,ra*  5 afin  <îuc  Jcs  vices  & 

vL  IOnS  de  fCS  Wo,CS  ,ui  P^urTerxt 

plus  horribles  par  cctfe  oppofitfon.  Il  prit 

cette  occafion  <fe  fe  recentre  les  faK 

taleSoo'/ang  hjmii?  ’ & contre  cette  bm- 

horreur^  a d°nt  1"  "arure  mèmc  avoit 

«orreur,  de  manger  des  hommes  qu’ils  fa- 
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rrtfioient  : beftialité  introduite  en  cette 
Cour , avec  d’autant  plus  de  fureur  que  le 
nombre  desfacrificcs  étoit  plus  grand  -,  SC 
aar  la  meme  raifon  , celui  de  ces  infâmes 
•epas  plus  condamnable. 

Cette  audience  ne  fut  pas  entièrement  mu- 
tile , puifque  Mbtezuma  , touché  en  quel- 
que maniéré  par  la  force  de  la  raifon } ban- 
nit de  deffus  fa  table  les  plats  de  chair 
humaine,  mais  iln’ofa  défendre  abfolument 
cette  viande  à fes  Sujets , &c  il  ne  fe  rendit 
point  fur  Particle  des  facrifices  : au  con- 
traire , il  foûtint  que  ce  n etoit  pas  une 
cruauté  /d'offrir  à fes  Dieux  des  priïbnniers 
de  guerre  , qui  étoient  déjà  condamnez  a 
fa  mort  , ne  trouvant  point  de  raifon  qui 
lui  put  perfuader , que  fous  fe  nom  de  pro- 
chain , on  comprenoit  jufqu’à^  fesennemm 
Ce  Prince  donna  fort  peu  d efperance  de 
fe  rendre  à la  connoi (Tance  de  la  vérité  * 
quoyque  Cottez  & le  Pere  Olmedoeufîènt 
effayé,  en  plufieurs  conventions  , àe  lui 
enfèigner  le  chemin  qui  y conduit.  Il  avoit 
allez  de  lumières  pour  reconnaître  quel- 
ques avantages  de  la  Religion  Catholique, 
êc  pour  ne  prétendre  pas  fou  tenir  indiffé- 
remment tous  les  abus  de  la  fîenne  : mais 
fa  crainte  le  ret<noit  toujours  dans  cette 
fauflfè  idée , que  fts  Dieux  étoient  bons  en 
fon  Pays  , comme  celui  des  Chrétiens  ! e- 
toit  aux  lieux  ou  il  regnoit  ; 6c  il  fe  fai  foie 
quelque  violence  pour  cacher  fon  chagrui  , 
lorf^nil  fe  fentgit  prtfie  par  la  force  des 
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argumens  qu  °n  lai  propofoit.  Ainlî 
fouir  roi  t beaucoup  dans  Iss  conférence 
qu  on  avoir  avec  lui  fur  ce  fu  jet , parce  qu’i 
vou  oit  le  rendre  complaifant  aux  Efpa 
gnols  dpne  maniéré  qui  tenoit  delà  bai 
felïe;&d  autre  part,  il  fe  fentoitgêné  pa; 
f affectation  hipocnte  de  cette  faulTe  piett 
qui  lui  a voit  acquis  la  Couronne  , & qu’j 
çroyoït  devoir  la  maintenir.  C'eft  ce  qu 
J obhg/emt  à craindre  de  perdre  leftimede 
les  lu  jets , s ils  le  voyoient  moins  appliqué 
au  culte  de  fes  Dieux  : miferable  politique, 
& propre  aux  Tyrans , d’être  fuperbes  en 
leurs  comrnandemens  , & lâches  dans  leurs 
réflexions. 

Cette  rcfiftance  ne  iêfaiibit  pas  fans  of- 
tfcntatipn  ; en  forte  qu’un  des  premiers 
jours , comme  ce  Prince  faifoit  voir  au  Ge- 
neral & au  Pere  , accompagnez  de  quel- 
ques Capitaines  , 8c  de  piufieurs  Soldats 

pagnols , la  grandeur  & la  magnificence 
ae  la  Cour,  i!  voulut,  par  un  fentiment  de 
vanité  , leur  montrer  le  plus  grand  de  fes 
1 emples.  Il  leur  ordonna  de  s’arrêter  un 
Peu  a 1 entree  ; & il  s’avança,  afin  de  con- 
fulter  avec  fes  Sacrificateurs , s’il  étoir  per- 
mis de  faire  paroitre  en  la  préfence  de  leurs 
imeux , des  gens  qui  ne  les  adoroient  pas. 
ils  conclurent  qu’on  pouvoir  les  admettre  , 
pounai  tju’ils  ne  fiflentpointd'infolencc: 
oc  aulù  tôt , deux  ou  trois  des  plus  anciens 
aenfacateurs  fortirent,  &c  apportèrent  la 
permilhon  d entrer , 8c  la  prière  qu’on  leur. 
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y foi t.  Toutes  les  portes  de  ce  vafte  & fu- 
ïerbe  édifice  s’ouvrirent  en^même-tems  ; 

% Motezuma  prit  le  foin  d expliquer  aux 
ïfpaenols  , ce  qu'il  y avoit  de  milte- 
ieux.  Il  leur  montra  les  lieux  defbnez  au 
èrvice  du  Temple , Lutage  des  vaiffeaux  &: 
les  autres  inftrumens , 8c  ce  que  chaque  X- 
jole  reprefentoit  : ce  qu  il  fit  avec  tant  de 
refpea  8c  de  ceremonies , que  les  Espagnols 
ne  purent  s’empêcher  den  rire,  dont  il  ne 
fift  pas  femblant  de  s’appercevoir  ; niais  leu. 
lement  il  fe  tourna  vers  eux  , comme  pour 
retenir  leur  emportement  par  fa  vue.  Coû- 
tez fe  biffant  tranfporter  au  zele  qui  brûlot  t 
dans  Ton  cœur  , lui  dit  alors  : Permettez.- 
mi  3 Seigneur,  de  planter  la  Croix  de  Jésus- 
Christ  , devant  ces  images  du  Diables  & 
vous  verrez,  fi  elles  font  dignes  d'adoration , ou 
de  mépris.  La  fureur  des  Sacrificateurs  prit 
feu  à cette  propofition  ; 8c  Motezuma  en 
fut  interdit  8c  mortifié,  n’ayant  ni  la  pa- 
tience de  la  fouffrir , ni  le  courage  de  s en 
Qffenfer  * fur  quoi  il  prit  un  parti  entre 
fon  premier  reffentiment  > & fon  zele  ht- 
poerîte  $ 8c  afin  de  fatisfaire,  8c  a 1 un  8c 
à l’autre  : Vous  pourriez. , dit  - il  aux  Efpa- 
gnols  , accorder  a ce,  lieu-  l'attention  que  vous 
%es  obligez,  d'avoir  pouv  ma  perfonne , A ces 
mots  il  Sortit  du  Temple  , afin  qu  ils  le 
fuiviffent  y 8c  il  s’arrêta  fous  le  portique  , 
©ù  il  ajouta  , avec  moins  d’émotion  : Mes 
amis,  vous  ri  avez,  maintenant  qui  a retourner 
m votre  quartier  i car  fi  veux  demeurer  km*. 
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*jw  de  demander  pardon  a mes  Dieux  y d 

/ excez  de  ma  patience  : Saillie  remarqua- 
bKe  , caufee  par  1 embarras  où  il  fe  trou- 
voit^  êc  exprimée  en  des  termes  qui  fai- 
foient  connaître  fa  réfolurion , Sc  ce  qu’i 
lui  coûtoit  à demeurer  dans  les  bornes  de 
la  modération. 

Après  cette  expérience,  fuivie  de  quel- 
ques autres,  Cortez  réfolut,  fui  van t l’avis 
du  Pere  Olmedo,  & du  Licencié  Diaz  , 
que  l’on  ne  parleroit  plus  de  Religion, 
jufqu  à un  tçms  plus  propre*,  parce  que  cela 
ne  fervoic  qu’à  irriter  & à endurcir  l’efprit 
de  Motezüma.  Cependant  il  obtint  de  cec 
Empereur  la  liberté  de  rendre  à Dieu  un 
cuire  pubbe  ÿ oc  Môfezuma  même  envoïa 
les  Intendans  de  fes  bârimens  , afin  quon 
barit  un  Temple  à fes  dépens,  ainfi  que  le 
General  le  fouhaitoit  : tant  il  avoir  de  paf- 
ûon  qu  on  le  laiffât  en  repos , fur’  le  fujet  de 
fes  grreurs.  D’abord  on  netroïa  un  des 
principaux  falons  du  Palais, qui  fervoit  de 
logement  aux  Efpagnols  : & apr«ès  l'avoir 
reblanchr  par  tout  » on  y éleva  un  Autel  , 
©ù  l’on  mit  un  tableau  de  la  tres-fainte 
Vierge  , fur  des  gradins  magnifiquement 
ornez.  On  dreffa  une  grande  Croix  devant 
la  porte  du  falon  , qui  dévint  amfi  une  Cha- 
pelle fort  propre  , où  on  difoit  tous  les 
jours  là  Mefle  , on  faifoit  la  prière  du  Ro- 
faire,  & plusieurs  autres  exercices  de  pié- 
té & de  dévotion.  Motezüma  y afiiftoit 
quelquefois  , accompagné  de  fes  Princes 


Midy~ 


du  Mexique.  Livre  III.  445 
C de  fes  Miniftres  , qui  loüoient  extrê- 
lement  la  douceur  de  nôtre  facrince , fans 

:connoître  l’inhumanité  & l’abomination 

es  leurs  : aveugles  fuperftitieux  , a qui 
surs  tenebres  étoient  palpables,  & qui  je 
téfendoient  par  la  coutume  , contre  la 

aifon. 

Mais  avant  que  detapporter  ce  qui  arri- 
a aux  Efpagnols  en  cette  Ville  , il  eft  a 
>ropos  de  taire  la  defeription  de  fa  gran- 
ieur  j de  la  forme  de  fon  Gouvernement  oC 
le  fa  Police  , & de  donner  , enfin  , toutes 
es  connoiflances  neceflaires , à l’intelligen- 
:e&  à l’idée  decesxvenemens  : puifqu  tn- 
:ore  que  ces  peintures  interrompent  la  nar- 
•ation,  elles  font  neanmoins  neceflaires  a 
’Hiftoire  , pourvu  qu  elles  ne  foient  point 
hors  du  fujet  , & qu’elles  foient  exemtes 
des  autres  taches , qui  font  les  vices  de  la 
digreflion. 


CHAPITRE  XIIL 

Dejl  ripsiotT  de  la  Ville  de  Mexique  ; de  fin 
air , de  fa  fituation , du  Marché  de  Tla- 
tduco  y & du  plus  grand  de  fes  'Temples , 
dédié  au  Dieu  de  la  Guerre. 

LA  grande  Ville  de  Mexique  avoir  été 
j connuëau  commencement  de  fa  fon- 
dation , fous  le  nom  de  Termchùtlan  , ou 
fous  quelque  autre  approchant  de  celui  là  j 
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fur  quoi  les  Auteurs  fe  fatiguent  affez'ini* 
tilement.  Elle  pouvoir  alors  contenir  foi- 
Xante  milles,  en  deux  quartiers  léoarez  , 
dont  I un  fe  nommoit  TUteluco , qui  n’étor» 
rempli  que  de  menu  peuple  & l’autre 
Mexico  fejour  de  la  Cour  & de  toute  la 
iNob/efle,  Sc  dont  par  cette  raifon  la  Vil- 
le entière  avoir  pris  le  nom. 

Elle  etoit  fituée  au  milieu  d’tine  vafte 
plaine  , couronnée  de  tous  cotez  par  de 
très-  hautes  montagnes  * dont  les  torrens  Sc 
les  ruilieaux  alloient  former  divers  étangs 
dans  la  vallee  5 Sc  au  centre  deux  ^grands 
Lacs,  que  la  Nation  Mexicaine  occupoit 
par  plus  de  cinquante  Villes  ou  Bourga- 
des. Cette  petite  Mer  avoit  trente  lieues  de 
circonférence  ; & les  deux  Lacs  qui  la  com- 
po (oient , communiquoienc  leurs  eaux  par 
une  digue  de  pierre  qui  les  feparoit,  & où 
on  avoir  pratiqué  des  ouvertures , que  l’on 
palîoit  fur  des  ponts  de  bois.  Chaque  ou- 
verture avoit  des  deux  cotez , un  portereau 
qui  fe  devoir  , afin  de  donner  de  l’eau  au 
Lac  inferieur,  qui-avoit fouvent  befoin  du 
fecours  de  l’autre.  Le  plus  haut  étoit  d’une 
eau  douce  & claire  , où  on  trouvoit  des 
poiffons  de  fort  bon  goût  : l’autre  avoit  lès 
eaux  cpaiflès  & falées  femblables  à celles  de 
la  Mer.  Ce  n’eft  pas  que  les  torrens  donc 
elles  etoient  formées  , eufTent  une  qualité 
differente  de  ceux  qui  compofoient  le  Lac 
fuperieur  : la  falûre  nevenoitque  de  la  na- 
ture de  la  terre  qui  renfermoit  ces  eaux  é 
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qui  étoit  grofiiere  & nitreufe  en  cec 
droir.  Ce  défaut  même  tournoie  à un 
:s-  grand  avantage  , à caufedu  felque  1 on 
[bit  par  tout  fur  les  bords  de  ce  Lac , ou 
le  laiffoient  purifier  au  Soleil  ; & puis 
rafinoiencpar  le  feu  , 1 ecume  , &c  les 
perfluitez  que  lebatement  du  flot  avoit 
raflées.  . , 

C’étoit  prefque  au  milieu  de  ce  Lac  laie  , 
îe  l'on  avoit  fondé  la  Ville  de  Mexique  , 
Jnt  la  hauteur  eft  à dix-neuf  degrez,  trei- 
: minutes  au  Nord  de  la  Ligne  Equino- 
ale,  au  dedans  de  la  Zone  Torride  } c[ue 
s anciens  Philofophes  s’imaginoient  être 
iute  en  feu  , & inhabitable  , par  un  rai- 
jnnement  qui  doit  apprendre  à notre  ex- 
:rience  le  peu  de  fondement  que  1 on  doit 
lire  fur  la  feience  des  hommes  , en  toutes 
es  connoiflances  qui  ne  s aident  point  de 
e la  voie  des  fens  pour  détromper  1 enten- 
ement.  Elle  joüiiToit  d une  température 
’air  agréable  5c  faine  , ou  le  froid  5c  la 
haleur  fe  faifoient  fentir  en  leur  Taifon  > 
laislun  & l'autre  à un  degré  modéré  ; 
'humidité , qui  pouvoit  le  plus  attaquer  la 
anté  3 à caufe  de  la  fituation  du  lieu  3 etoit 
:orrigée  par  la  faveur  des  vents  3 & par  7c 
>enefice  du  Soleil. 

Cetre  grande  Ville  avoit  des  lieux  tres- 
igréables  au  milieu  des  eaux  * 5c  donnoit 
[a  main  à la  terre , par  fes  digues  ou  chauf- 
fées principales  , fabrique  fomptueufe  , 
qui  ne  fervoit  pas  moins  à f ornement  3 qu  a 
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la  ncceffitc  La  première , du-  côté  du  Midi 
avort  deux  lieufes  de  longueur;  8c  c'eft  p; 
©u  les  Efpagnols  firent  loir  entrée  L au 
tre,  du  coté  du  Septentrion  ,-n’étôit  qu 

dre  regardoir  i Ocodertt.  Les  rues  de  I 
Vrlle,  fort  larges  paroiffoient  avoir  éü 
tuees  au  cordeau:  les  unes  étoient  d'eau 
avec  leurs  ponts  , pour  la  communicatio. 
des  Habi  tans  : les  autres  de^rre  feule  a 
voient  ete  faites  à la  main  r enfin  on  en  vo 
yort  quelques  unes  de  terre  & d’eau  enfem 
bfe;  la  terre  des  deux  cotez  , pour  le  paf 
fage  des  gens  depied  , .V  l’eau  au  milieu  , 
pour  lulage  des  canots  & des  barques  de 
diverle  fabrique  , qui  navigeoient  par  tout 
dans  la  Ville  y ou  qui  fer  voient  au  corn- 
rnerce  * & «ont  le  nombre  paraîtra  peut- 
etre  incroyable,  puifque  les  M«icam* afr 
luient  qu  il  alioic  a cinquante  mille  , fan* 
compter  les  autres  moindres  embarcations  , 
qu  ils  appel loient  Acale- , faites  d'un  feul 
tronc  datore,  8c  capables  de  contenir  une 
nomme  qui  ramoit. 

Les  édifices  publics  , & |es  maifons  des 
INobies  , qui  compofoient  là  plus  grande 
partie  de  la  Ville  , étoient  de  pierre  , & 
bien  bâties  ; celles  du  Peuple  balles  & iné* 
gales  : mais  les  unes  & les  autres  difoosées 
enforte.,  quelles  Jaiffbicnt  differentes  pla- 
ces d un  terrein  plein  & uni  , où  ils  te- 
noient  leurs  ^marchez. 

La  place  de  Tlateluco  y d’une  étendue 
* admirable* 
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[imitable  , étoit  celle  où  l’on  voyou  le 
jlus  <?rand  concours  de  monde  , a caut» 
le  fes  Foires  , qui  fe  tenoienc  à certains 
jours  de  l’année  , où.  les  Payfans  & les 
Marchands  détour  le  Royaume  ferendoient 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  » 
tant  en  fruits , ou  productions  cte  la  terre  , 
qu’en  manufactures.  Ils  accourotent  en  li 
grand  nombre  , qu’encore  que  Herrera  nous 
|?ure  cette  place  une  des  plus  grandes  du 
Monde  , elle  étoit  néanmoins  remplie  de* 
leurs  tentes,  toutes  de  rang  , & ü pref- 
fées  , qu’à  peine  les  acheteurs  pouvorenc* 
ils  trouver  de  là  place  entre  deux  rangs. 
Chacun  connoifïoit  Ton  pofte  * ils  ar- 
moient  leurs  boutiques  de  couvertures  gar- 
nies de  gros  coton,  8c  à l’épreuve  du  So- 
leil 8C  de  la  pluie.  Nos  Ecrivains  s atta- 
chent à conter  l’ordre  , la  variété  8c  ta 
riche  (Te  de  ces  Marchez.  Il  y avoir  des- 
rangs  d’Orfevres, qui vendoient des  joïaux 
& des  chaînes  d’un  travail  fingulier  , des 

vafes,  & diverfes  figures d’animaux  d'or  ou 

d’argent , faits  avec  tant  d’art , que  quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  ont  épuife  toute 
rhabileté  & toute  la  fpeculation  de  nos- 
meilleurs  ouvriers  , particulièrement  de 
petites  marmites  , dont  les  ances  êtoienc* 
mobiles , quoi  qu’elles  eulFent  été  fondues 
d’un  même  jet  avec  la  marmite  y & d’au- 
tres pièces  de  ce  genre  , ou  1 on  trou  voir 
des  moulures  8c  du  relief,  fans  qu  il  y eut 
aucune  trace  ni  apparence  du  raarcau  , ai 
To  mi  I.  P g 
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du  eifeau.  On  voyait  des  rangs  de  Pein- 
tres qui  expofoient  des  defleins  & dès 
payiages  d un  très  bon  goûr,de  cette  ordon- 
fiance  de  plumes , qui  donnoient  le  coloris 
& la  vie  a a figure  : enforte  qu’on  a vu  des 
ouvrages  de  cette  efpece  , où  l’on  ne  fça- 
voit  lequel  admirer  de  l’art,  ou  de  la  pa- 
tience du  Peintre  Toutes  les  diverfes  fortes 
de  toiles  qui  fe  fabriquoienr  dans  ce  vafte 
ismpire  , fe  vendoient  à ces  Marchez  • el- 
les etoient  faites  de  coton  & de  poil  de  là- 
pin , filez  enfemble  par  les  femmes  enne- 
mies de  1 oifiveté,  & très- adroites  à cette 
lorte  de  manufacture,  On  vendoitailleurs 
des  bu  y res  5 des  cuvettes  d’autres  ou- 
vrages d une  figure  exquife  & d’une  pote- 
rie très- fine , differente  en  couleur,  & en 
odeur  même  , dont  ils  compofoient , avec 
une  adreffi  furprenante,  toute  forrede  vaif. 
lelle  necefiaireau  fervicedu  ménage,  & à 
I ornement  des-  chambres  ; l’ufage  n’étant- 
point  d’avoir  de  l’or  & de  l’argent  en  vaif. 
lelie  3 hors  le^  Palais  de  TEmpereur  3 où 
encore  on  ne  s’en  fervoit  qu’aux  jours  des 
plus  grandes  Fêtes.  On  y Mouvoir  encore 
dans  le  même  ordre  . avec  abondance 
toute  forte  de  fruits,  de  viandes  & de  pos- 
ions, & enfin  tout  ce  qui  pouvoir  contri- 
bua au  plaifir  & aux  befoins  de  la  vie.  L'a- 
chat & la  vente  fe  faifoient  par  échange, 
chacun  donnant  ce  qu’il  avoit  de  trop 
pour  ce  qui  lui  manquoit.  Le  mayz  & le 
cacao  fervoient  feulement  de  monnoie  pour 
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{es  chofes  de  moindre  valeur,  ils  ne  fe  re- 
ploient point  par  le  poids  , qu’ils  ne  con- 
noiiToient  pas  ; mais  ils  avoient  differentes 
mefures , qui  leur  (ervoientà  diftmguer  la 
quantité  , outre  l’ufage  des  chifres  & des 
nombres  , par  lefquels  ils  détcrminoient- 
le  prix  de  chaque  chofe  , fuivant  la  taxe. 

U y avoit  une  mai  Ton  où  les  Juges  du 
Commerce  tenoient  leur  Tribunal  , deiti- 
né  à relier  les  differens  entre  lés  Negocians. 
D’autres  Miniftres  inferieurs  'allaient  |xrr  ' 
lés  Marchez  maintenir  par  leur  autorité  , 
l’égalité  dans  les  traitez  : & ils  rappor- 
taient au  premier  Tribunal  ,-les  eaufes  ou 
ils trouvoient  que  la  fraude  ou  lexcez  du 
prix  meritoient  quelque  châtiment.  Nos 
Efpagnols  admirèrent  avec  juftice  , la  pre- 
mière fois , l’abondance , la  diverfitê  , l’or- 
dre & la  police  de  ces  Marchez  , où  cette 
multitude  prefque  infinie  de  Peuple  trafi- 
quoit  fi  paifibiement.  C’étoit  véritablement  ' 
un  fpeét  ïcle  merveilleux  , qui  réprefentoit  ' 
d’une  feule  vûe  ,1a  grandeur  & le  Gouver- 
nement de  cet  Empire. 

Les  Temples  , s’il  eft  permis  de  leur 
donner  ce  nom  , s'élevaient  magnifique- 
ment au  delFus  de  tous  les  autres  édifices. 
Le  plus  grand  , lieu  de  la  téfîdence  du 
Chef  de  ces  infâmes  Sacrificateurs  , était 
confacré  à l’Idole  F’izjùiïfiia.tli  , qui  fi- 
gnifioiten  leur  langue  le  Dieu  de  la  guerre, 
&c  qui  paflbit  pour  le  Souverain  de  tous 
leurs  Dieux.  Ou  peut  juger  par  cet  attribut 
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de  Souveraineté  combien  cette  Nation 
citirnoicl  art  militaire.  Les  Soldats  Efpa- 
gnols  appelloient  cetce  Idole  Huchilobos . 
par  corruption  de  nom  & de  prononciation-' 
& c eftamfi  que  Bernard  Diaz  la  nommée, 
|>arce  qu  il  trouvait  la  même  difficulté  à 
écrire  ion  vrai  nom.  Nos  Auteurs  font  fort 
oppofez»  les  uns  aux  autres  „fur  là  defcrip- 
tion  de  ce  fupcrbe  bâtiment.  Herrera  s’eft 
entièrement  attaché  à celle  de  Gomara  s 
ceux-  qui  I ont  vu  depuis  , a voient  d’autres 
chofes  en  tete , & les  Auteurs  modernes  en 
ont  forme  desdeflèinsfuivant -leur  ima^i- 
nation.  Nous  fuivons  le  Pere  Jofeph  d’A- 
colta,  & d’autres  plus  exa&s  & mieux  in- 
formez. 

On  entroit  d abord  dans  une  grande  pla- 
ce quarree  , ^&c  fermée  d’une  muraille  de, 
pierre  j ou  planeurs  couleuvres  de  relief, 
entreJaffees  de  diverfes  maniérés  au  dehors 
de  la  muraille,  impriraoient de  >’W- — ~ 
principalement  à la  vue  du  fromiipice  de 
la  premiers  porte  , qui  en  étoit  chargé  , 
non  fins  quelque  lignification  mifterieufe.. 
Avant  que  d’arriver  à cette  porte  , on  ren- 
contrait une  efpecede Chapelle,  qui n’étoic 
pas  moins  affreufe  : elle  étoit  de  pierre  éle- 
vée de  trente  degrez , avec  une^affie  el 
haut,  ou  on  avoir  planté  fur  un  même  rang, 

& d efpa  ce  en  efpaCe  , plufieurs  troncs  de 
grands  arbres  taillez  également , qui  foute- 
non  nt  des  perches  qui  pafToienr  d'un  ar- 
bre a l’autre.  Ils  av-oienc  enfilé  par  les  cetn- 
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pss,  à chacune  de  ces  perches  , quelques 
crânes  des  malheureux  qui  avoicnt  été  im- 
molez dont  le  nombre  , qu’on  ne  peut  rap- 
porter fans  horreur  étoit  toujours  égal  f 
parce  que  les  Miniftresdu  Temple  a voient? 
foin  de  remplacer  celles  qui  tomboient  par 
Kinjure  du  tems  : déplorable  trophée  > ou 
l’ennemi  du  genre  humain  étaloit  les  mar- 
ques de  fa  rage  , que  ces  Barbares  oonfèr- 
voient  fans  aucun  remords  delà  nature  , ovi 
la  cruauté  prenoit  le  mafque  de  la  Religion, 
& où  la  mort  , accompagnée  de  tout  ce 
qu’elle  a de  terrible , devenoit  familière  au 
yeux  par  T’habitude; 

Les  quatre  cotez  de  la  place  avoient  ch î- 
cun  une  porte  qui  fe  répondoient , & éfo'ent 
ouvertes  fur  les  quatre  principaux  Vents, 
Chaque  porte  avoit  fur  fon  portail  quatre 
fiatuës  de  pierre  > qui  fembloient  par  leurs; 
geftes  montrer  le  chemin  , comme  fi  elles* 
euffent  voulu  renvoyer  ceux  qui  n éroient 
pas  bien  difpofez  , elles  tenoientle  rang  da 
Dieux  Liminaires , ou  Portiers  parce  qu  en 
leur  donnoit  quelques  reverences  en  en- 
trantô.Les  logemens  des  Sacrificateurs  ôC 
des  Miniftres  étoientappliquez  à là  partie' 
inferieure*  de  la  muraille  de  la  place  avec 
quelques  boutiques  qui  en  oc^upoient  tout 
le  circuit,  fans  retrancher  que  fort  peu  de 
chofe  de  fa  capacité  û vafte  , que  huit  à dix 
mille  perfonnes  y danfoient  commodément* 
aux  jours  de  leurs  Fêtes  fes  plus  {bîemndU 
les. 
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Au  centre  de  cette  place  selevoit  une 
grande  machine  de  pierre  , gui  par  un  tems 
fcrein , fe  découvrait  ail  deflus  des  plus  hau- 
tes tours  de  la  Ville.  Elle  alloit  toujours  en 
diminuant,  jufqu’à  former  unedemi-pira- 
mide  , dont  trois  des  cotez  étoient  en  gla- 
cis  : & le  quatrième  foûtenoit  un  efcalier  : 
edihee  fomptaeux , & qui  avoir  toutes  les 
proportions  de  la  bonne  architecture.  Sa 
hauteur  croît  de  fiX-vingrdégrez,<k  fa  conf- 
truébon  fi . folide  , quelle  fe  terminoit  en 
une  place  de  quarante  pieds  en  quarré,  dont 
le  plancher  etoit  couvert  fort  proprement 
de  divers  carreaux  de  jafpc  de  toute  forte 
e couleurs.  Les  piîliers  ou  appuis  d’une 
maniéré  de  baluftrade  qui  regnoit  autour 
_e  cette  psace  , etoient  tournez  en  coquille 
J llmaÇ°n  > & revêtus  par  les  deux  faces  , 
e pieires  noires  femblables  au  jeais , appli- 
quées avec  foin,  ÔC  jointes  par  le  moyen 
d un  bitume  rouge  & blanc  ; ce  qui  don- 
noi . beaucoup  d agrément  à tout  cet  éd  fice. 
Aux  deux  cotez  de  la  baluftrade , à l’en- 
roi t ou  1 efca  ! icr  finiffoit,  deux  ftatuës  de 
m arbre  foutenoient , d’une  maniéré  qui  ex- 
piimoit  fort  bien  leur  travail  , deux  grands 
chandeliers  d une  façon  extraordinaire, 
a ms  avant  , une  pierre  verte  s’élevoit  de 
cinq  pieds  de  haut , taillée  en  dos  d’âne  . 
ou  1 on  eteqdoit  fur  le  dos  le  miferable  qui 
oevoir  iervirde  viftime  , afin  de  lui  fendre 
ieltomac,&  d’en  tirer  le  cœur.  Au  dciïus 
de  cette  pierre  , en  face  de  l’efcalier , on  . 
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Irouvoit  une  Chapelle  , dont  la  ftfuéiure 
étoit  folide  & bien  entendue  , couverte  dun 
toit  de  bois  rare  &:  précieux  , fous  lequel 
ils  avoient  placé  leur  Idole  , fur  un  Autel 
fort  élevé  , entouré  de  rideaux».  Elle  étoit 
de  figure  Humaine,  affife  fur  un  trône  fou^ 
tenu  par  un  globe  d’azur,  qu’ils  appelloient 
le  Ciel.  Tl  fortoit  des  deux  cotez  de  ce  glo- 
be , quatre  bâtons  , dont  le  bout  étoit  taille 
en  tête  de  ferpent  , que  les  Sacrificateurs 
portoient  fur  leurs  épaules,  Jorfqu’ils  pro- 
duiforent  leur  Idole  en  public.  Elle  avoir 
fur  la  têteuncafque  déplumés  de  diverfes 
couleurs,  en  figure  d’oifeau  , avec  le  bec 
6c  la  crête  d’or  bruni.  Son  vifage  était  af- 
freux 5c  fevere  J 5c  encore  plus  enlaidi  par 
deux  raies  bleues  qu  elle  avoir , 1 une  fur  le 
front , 5c  l’autre  fur  le  nez.  Sa  main  droit© 
s’appuyoit  fur  une  couleuvre  ondoïante  ,■ 
qui  lui  fir voit  de  bâton  : la  gauche  portoit 
quatre  fléchés  , qu’ils  reveroient  comme 
unpréfent  du  Ciel , 5c  un  bouclier  couvert 
de  cinq  plumes  blanches  mifes  en  croix0 
Tous  ces  ornemens  , ces  marques  5c  ces 
couleuvres , avoient  leur  fignificatioti  -mifi 
terieufe  : fur  quoi  ces  miferables  débitoient 
mille  rêveries  , avec  des  reflexions  dignes 
de  pitié. 

Une  autre  Chapelle  à gauche  de  la  pre- 
mière, 5c  de  la  même  fabrique  5c  grandeur, 
enfermoitTldole  appellée  Tlaloch , qui  ref- 
fembloit  parfaitement  à celle  qu’on  vient 
de  décrire  auffi  tenaient- ilk  ces  Dieux 
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pour  frères  , & fi  bons  amis  , qu’ils  parta- 
geaient entr’eux  le  pouvoir  fouverain  fur  1» 
guerre  ÿ égaux  en  force  , 8c  uniformes  enr 
vdonré.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  ne  leur 
©frroientà  tous  deux  qu’une  même  viêtime; 
que  les  prières  éroient  en  commun,  8c  qu’ils 
les  remercioient  également  des  bonsfuccezy 
tenant , pour  ainfi  dire  , leur  dévotion  en 
équilibré. 

Le  trefor  de  ces  deux  Chapelles  étoir  d’un 
prix  ineftimablc  : les  murailles  & les  Au- 
tels  etoîent  couverts  de  joyaux"  5c  de  pierres 
precieufes  „ fur  des  plumes  de  couleurs.  Il  y 
à voit-' huit  Temples  dans  la  Ville  J auflr 
riches  * 5c  bâtis  a peu  près  de  la  même  ma- 
nière, Les  autres  moindres  allaient  i deur 
mille  s où  on  adoroir  autant  d'idoles  di  f~ 
rerentes  en  nombre  ,en  figure  , & en  pou- 
voir, A peine  y avoir  il  une  rue  qui  n’eût 
fon  Dieu  tutelaire  : & il  n’eft  point  de  ma  h 
dont  la  nature  Ce  fait  payer  un  tribut  par 
notre  infirmité  , qui  n’eût  fon  Autel  , ou 
ils  couroient  pour  y trouver  le  remede. 
Leur  imagination  bleflFée  fe  forge  oit  des 
Dieux  de  fa  propre  crainte  * fans  confîdercr 
qu  ils  affoibliffoient  le  pouvoir  des  uns; 
par  celui  qu’ils  attribuoient  aux  autres  :* 
ainfi  le  Démon  augmentoit  fon  Empire  à 
tous  momens  , par  une  horrible  tyrannie 
fut  des  créatures  raifonnables  y dont  il  é- 
toit  en  porte  filon  depuis  tant  de  ficelés  ; fur 
quoy  il  faut  admirer  la  profondeur  des  ja- 
gemens  incomptehenlîbles  du  Très  - haut*. 

CHAPITRE 


du  Mexique.  Livre  III. 


417 


CHAPITRE  XV  L 

L s dijftr entes  Maifons  que  Mot ezjrna  avait 
pour  fon  divertijfement  : Ses  Cabinets  d'ar- 
mes yfes  Jardins  , fis  Parcs  y & fes  au- 
tres batimens  conJîderabUs  , au  dedans  &, 
an  dehors  de  la  Fille* 

jf~\  Utre  le  principal  Palais  où  Motezu- 
nia  habitoit , 8c  celui  que  les  Espa- 
gnols occupoient,  cet  Empereur  avoir  plu- 
sieurs maifons  de  plaifir , qui  contribuoient 
à Tornement  de  la  Ciré,  8c  à Voftentation 
de  fa  grandeur.  Une  de  ces  maifons  * où 
on  voyoit  de  grands  corîdors  fur  des  co- 
lorants de  jafpe  , étoit  le  lieu  qui  ren fer- 
moir toutes  les  efpeces  d’oifeaux  que  la 
Nouvelle  Efpagne  produit , 8c  qui  font  ef- 
timez,foit  par  la  beauté  de  leur  plumage  „ 
foit  par  celle  de  leur  chant,  Cette  diverfité 
en  faifoit  voir  de  fort  extraordinaires,  8c 
dont  jufqu’alorson  n’avoit  eu  aucune  con- 
noifîance  en  Europe.  Les  marins  fe  nour- 
rifloient  en  un  étang  d’eau  falêe  *,  8c  Tes 
oifeaux  de  rivière  en  avaient  un  d'eau  dou- 
ce. On  dit  qu’il  s’en  trouvoit  de  cinq  ou 
tîx  couleurs  , qu’on  plumoit  en  certaine 
faifon,  fans  les  faire  mourir  -,  afin  de  réi- 
térer plus  d’une  fois  le  profit  que  leur  maî- 
tre tiroit  de  leurs  plumes  : marchasidifetres- 
précieufe  entre  les  Mexicains,  parce  qu’ils 
Tome  /.  Q^q 
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l’emplcyoicnt  à leurs  toiles,  à leurs  pein- 
tures , ■&  dans  tous  leurs  ornement.  Lé 
nombre  d ces  oifeaux  é toit  fi  grand  , Sc 
on  les  confeivoit  avec  tant  de  foin  , qu’il 
occupoit  plus  de  trois  cens  hommes,  ha- 
biles en  la  connoifi.ince  de  leurs  maladies , 
5c  obligez  de  leur  fournir  la  nourriture 
dont  ils  ferepaiffoient  lorsqu’ils  étoienten 
liberté.  Près  de  cette  maifon , Motezuma 
en  avoir  une  autre  plus  grande , avec  divers 
appartemens  capables  déloger  fa  perfonne 
&T  toute  la  Maifon.  CVft  où  il  tenoit  fon 
équipage  de  chafle,  5c  où  on  nourriflbit  fes 
oifeaux  de  proye  : les  uns  en  des  cages  fort 
propres  & tenues  fort  nettement  *,  & ceux- 
là  n croient  que  pour  être  obfervez  avec  ad- 
miration , ou  curiofité  : les  autres  étoient 
fur  la  perche,  accoutumez  à porter  la  lon- 
ge, & dreffez  pour  le  plaifir  de  la  fauconne- 
rie. Les  Mexicains  étoient  très- fçavans  en 
cet  exercice  , parce  qu’ils  avoient  des  o:- 
feaux  d’une  race  excelle  nte , pareils  aux  nô- 
tres , 5c  qui  ne  leur  eedoient  point  en  la  do- 
cilité avec  laquelle  ils  reviennent  au  leurre , 
ôc  en  la  vigueur  avec  laquelle  ils  fondent 
fur  la  proye.  Entre  les  oifeaux  qui  étoient 
en  cage,  il  y en  avoit  d’une  grandeur  8>C 
d’une  fierté- fi  extraordinaire  , qu’ils  pa- 
roifioient  des  mon'ftrcs  ; fur  tout  des  aigles 
de  cette  efp.ece  que  Ton  nomme  Royale  , 
dune  taille  furprenante,  8c  d’une  prodi- 
gieufe  voracité  : jufques-là  qu’on  trouve 
un  Auteur  qui  avance,  qu’un  de  ces  a'gles 
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Hiangeoir  un  mouton  à chaque  repas.  Il 
nous  doit  fç&voir  gré  3 de  ce  que  nous  n’ap- 
puyons pas  de  Ion  nom , un  difcours  qu’il 
nous  paroît  avoir  cru  avec  trop  de  facilité. 

En  une  fecondecour  de  cette  maifon,  on 
voïoit  toutes  les  têtes  fauv âges  dont  on  fai- 
foit  préfcnt  à Morezuma  , ou  qui  étoient 
prifes  par  fes  Chaffeurs.  On  gardait  les  fé- 
roces , comme  les  lions  , les  tygres  , les 
ours,  5c  les  autres  efpecesque  la  Nouvelle 
Efpagne  produit  3 en  de  fortes  cages  de 
bois  rangées  en  bon  ordre  dans  un  lieu  cou- 
vert. Mais  rien  ne  furprenoit  tant  5 que  la 
vue  du  taureau  de  Mexiaue  ^ très  - rare  , 
•compote  de  piufieuts  5c  divers  animaux  , 
■.tenant  du  chameau la  baffe  fur  les  épaules; 
du  lion,  le  flanc  ïec  5c  retiré  , la  queue 
touffue , £c  le  col  armé  de  longs  crins  , en 
maniéré  de  jubé  ; & du  taureau  , les  cornes 
5c  le  pied  fendu 5 outre  qu’il  imitoitla  fé- 
rocité dp  ce  dernier , dans  la  vigueur  5c  la 
iegeretéavec  laquelle  il  attaquait,  CetteeC 
pore  dVmphiteatre  parut  aux  Espagnols  , 
digne  d’un  grand  Prince  * puis  que  ccfttm 
üfage  établi  dans,  le  monde  de  toute  anti- 
quité , de  lignifier  la  grandeur  des  hommes 
par  le  fimbole  des  animaux  qui  ont  de  la 
^fierté. 

Quelques  uns  de  nos  Ecrivains  ont  pré- 
tendu qu’en  un  lieu  feeretde  ce  Palais  on 
nourriil’cit  de  viandes  chodies  une  horrible 
quantité  d’animaux  venimeux , n di  fibre  os 
vafes  6c  en  diverfes  cavernes  * comme  yU 
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f-eres,  ferpens  à fonnette , fcorpions,  en- 
fin ils  ont  pouffé  la  chofe  jufques  aux  cro- 
codillcs  : mais  ils  ajoutent  que  cet  étalage 
de  venimeufe  grandeur  ne  parut  point  aux 
yeux  des  Efpagnols , qui  en  trouvèrent  feu- 
lement les  vertiges.  Cette  réferve  donne 
tien  un  air  de  fable  à ce  récit  : & il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’il  n’étoit  fondé 
que  fur  l’opinion  des  Indiens  , qui  le 
croïoient  ainîx  ; & que  c’étoit  une  de  ces 
horreurs  que  le  vulgaire  invente  pour  char- 
ger la  fierté  des  tyrans  , particulièrement 
quand  il  les  ferc  avec  peine  , & qu'il  en 
parle  avec  crainte.  J 

Au  premier  étage  de  cette  cour  occupée 
par  les  animaux  , étoit  un  grand' apparte- 
ment pour  les  boufons , les'bâteleurs’  & les 
joueurs  de  gobelets  , qui  fervoient  au  di- 
vertiffement  du  Prince.  Ils  mettoient  en 
ce  rang  jufques  aux  nionftres  , comme  les 
nains,  lesboflus  , & les  autres  erreurs  de 
la  nature.  Chaque  efpece  avoir  fon  quar- 
tier (eparé  , «St  des  Maîtres  à part , qui  leur 
montraient  toute  forte  de  tours  d’adreffe  & 
de  foupleffe , avec  des  Officiers  qui  avoienc 
foin  de  les  régaler  : ce  qui  fe  faifoit  avec 
tant  d’ordre  , qu’il  fe  trouvoit  entre  les 
pauvres  , quelques  peres  qui  défiguraient 
leurs enfans  , afin  de  leur  procurer  les  cotn- 
tnodirez  de  la  vie  dans  cette  retraite  , en 
kur  donnant  pour  tout  mérité  leur  dif- 
formité. 

La  grandeur  de  Mocezuma  ne  fe  recoa- 
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noiffbit  pas  moins  en  deux  autres  mai  fous  , 
où  l’on  confervoit  toutes  fortes  d armes  : 
Tune  fervoit  comme  d’arfenal  , où  on  les 
fabriquoit , & Vautre  de  magasin.  Tous 
les  excellens  Ouvriers  en  cet  art,  vivoient 
&c  travailloient  en  la  première  de  ces  mai* 
fons.  Ils  étoient  diftribuez  en  differentes 
boutiques  , fuivant  leur  emploi  : en  l’une 
on  planoit  les  baguettes  deftinées  à fervir 
de  fléchés  : en  l’autre, on  tailloir  les  pier- 
res à fufil  j qui  dévoient  en  faire  la  pointe. 
Ainfi  chaque  efpece  d’armes  ofrenflves  > ou 
défenfives,  avoitfon  Ouvrier  & fes  Offi- 
ciers feparez  ^ outre  certains  Sur-Intendans 
qui  tenoient  regiftre  à leur  maniéré  de  la 
quantité  , & du  prix  de  tout  ce  quî^  fe  fai- 
foit.  L’autre  maifon  , dont  le  bâtiment 
avoit  plus  d’apparence  , fervoit  comme  on 
a dit , de  magazin  à ferrer  ces  armes  lors 
qu’elles  étoient  achevées  , Sc  de  là  on  les 
diftribuoit  aux  Armées  & aux  Places  fron- 
tières, fuivant  la  neceffité.  Les  armes  def- 
tinées à la  perfonne  de  l'Empereur , étoient 
à Tappartement  le  plus  élevé  , fufpenduës 
au  long  des  murailles  , en  très-  bon  ordre. 
On  voyoitd’un  côté  les  arcs  , les  fléchés 
& les  carquois  enrichis  de  planeurs  orne- 
mens  d’or  & de  pierres  précieufes.  Les 
épées  5c  les  maffùës , d’un  bois  extraordi- 
naire , étoient  de  l’autre  côté  , armées  de 
pierres  à fufil  qui  en  faifoient  le  tranchant  : 
la  garniture  de  la  poignée  n’étoit  pas  moins 
riche  que  celle  des  carquois.  D’autre  parc , 
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on  avoit  rangé  les  dards  8z  les  armes  de 
jet  5 le  tout  fi  lui  Tant  3c  fi  proprement  te- 
nu y jufques  aux  frondes  6c  aux  pierres 
quil  y avoit  lieu  d'admirer  cette  exactitu- 
de. On  voyoït  encore  differentes  façons  de 
cuiraffes  ou  de  falades  3 faites  de  lames  ou 
de  feiiillesd’orj  plufieurs  cafaques  de  coton 
piqué/quiréfifioient  aux  flèches  ; de  très- 
jolies  inventions  de  boucliers  *,  de  une  ef- 
pece  de  pavois  ou  de  rondaches  de  peaux 
impénétrables  y...  qui  couvroient  tout  je 
corps  y & qui  jufques  à Poccafion  de  com- 
battre y fe  portoient  roulées  fur  l'épaule 
gauche.  Cette  grande  quantité  d’armes  fur- 
ent les  Efpagnols  3 qui  la  trouvèrent  un 
raeubie  digne  d’trn  Prince  3 3c  d un  Prince 
guerrier  , qui  faifioit  voir  ainfi  en  même 
îems  fon  opulence  Se  (ou  inclination. 

Toutes  ces  maifons  étaient  accompa- 
gnées de  grands  jardins  * très- bien  culti- 
vez. Motezuma  ne  fe  pîaifoit  pas  à y voir 
des  arbres  fruitiers  , ou  des  legumes  ; au 
contraire  y,  il  di-foit  que  les  potagers  ne- 
toient  propres  qu’aux  pe.rfonnes  de  baffe 
condition  5 Se  que  les  Princes  ne  dévoient 
rechercher  que  le  plaifir  en  cette  forte  de 
dépenfe , fans  s’attacher  au  profit.  Il  n’a- 
voit  donc  dans  fes  jardins  > que  des  fleuî$ 
d’une  très- agréable  diverfité  5 Se  d’une  o- 
deur  charmante , avec  des  herbes  medeci- 
nales  , dffpofées  en  plufieurs  comparti- 
mens  > Se  mêmes  dans  les  faies  à mangera 
II  prenoic  un  foin  particulier  de  faire 
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tranfplanter  dans  fes  parterres  tous  les  am- 
ples rares  que  la  fertilité  de  la  terre  pro- 
duit en  abondance  en  ce  pays-  la  -,  eu  les 
Médecins  n’avoient  point  d autre ; e.ude 
G-ae  celle  de  connoitre leurs  noms  & -leurs 
proprietez.  Us  en  avaient  pour  toutes  les 
maladies , qu'ils  chaffoient  par  .es  fucs  u. 
les  firops , ou  pat  l’application  de  ces  her- 
bes dont  ils  conpofoient  tous  icuis  reme- 
des  avec  des  effets  furprenans  , confirmez 
par  l’experience  , qui  fans  s amufer  a une 
recherche  inutile  de  la  caufe  des  maux  , ne 
s’appliquoit  qu’à  rendre  la  fante  aux  ma- 
lades. On  prenoit  gratuitement  aux  Jar- 
dins du  Roi  toutes  les  herbes  dont  les  Mé- 
decins faifoient  leurs  recettes,  & dont  les 
infirmes  avoient  befoin  : & Motezurna 
avoir  foin  de  s’informer  de  leur  effet , tirant 
quelque  vanité  de  leur  fuccez  , ou  étant 
perfuadé  qu’il  fatisfailoit  au  devoir  d un 
Souverain  , en  procurant  a les  Sujets 
bien  de  la  fanté. 

Par  tous  ces  jardins,  & dans  toutes  ces 
maifons  on  voyoit  piufieurs  fontaines  d eau 
douce  , qu’ils  tiroient  des  montagnes  voi- 
fines  par  différons  conduits  jufques  aux 
chauffées  , d’où  elles  alloient  par  des  ca- 
naux couverts  à la  Ville  de  Mexique.  On 
y avoir  dceffé  quelques  fontaines  pour  la 
commodité  publique-,  & on  permettoit  , 
moyennant  un  tribut  confiderabie , que  l. s 
Ir*  iens  vendiffent  par  les  rues  , 1 eau  qu  ils 
pouvoient  tirer  par  leur  induftrie,  dequel- 
* Q_qni| 
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♦jaes  refervoirs  particuliers  La  cniKm^' 
te  des  fontaines  sWmmM  k commods- 

l’Empire  de  Motezuï,!  TpufenYr"' 
plus  beaux  ouvrages  fur  j”  fcs 

par  lequel  les  eaS  auÇn".d  '“f  ' 
couvertes  en  la  montagne  3e  A.»  /.  f'" 
viennent  à Mexiaue  Ch*P^tePec  » 

Soignée  d’une  1.!^»^ 
pereu,  p„t  lnl-méme  la  peine  de  t™ 
conduit  &un  grand  refervoir  de  PLrre 
ou  toutes  ces  eaux  Ce  raiTembloienr  il  fiî 
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mux  irt&cZotà^  ?■' 

funXde!eRtC'  L eaU  Cou!ok  rourTtouf  par 

ZiflW?T]Cfdurant<3ue  lou£î 
voit  i autre  & Motezuma  tira  tant  de 

rrn rm  . • i \ /-  


toyoit  J autre  . «.  motezuma  tira  tant  de 

P eslequ’iretc°Umgei  ^ UE'Ie  à fes  Pé- 
pies qu  if  commanda  qUOn  y mit  fa  ri 

preiêntation  , & «lIe  i fo„  yp™‘  “ "» 

lees  en  demi  relief  fut*  • 9 cali~ 

fïÆtîGS 

ricé  p,/«“ifSr”^“daH'  5 11  P°fc- 

«ufrSit^is^rîes^r 

fc  rente, t quand  ,1  avoit  perdu  q“l,°"  „ 

o=  âïïr’g-*1» aut™  ««tes 

De  calamite  publique  3 Cude  quelque  mau- 
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vais  Succez  , qui  demandoit  une  démons- 
tration publique  d’affli&ion.  L’architec- 
ture de  ce  Palais  imprimoit  une  certaine 
horreur  : les  murailles  „ le  toit  y Se  tous  les 
meubles  en  étoient  noirs  Se  lugubres.  Les 
fenêtres  en  étoient  petites , Se  fermées  par 
une  efpece  de  jaloufie , qui  ne  donnoient  3 
ce  femble  , qu’à  regret  > paflàge  à la  lu- 
mière * Se  qui  ne  la  rece voient  qu’a  fin  de 
faire  mieux  remarquer  robfcuriré.  Il  de- 
meuroit  en  cet  effroyable  Séjour  , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  épuifé  fes  regrets  Se  fes  plain- 
tes : & c’eft  où  le  Démon  lui  apparoifîoit 
le  plus  Souvent;  foit  que  le  Prince  des  Te*- 
nebres  fe  plaife  en  ces  lieux  d’horreur  ; 
Soit  à caule  du  rapport  qu’ont  entr’euz  le 
malin  Efprit 3 Se  l’humeur  mélancolique. 

L’Empereur  avoit  encore  hors  de  la  V il- 
le  des  maifonsde  campagne  ornées  de  plu- 
sieurs fontaines  , qui  fournifloient  abon- 
damment de  l’eau  pour  les  bains.  Se  pour 
les  étangs , où  il  prenoit  le  plaifir  de  la  pê- 
che. Ces  maifons  étoient  proche  des  fo- 
rêts , où  il  s'exerçoit  à la  chaflc  , qu’il  ai- 
moit  , & qu’il  entendait  fort  bien  ; per- 
fonne  n’étant  plus  adroit  que  lui  à manier 
l’arc  Se  la  flèche.  Son  plus  grand  divertif- 
fement  étoit  cette  efpece  de  chafle  qu’on 
appelle  batuë:  il  fe  faifoit  accompagner  de 
tous  les  Nobles  de  fa  Cour , dans  un  parc 
d’une  très-grande  étendue  , entouré  par  tout 
d*un  fofle  plein  d’eau  , bordé  de  forts 
épais  j des  montagnes  voifines ,,  qui  fet 
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voient  fournit  de  retraite  aux  rvgres  8c  aux 
lions.  Il  y avoir  à Mexique  &' ailleurs  des 
gens  deftmez  pour  cette  chaffe  , qui  f,j. 
ioient  une  grande  enceinte  , qo’ils  rcrrecif- 
foient  in  fend  bretnent  , afin  de  pouffer  les 
betes  dans  le  heu  marqué  par  1 Empereur  ; 
a peu  près  de  la  maniéré  dont  nos  Chaf- 
feuneruiient.  Ces  indiens  avoient  une  har- 
^efie  & une  agilité  furprenante  à pour- 
fuivre  & a prendre  les  animaux  les  plus  fa- 
rouches : & Motezuma  fe  faifoit  un  grand 

patur  de  les  voir  combattre  contre  ces 
betes,  & de  les  tirer  lors  qu’elles  venoient 
a portes  ; ce qu  il  faifoit  tou  jouss  avec  de 
grands  apphadifflemens  de  la  part  de  fes 
Gourtiïans.  Il,  ne  defeendoit  point  de  fa 
iitftre,  fi  cen  etott  en  de  certaines  rencon- 
tres ou  il  trouvoit  quelque  hauteur  corn- 
mode  qj  on  fortifioit  toujours  de  quelques 
galiliadts  , avec  une  bonne  provifion  dô 
%îfs  P™  * Pureté  de  fa  perfonne.  Ce 
U eit  pis  qu  il  manquât  de  courage , ou  qu’il 
cédât  en  force  & enadœfle,  à aScun  de  fes 
hupts  ; tnats  iï  regardoit  comme  indignes 
de  fa  Majefte  , ces  périls  aufquels  on  s’ex- 
pOiC  de  gayere  de  cœur  ; étant  perfuadé 
par  une  mfte  attention  fur  fa  dignité , qu’il 
n J a que  ceux  de  la  guerre  qui  foient  di- 
gne dun  Roy. 
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C H A P I T R E X V. 

Qn  décrit  FexaBitttde la  pompe  & i\o (ten- 
tation dont  Mmz.ttma.fe  fai  fut  ferytr ■dam 
fin  Palais,  Les  mets  faon  fervent  J h-  Jf 
table.  Ses  audiences  , & les  autres  parti- 
cdaritez.  de  fin  œcone.rJe , & aej  .■tfMjt/s. 


L 


A magnificence  des  bâtimsns  &•  «es 
< Palais  de  cet  Empereur  étou  Soute- 
nue par  l'appareil  faftùeux  dont  il  le  fai- 
foit  fervir  5c  que  l’on  voyou  autour  de  la 
perfonne  ; afin  de  maintenir  la  vénération 
& la  crainte  dans  l'efprit  de  tes  Sujets.  U 
avoit  inventé  exprès  de  nouvel, es  ceremo- 
nies , qui  alloient  jufqu’à  l excez  5 parce  . 
qu’il  rezardôit  comme  un  detaut  a corri- 
ger , l'humanité  dont  les  Princes  fes  pwfc- 
ceffeurs  en  avoient  ufé  avec  leurs  peuples. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’il  augmenta  au 
commencement  de  fon  Régné  , le  nombre  » 
la  qualité  & le  luftre  des  Officiers  de  la 
Maifon.  Il  n’y  admit  que  des  per  tonne* 
Nobles,  plus  ou  moins  illuftres  , fclon  le 
mérité  de  leurs  emplois.  Ses  Confenleis 
refifterent  beaucoup  à ce  changement  , di- 
fant  qu’il  neTalloit  pas  dcfefperer  le peuple 
par  cette  exclufion  , qui  les  deshonoroit  ; 
Neanmoins  Motezuma  fuivicle  conten  que 
jfa  vanité  lui  donnait.  Une  defes  maximes 
étoiî  *.<ju5un  Fntrce  ne  doit  favorüet  que 
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aI.j  " ’ des  êens  à qui  la  mifcre  ôfe  les 
mens , ou  le  pouvoir  de  reconnoître  un 
bi^en  ou  on  leur  fait  ; & que  l’honneur  de  fa 

vulgai^  n P°int  fak  P°Ur  des  Scnsdu 

r,.n^!iPç!n|je  avoj.c  dcux  r°rtes  Regarde  : 

I une  ck  Soldats,  Ci  nombreufe  , qu’elle  oc- 

cupmt  toutes  les  cours  de  fon  Palais  , ou- 

ciDa1e?rneS  9'^  croient  aux  prin. 

cipales  portes  : 1 autre  de  Nobles  ^ in- 

trodu.te  fous  fon  Régné.  Elle  confiait 

& dSL?^  horomes>  de  qualité  connue 
ài.  dutmguee , qm  entroient  tous  les  jours 

en  fadron  au  Palais,  à deux  fins /fuSe 

garder  a perfonne  de  l’Empereur  , & l’au. 

de  et  NCirPrg'frcpar  tOUt’  Lc  fervicc 
u ; > N "les  Ce  farfoit  tour  à tour  par 

brigades,  partagées  en  forte  , qu’elle  com- 

5 h V Ttel'  N0bkSh  » ftulemcï 
oLn!l  I C ’ mV,S  eocore  du  Royaume  ; & 

villes  7T  Mt0it  V,CnU  » i!s 

\ f,F  P*us  e^OIgnees  rendre  ce  devoir 
» 1 Empereur.  Leur  oofie  éroit  dans  l’Z 

defcvnlr  J°Vi5  T"  -ft"’'  <)'ce  S“'0” 
deliervoit  dedeffus  la  table  de  l'Empereur 

qui  leur  permetroit  quelquefois  dC 

dans  fa  chambre,  où i?  les  faifoitappeller 

ce  n eroit  pas  tant  à deffein  de  les  favorif-r  ' 

-que  pour  fçavoir  s’ils  affiftoieft  en  perfon- 

nea  hagarde,  & les  tenir  en  rcfpj.  Mo- 

te  uma  fe  vantoif  d>  ir  mis  ^ ^ 

difanll  r PAfr  Unn  po,ltKllie  ^'ez  rainée  , 
duant  a les  Minières  , qu  elle  lui  fervoit  j[ 
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exercer  robéïffance  de-s  Nobles  , en  leur 
apprenant  à vivre  dans  la  dépendance  , 5c 
à connoître  les  bons  Sujets  qu’il  avoir 
dans  Ton  Empire  , afin  de  les  employer  fut- 
vant  leur  capacité.  . . 

Les  Empereurs  de  Mexique  fe  marioient 
avec  les  filles  des  Rois  qui  etoient  leurs 
Vaflaux  ; 5c  Motezuma  avoit  deux,  fem- 
mes de  cette  qualité.  Elles  avoient  égale- 
ment le  titre  d’Imperatrice,  St  chacune  fon 
appartement  feparé , avec  la  même  magni- 
ficence, 5c  le  même  éclat  dans  leur  Cour. 
Le  nombre  de  fes  concubines  étoit  exceüif 
& fcandaleux,  puifqu’on  trouve  dans  les 
Auteurs , qu’il  y avoir  en  fon  Palais  jufqu  a 
trois  mille  femmes,  tant  Maîtrefies  , que 
(Vivantes  v 5c  que  de  toutes  les  filles  qui 
naiffoient  dans  l’étendue  de  fon  Empiie 
avec  quelque  beauré  , il  ne  s’en  trouvoit 
pas  une  qui  ne  p a liât  par  l’examen  de  fes 
faits  défirs  j parce  que  les  Intendans  a- 
voient  foin  de  les  rechercher  partout , com- 
me un  tribut  ou  un  hommage  dû  à l’Em- 
pereur , faifant  une  affaire  d Etat  de  la  dé- 
bauché de  leur  Prince. 

Il  fe  dégoûtait  aifément  de  cette  forte  de 
femmes  f Se  il  leur  procuroit  d’abord  un 
établiffement  , afin  que  d’autres  vinffent 
occuper  leur  place.  Elles  ne  manquoient 
point  de  mari  , même  entre  les  Indiens  les 
plus  confiderables  : parce  qu’elles  fottoient 
du  Palais  fort  riches-,  5c  même  fort  ho- 
norées , fijivant  1 opinion  de  ces  Peuples  : 
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tant  on  etoit  éîo/'gné  de  mettre  l’honnêteti 

au  rang  des  vertus  , en  une  Religion  où 

S°V  f?  f1  ?utrager  la  raifon  natu- 
rel,e etoit  non  feulement  permis,  mais  en- 
core  ordonne.  Cependant  Motezuma  af- 
ectoit  de  maintenir  l’ordre  & la  modeftia 
en  la  conduire  ce  ces  femmes.  Il  en  avoit 
pmiieurs^vuiiies  qui  veilloient  exactement 
fur  les  aur  ons  des  autres-;  fans  leur  fouffrir 
Ja  mo.ndre  mdecence.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
M cas  de  I honnêteté  ; mais  c’eft  qu’il  étoit 
naturellement  jaloux  : & ce  foin  qui  l’o- 
bhaeoit  a conferver  dans  fa  mai  fondes  loix 

de  la  bienfeance,  qui  font  iïloüables  & Ci 
conformes  a lararfon, n’étoitenlui  ou’un 
entêtement , ou  un  point  d’honneur  peu 
g.uereux  pmfqu  ,[  rouloit  fur  la  foibleffe 
®unepaffion  condamnable, 
v ,Ses  .audiences  croient  rares  & difficiles 
a obtemr  ; mars  elles  duraient  long-tems  : 
&il  , Preparoit  a cette  aétion  avec  beau- 
coup de  fafte  & u appareil.  Les  Grands  qui 
<rn-eRt  entrefi  dan*  fon  appar-ement  , y 
afliftoient  aveefix  oufept  Confeillers  d’E- 
tat  auprès  cie  fon  fiege  , afin  que  l’Êmpe- 
l Prendre  leurs  avis  fur  les  matières 
embarafïees.  Il  y avoir  encore  des  Secrétai- 
res qui  marquoient  avec  ces  caractères  qui 
leur  fervoient  de  lettres , les  délibérations 
& les  arrêts  du  Prince,  chacun  fuivant  la 
ronéfion  a laquelle  il  étoit  deftiné.  Celui 
prr-noit  audience  entroit  nuds  pieds  , 
di  raifoit  trois  reverences  fans  ofer  lever  les 
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yeux.  A U première  , il  difoit , Seigneur  j à 
i,  fronde,  Monfei wur  ySc  à la  troiheme. 
Grand  Seïgntur.  Il  falloir  parler  de  la  ma- 
nière la  plus  humble  &:  k plus  foûmifê , Sc 
k retirer  apres  fur  les  raçtnes  pas,  en  ré- 
pétant les  reverences , fans  tourner  le  dos  , 

G:  avec  une  extrême  attention  fur  fes  yeux  J 
parce  qu’il  y avoit  là  certains  Mimftres  , 
qui  châcioient  fur  le  champ  les^  moindres 
négligences,  Sc  que  Motezuma  etoif  tres- 
ïieoureux  fur  l’obfervation  de  ces  ceremo- 
nies , ce  qu’on  ne  doit  pas  blâmer  en  un 
Prince,  puifqu  elles  embraffent  une  partie 
de  ces  prérogatives  qui  les  diftinguent  des 
autres  hommes , & que  ces  delicatefles  de 
la  Maieffé  Souveraine  ne  laifknt  pasaa- 
voir  quelque  chofe  d’effentiel , par  rapport 
au  relpeft  qui  lui  eff  du-  H écoutoit  avec 
attention  , & répondoit  avec  feverite  : qn 
eût  dit  qu’il  raefuroit  le  ton  ue  la  voix 
avec  l’ait  de  fou  vifage.  Si  quelqu’un  e 
tronbloit  en  parlant , Motezuma  tachoit  de 
le  raiTurer,  ou  il  l’adreffoità  un  des  Mi- 
ni lires  qui  affîftoientà  1 audience,,  anrrque 
cct  homme  pût  lui  expliquer  fon  affaire 
avec  oins  d aflutance  : & le  fuppuant  en 
étoit  plutôt  dépêché  , parce  que  l’Empe- 
reur trouvoit  en  cette  crainte  refpeéfueu- 
fe , quelque  chofe  qui  flattoit  (a  vanité.  Il 
faifoit  beaucoup  valoir  la  complaifance  , 8C 
î humanité  dont  il  endutoit  les  impertinen- 
ces des  demandeurs  , & la  fotife  de  leurs 
prétentions.  Il  eft  vrai  qu  il  s en  faifoit  un 
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fujet  de  modérer  les  faillies  de  l’autorité 
Souveraine  : mais  il  n en  venoit  pas  roû? 
jours  a bout  ; parce  que  l'état  violent  ce- 
rne.031^1 que  l’orgueil  retenu  ne 
reffemble  guere  a la  bonté. 

en  ÎÏrPe“  mangeoit  feul , & fouven£ 
en  public;  mais  toujours  avec  le  même  ap- 
pareii.  On  couvroit  ordinairement  le  buï- 
ret  de  plus  de  deux  cens  plats  de  diverfes 
viandes  apretees  félon  fon  goût  , & quel 
gués  unes,  entre  les  autres  , fi  bien  affaifon- 
nees  , qu  elles  ne  plurent  pas  feulement 
alors  aux  Efpagnolsjmais  dont  ils  tachèrent 
encore  d imiter  l’apprêt  en  Efpagne  mê- 
me : tant  il  eft  vrai  qu'il  n/a  point  de 
Pays  fi  barbare  , ou  1 appétit  ne  fe  pique 
d etre  ingénieux, en  fes  dércglemens.  V * 
Avant  que  de  fe  mettre  à table  Mote- 
zuroa  faifoit  la  revue  des  plats  ; afin  de  re- 
connoitre  la  différence  des  ragoûts  qu’ils 
contenoient  & après  avoir  afnfi  farisfaic 
a la  friandife  des  yeux  , il  choififfoit  les 
mets  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Le  refte 
croit,  diftribue  entre  les  Nobles  de  fa  aar- 
de  : & cette  profufion  , qui  fe  faifoit°re- 
glement  chaque  jour  , étoït  la  moindre 
partie  de  la  depenfè  ordinaire  de  fa  table 
pimque  tous  ceux  qui  a voient  leur  loee- 
ment  dans  le  Palais  mangeoient  à fes  dé- 
pens , atnfi  que  les  autres , que  leur  devoir  , 
ou  leurs  Emarges  appelloient  auprès  de  fa 
perfmne.  La  table  de  l’Empereur  était 
grande,  mais  fort  baffe;  & f0Pn  fiCge,  un 

tabouret 
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tabouret  proportionné  à la  hauteur  de  la 
table.  Les  napes  étoient  de  toile  de  coton 
très*  blanc  6c  très  - fin  , 5c  les  ferviettes 
de  même  étoffe  , plus  longues  que  larges. 
La  fale  où  il  mangeoit  étoit  partagée  par 
une  barrière , ou  un  baluftre  , qui  fans  cm- 

f)êeher  de  voir  l’Empereur , arretoit  la  fon- 
e des  Court i fans  5c  de  fes  Doraeftiques. 
Au  dedans  du  baluftre  5c  proche  de  la  ta- 
ble, trois  ou  quatre  d s plus  anciens  Mi- 
niftres , 5c  des  plus  en  faveur  , fe  tenoient 
autour  de  la  perfonne  de  l'Empereur  ; 5 C 
un  des  premiers  Officiers  recevoir  les  plats 
auprès  du  baluftre.  Ils  étoient  apportez 
par  vingt  femmes  parées  magnifiquement  , 
qui  fervoient  la  viande  , 5c  donnoienc  à 
boire  au  Prince,  avec  les  mêmes  reveren- 
ces  dont  on  ufoit  dans  leurs  Temples.  Les 
plats  étoient  d’une  poterie  très- fine , 5c  ne 
fervoient  qu'une  feule  fois  , ainfi  que  les 
napes  5c  les  ferviettes,  qui  étoient  auffi  tôt 
diftribuées  aux  Officiers.  Les  va  fes  , ou 
coupes  étoient  d’or , avec  leurs  foûeoupes 
de  même  métal  : neanmoins  Môtezuma 
beuvoit  quelquefois  dans  des  tafies  de  co- 
cos , ou  dans  des  coquilles  rares  5c  riche- 
ment garnies.  Ils  avaient  plufieurs  fortes  de 
bo ilTqns  j 5c  l'Empereur  défignoit  celles 
dont  il  voulait  boire.  Quelques-unes 
étoient  relevées  par  de  bonnes  odeurs  * les 
autres  fe  faifoient  du  fuc  de  quelques  her- 
bes propres  à confier  ver  la  fanté  f ou  de 
quelque"  autre  compofition  d’une  qualité 
Tome  /.  R r 


474  Mlff-nrt dz  la  Conquête 

moins  exqmfe.  Il  ufoit  fort  modérément 
de  ces  vins , ou  pour  mieux. dire , de  ces  biè- 
res que  les  Indiens  fiifoient  du  mayz  , dont 
le  grain  infufé  quelque  tem  s,  8c  bouilli  en- 
fuite  y compofoit  un  breuvage  qui  donnoit 
à la  tête^  com  me  le  vin  le  plus  fort.  A la 
fin' du  repas , Motezuma  prenoit  ordinaire- 
ment une  efpece  de  chocolat  à la  maniéré 
du  Pays , qui  confiftoit  en  la  fimpîe  fubf- 
tance  de  cacao  , batuë  avec  le  Molinilk  , 
iu'qifà  remplir  la  chocolatière  d’écume  ,, 
bien  phi  s-  que  de  liqueur  : après  quoi  il  fu- 
moir du  tabac  mêlé  avec  de  Pambre  gris. 
Cette  habitude  vicieufe  paffoit  pour  un  re- 
mède entre  les  Mexicains  * 8c  même  il  y 
entroit  quelque  peu  de  fu perdition  y parce 
que  le  fuc  de  cette  herbe  étoitun  des  ingré- 
diens  dont  leurs  Sacrificateurs' fe  fervoient 
à s’exciter  ces  vapeurs  furieafes  dont  iis 
avoient  befoin  pour  troubler  leur  cerveau 
&c  leur  riifon  , lorfqu’il  avoient  commer- 
ce avec  le  Démon. 

Trois  ou  quatre  boufons  des  plus  habiles 
affiftoi-erit  ordinairement  à fes  repas  , où  ils 
chercho’entà  le  divertir  par  les  maniérés 
ordinaires  à cette  forte  de  gens  , qui  font 
confifter  Teur  bonheur  à faire  rire  les  autres , 
8c  qui  déguifent  en  agrément  le  manque  de 
xefped.  Motezuma  difoit  qu’il  les  fouffroit 
auprès  de  fa  per  Tonne  , parce  qu’ils  luiap- 
prenoient  quelques  veritez  : mais  quicon- 
que les  cherche  parmi  ces  gens  là  , a peu 
de  goût  pour  elles  * ou  il  les  confond  avec 
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les  flateries.  Neanmoins  ce  di (cours  tient 
lieu  entre  fes  bons  mots  ; ôc  ce  que  nous 
y trouvons  de  remarquable  , eft  qu’un 
Prince  barbare  fentoit  la  foihlefle  qu’il  y a 
de  s’arrêter  à ces  miferablcs  , puifqu’il 
.cherchoit  des  couleurs  honnêtes  , afin  de 
l’excufer* 

Après  que  l’Empereur  avoir  donné  quel- 
que tems  au  repos  on  fai  Toit  entrer  fes  Mu* 
ficiens , ou  Joiieurs  de  flûtes  : & de.  certai- 
nes coquilles  , qui  malgré  la  diverfitc  des 
Tons  de  leurs  inftrumens  , ne  laifloient  pas 
de  faire  une  efpece  de  concert.  Ils  chan- 
toient  diverfes  poëfies , dont  les  vers , quoi- 
que differens  en  mefures , avoient  leur  nom- 
bre fk  leur  cadence  : pour  les  tons  , ifs  les 
diverfifioient  à ladifcrction  de  Poreille,  &c 
neanmoins  avec  quelque  modulation.  Le 
fujet  ordinaire  de  ces  compofitions  > étoit 
les  avions  des  Ancêtres  de  Motezuma^ou 
les  victoires  autres  avantages  des  Rois  fes 
prédeceffeurs.  Ils  les  chantoient  auffi  dans 
les  Temples  ; & les  enfans  les  apprenoient 
par  cœur  , afin  que  les  exploits  ae  leur  Na- 
tion ne  fu fient  point  effacez  par  l’oubli  : 
èc  ces  chinions  tenoient  lieu  d’hiftoire  , 
pour  ceux  qui  n’avoient  pas  rinrelligence 
des  peintures  &C  des  hieroglyfes  de  leurs 
Annales.  Les  Mexicains  avoient  aufli  leurs 
chanfons  de  plaifir  , dont  ils  fe  fervoient 
dans  leurs  danfè^.<en  maniéré  de  dialogue  , 
avec  des  reprifes  d’une  uralique  moins 
brûlante  ; &:  ils  avoient tant  d’inclinatio  a 
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a ces  diverti (Temen s , oc  à tous  les  autres 
Ipeéiacles,  où  ils  réüfiifloient  fort  bien,  que 
prefque  tousles  foirs  on  voïoit  quelque  fê- 
te publique,  en  quelqu’un  des  quartiers  de 
la  Ville,  tantôt  de  la  Noblefiè,  8c  tantôt 
du  Peuple:  & elles  devinrent  plus  magni- 
fiques & plus  frequentes  en  cette  faifon  en 
Efpagnols  > 8c  aufii  pour  faire 
plaint  a 1 Empereur  * qui  ordonnoit  ces 
réjoui fiances  , & qui  y aflîftoit,  contre  les 
réglés  de^l  aufterité  qu’il  s'étoit  prefcriçe  y 
comme  s’il  eût  voulu  y par  un  motif  fecrec 
d ambition , que  les  exercices  de  Poifiveté 
tinfient  leur  rang  entre  les  pompes  de  fa 
Cour. 

f Le  plus  célébré  de  leurs  diverti  fiemens  , 
etoit  une  efpece  de  bal  , qu'ils  appelloient 
Aitotes,  U confîftoit  en  un  concours  cf- 
froïable  de  diverfes  per  Tonnes,  dont  les  uns 
venoiênt  fort  parez  , les  autres  dégui fe  z fous 
des  figures  extraordinaires  , 8c  les  Nobles 
mêlez  avec  le  Peuple,  fans  aucune  di/tino* 
tion.  Ils  citoient  quelques  Rois  qui  avaient 
même  entré  dans  cette  danfe.  On  la  fai- 
foi  t au  fon  de  deux  timbales  de  bois  creufé  , 
inégales  en  grandeur  8c  en  fon  ; Pun  bas , & 

1 autre  eleve  , avec  quelque  consonance. 
Usentroienr  deux  à deux  ; 8c  après  quel- 
ques retours  8c  quelques  figures  , ils  for- 
moient  un  rond  , 8c  tous  (autoient  en  mê- 
me tems  , fans  perdre  la  cadence.  Lorf- 
qifiun  cercle  étoic  las,  un  autre  lui  facce- 
^oit^Sc  faifoit  desfauts  8c  des  fibres  dif- 
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fcrentcs  , à l’imitation  de  celles  que  L'anti- 
quité a tant  célébrées  , fous  divers  noms. 
Enfin  tout  fe  mêloit  en  cadence  , avec  des 
cris  de  joïc,  jufqu’à  ce  que  les  fantez  qu’ils 
fe  portoient  l’un  à l’autre  ( car  ils  fe  fai- 
foient  un  honneur  de  bien  boire  à cette  fê- 
te ) eurent  introduit  la  confufion  ordi- 
naire entre  les  yvrognes  j ce  qui  fai  foie 
ceffer  la  danfe,  ou  la  convertifïbit  en  une 
réjoui  fiance  plus  foie,  & -fort  déréglée. 

D’autres  fois  le  Peuple  s aflembloit  dans 
les  places  publiques  , ou  fur  les  dégrez  des 
Temples,  où  Ton  produifoit divers  fpc&a- 
cles  ou  jeux.  C’étoitdes  défis  pour  tirer  au 
blanc  , ou  faire  d’autres  preuves  d’une  a- 
drefie  furprenante,  avec  l’arc  &c  la  flèche. 
Ils  couroient  auflî  , ou  luitoient  l’un  con- 
tre l’autre,  fous  de  certaines  conditions,  & 
le  vainqueur  recevoir  un  prix  au  dépens  du 
public.  Ils  avoient  des  hommes  qui  dan- 
{oient  fur  la  corde  fans  contrepoids  , avec 
beaucoup  d’agilité  ; & d’autres  qui  fau- 
toient  &:  fe  retournoienr  plufieurs  fois  fur 
les  épaules  de  ccs  premiers.  Un  de  leurs 
jeux  étoit  celui  de  la  pelotte  : c’étoit  com- 
me une  grofie  balle  faire  d’une  efpece  de 
gomme,  qui  fans  être  ni  dure  , ni  cafian- 
te , bondiffbit  comme  un  balon.  Ils  s’af- 
fembloient  un  certain  nombre , dont  ils  fai- 
foient  deux  partis  j & la  balle  éfoit  quel- 
quefois long-temsen  l’air,  jufqu’à  ce  qu’- 
un des  deux  partis  Peut  poufleeà  un  certain 
but  , & gagné  le  jeu.  Cette  vi&o  ire  fe  dif 
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putoit  avec  tanc  de  folemnité , que  les  Prê- 
tres y aflîftoient  par  une  fiiperftition  ridi- 
cule, avec  leur  Dieu  de  lakîie;  & après 
lavoir  piace  a Ton  aife  ils  conjuroient  le 
tnpor,  par  de  cerraincs  ceremonies  , afin 

e corriger  les  hazards  du  jeu  , fuivant  leur 
Joie  imagination , & de  rendre  la  fortune 
égaie  enrre  les  joueurs. 

U fe  pafToit  peu  de  jours  où  la  Ville  n’eût 
quelque  divcrriffement  de  cette  nature  ; & 
Motezuma  fe  plaifoir  à tenir  l’efprit  du  Peu- 
p.e  egaie  par  ces  régales.  Ce  n’cft  pas  qu’-l, 
convrnff-ent  a fon  caradfere , ni  qu’il  igno- 
rat  (es  aefordres  qu  il  faut  pardonner  f ou 
CTimmuier  ,en  ces  mouvemens  dune  mul- 
titude  agitee  ; mais  il  iugedit  ff’aitteurs  , 
qu  il  etoit  neceffiire  de  divertir  ces  eforirs 
inquiets,  dont  la  fidelité  lui  étoit  toujours 
fuipecte:  miferable capitulation  d’un  Tyran 
avec  fes  Sujets,  à qui  il  biffe  des  amorces 
qui  les  portent  au  vice,  afin  dctouffer  les 
reflexions  qu’ils  pourroieat  faire  fur  leur 
roifcre  ; $c  maudite  fërvitude  de  la  tyran- 
Hic  , d’avoir  un  infâme  recours  à des  dé- 
for, ires  s pour  inrroduiré  i efeiavage  lous 
Mo  ma  (que  de  liberté* 
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chapitre  XVI. 

Les  grandes  rkhefifts  de  Motezuma.  La  ma- 
niéré dont  on  gouvernait  fes  finances  y Ô* 
dont  on  rendsit  lajufike  ; & d autres  par- 
ticularités du  Gouvernement  civil  & mdk 
taire  des  Mexicains • 

LEs  richeflès  de  l’Empereur  ctoient  fl 
grandes  , quelles  ne  fuffifoieftt  pas 
feulement  à foûtemr  la  depenfe^&  les  déli- 
ces de  fa  Cour  , mais  encore  à entretenir 
fur  pied  deux  ou  trois  armées  en  campagne, 
afin  de  dompter  les  rebelles  5 ou  couvrir  fes 
frontières , outre  un  fond  confiderable  qu  il 
mettoit  en  referve  dans  fon  épargne.  Les 
minesdor  & d’argent  apportoient  un  grand 
profit  à la  Couronne.  Les  falines  , êc  ks 
autres  droirs  établis  de  toute  ancienneté  s 
n’en  produifoient  pas  moins  ; mais  le  capi- 
tal de  fes  revenus  venott  des  contributions 
de  fes  Sujets  5 que  Motezuma  avoit  pouüées 
îufqu  à des  femmes  exceffives.  Tous  les 
hommes  de  travail  de  ce  grand  Empire 
pay oient  le  tiers  du  revenu  des  terres  <fu  ils 
faxfoient  valoir  : les  ouvriers  en  rendoient 
autant  du  prix  de  leurs  manufactures  r les 
pauvres  apportaient  à la  Cour  * fans  aucun 
faîaire  , tout  ce  que  les  autres  dévoient,  con- 
tribuer j,  ou  ils  reconnoiffbient  leur  dépen- 
dance , par  quelque  autre  fervice  per  formel. 
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Il  y avoit  divers  Tribuniux  répandus  pat 
t?îdc.  * Empire,  qui  avec  le  fecours  des  Ju- 
rudicc'ons  ordinaires  , recueil loient  les 
impôts  : & les  envoyoientà  la  Cour.  Ces 
Mimftres  dépendoienrdu  Tribunal  de  l’E- 
pargne, qui  relîdoit  en  la  Ville  capitale  : 
&c  ils  étoient  obligez  de  rendre  un  compte 
exaél  du  revenu  * des  Provinces  dont  ils 
avoient  l’Intendance.  Leurs  fraudes  & leurs 
négligences  étoient  également  châtiées,  <k 
n y alloit  de  la  vie  : ce  qui  faifoit  naître  les 
violences  dont  ils  ufoient  à exiger  les  droits, 
puifque  la  milericorde  n’étoit  pas  un  moin- 
dre crime  que  le  larcin,  en  la  perfonne  du 
Miniftre. 

î-es  pîaintesdes  Peuples  étoient  grandes  , 
8c  Mo  te  z lima  ne  les  ignorou  pas:  maisil 
met  toit  l’opprcflion  de  fes  Sujets  entre  les 
plus  fines  maximes  de  la  politique  , diGmC 
qu  il  connoiffbit  leurs  méchantes  inclina- 
tions , & qu’ils  avoient  befoin  de  cette  char- 
ge afin  d établir  leur  repos  , puifqu’il  n’en 
pourroit  efperer  d’ohéïiTance,  s’il  les  laid- 
fait  enrichir  ; tres-habile  à inventer  des 
prétextes  &l  des  couleurs  qui  eu  fient  quel- 
que apparence  de  raifon.  Les  Places  voifi- 
nes  ^ Ville  capitale  fourni ffoient  du 
monde  pour  travailler  aux  ouvrages  de 
I Empereur.  Elles  envoyoient  du  bo  s à ion 
Palais , ou  elles  contribuoient  quelque  au- 
tre choie  aux  dépens  de  leurs  Com  nunau- 
tez 

Le  tribut  des  Nobles  étoit,  dafiïfterà  la 
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’vgarde  de  la  perfonne  du  Prince  , ou  defèr- 
vir  dans  Tes  armées  , avec  un  certain  nom- 
bre de  leurs  V a (Taux.  Ils  lui  fai  Cotent  3 outre 
cela  > de  continuels  préfens,  qail  recevoit 
comme  des  dons  , fans  oublier  de  leur  faire 
fenrir  qu'ils  y étoient  obligez.  Il  avoit  plu- 
sieurs Treferiers  differens  , fuivant  les  di- 
verfcs  éfpeces  des  chofes  qui  enrroient  en 
fon  Empire  : 8c  le  premier  Tribunal  déli- 
vroit  tout  ce  qui  étoit  neceiFaire  à la  dépen- 
fe  de  la  Maifon  de  TEmpereur , 8c  à la  fub- 
fiftance  des  armées.  Les  mêmes  Mfniftres 
avoient  foin  de  mettre  à part  ce  qui  rtftoit  * 
afin  de  le  porter  au  trefor  Royal  : ils  le  re- 
•du  i (oient  en  efpcce  , qui  puflenr être  confer- 
'vées  long- te  ms  , particulièrement  en  pièces 
d’or  5 dont  ils  connoiiîoient  8c  eftimoient 
la  valeur  3 fans  que  l’abondance  fîft  rabattre 
rien  de  fon  prix  : au  contraire  , les  grands 
"Seigneurs  le  recherchoient  &c  le  gardoienf 
avec  foin  v foit  qu’ils fuflent  charmez  par  la 
nobleiTè  8c  la  beauté  de  ce  métal  .5  foit  que 
fadéftmée  le  porte  à être  plutôt  la  victime 
de  l’avarice  des  hommes  „ que  le  fecours  de 
leurs  befoins. 

La  maniéré  dont  les  Mexicains  fe  gou- 
wernoient  étoit  confiderable  -,  par  le  jufte 
rapport  que  toutes  les  parties  du  Gouverne- 
tuent  avoient  les  unes  aux  autres.  Outre  le 
Conteil  des  Finances  3 qui  s’appîquoit  , 
ainfî  qu’on  l’a  dit  ^ à la  difpenfation  des 
revenus  de  la  Couronne  8c.  du  Domaine  de 
l'Empereur,  il  y avoitrm  Confeil  de  JulUce* 
Tme  L SC 
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où  on  relevoit  les  appellations  de  tous  les 
Tribunaux  inferieurs  ; un  Confeil  de  Guer- 
re 3 dont  les  Officiers  avoient  foin  de  la  le- 
vée de  la  fubfiftance  des  troupes  $ ôc  un 
Confeil  d'Etat,  qui  fe  tenoit  ordinairement 
en  préfencedu  Prince , & où  l’on  délibérait 
fur  les  affaires  de  la  plus  grande  importance. 
Ils  avoient  encore  leurs  Juges  de  Commer- 
ce, outre  plufieurs  autres  Miniftres  , com- 
me des  Prevofts  de  Cour , qui  faifoient  la 
ronde  par  la  Ville  , & qui  pourfuivoient 
les  malfaideurs.  Ils  avoient  en  main  des  bâ- 
tons qui  marquoient  leurs  Charges  , & ils 
étoient  accompagnez  de  quelques  Sergens. 
Leur  Tribunal  étoit  en  un  endroit  de  la 
Ville,  où  ils  s’affembloient  pour  juger  les 
procez  en  première  inftance.  Tous  les  ju- 
gemens  étoient  fommaires  & fans  écritures: 
]e  demandeur  & le  défendeur  paroi  fleient 
chacun  avec  fes  raifons  & fes  témoins , Sc 
la  conteftation  étoit  décidée  fur  le  champ. 
On  l’examinoit  un  peu  plus  long-  tems , s’il 
y avoir  lieu  d’appel  au  Tribunal  fupe- 
xieur.  Ils  n’ avoient  point  de  Loix  écrites  , 
mais  ils  fe  gouvernoient  félon  l'ufage  établi 
par  leurs  Ancêtres  *,  la  coutume  leur  tenant 
lieu  de  Loi,  lorfque  la  volonté  du  Prince 
n'alreroit  point  la  coutume.  Tous  ces  Con- 
feils  étoient  compofez  de  perfonnes  d’une 
expérience  confommée  dans  les  Charges  de 
la  guerre  & de  la  paix  : mais  il  n’y  avoit 
que  les  Eledcurs  de  l'Empire  qui  enflent 
feance  au  Confeil  d’Etat,  Les  plus  ancien* 
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Princes  du  fang  Royal  montoicnt  fucceffi- 
vement  à cette  dignité  d’Eledeur  : 5c  quand 
il  fe  préfentoit  quelque  matière  de  grande 
eonfideration  , on  appelloit  au  Conieil  Jes 
Rois  de  T ezeuco  5c  de  T acuba , qui  étoient 
les  principaux  Ele&eurs  , par  une  ancien- 
ne prérogative  , qui  leur  venoit  par  droit 
de  fucceffîon.  Les  quatre  premiers  Con- 
feillers  étoient  logez  5c  nourris  dans  le  Pa- 
lais, afin  d’être  toujours  auprès  de  la  per- 
sonne du  Roy  , 5c  de  lui  donner  leurs  avis 
fur  les  affaires , qu’il  ne  prenoit  le  plus  fou- 
vent  , que  pour  autorifer  fes  Decrets  dans 
refprit  du  Peuple. 

Ils  apportoient  une  égale  attention  , à 
récompenfer  le  mérité  , 5c  à punir  les  cri- 
mes. Les  capitaux  étoient  , l’homicide,  le 
vol , l’adultere  , & les  moindres  irreveren- 
ces  contre  la  perfonne  du  Prince , ou  con- 
tre la  Religion.  Les  autres  fautes  fe  par- 
donnoient  aifément , parce  que  la  Religion 
même  défarmoit  la  Juftice  , en  permet- 
tant les  vices.  Onpuniifoit  auffi  de  mort, 
le  défaut  d’intégrité  dans  les  Miniflres}  5c 
il  n’y  avoit  point  de  péché  veniel  pour 
ceux  qui  exetçoient  des  Offices  publics. 
Motezuma  avoit  renouvelle  cette  coutume 
à toute  rigueur  : il  faifoit  des  diligences 
fecrettes  5c  exquifes , pour  être  informé  de 
leur  conduite , jufqu  a tenter  leur  defînte- 
reffement  par  des  régales  confiderables  , 
qui  leur  étoient  préfentez  de  la  main  de 
quelques  perfonnes  de  confiance  , dont  ils 
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nefedéfioient  pas.  Celui  qui  faifoitun  Faux 
pas  Fur  ce  fujet,  étoit  puni  de  mort.,  fans 
remiffion  : feveritc  qui  meritoit  d’être  e- 
xercée  par  un  Prince  moins  barbare  * 3c 
dans  un  Etat  mieux  poli  : auffi  doit -on 
convenir  que  les  Mexicains  avoient  quel- 
ques vertus  moraks  3 particulièrement  cel- 
les de  conferver  une  exa&e  droiture  en  l’ad- 
mimftration  de  cette  Juftice  , dont  ils  a- 
voient  quelque  notion  3 de  qui  fuflifoit  à 
reparer  les  injures  , 3c  à maintenir  la  fo- 
cieté  avec  les  Citoïens  , puifqu’on  voir 
qu’entre  les  abus  de  leurs  coutumes  beftia- 
les  3 ils  ne  laiffbient  pas  de  conferver  quel- 
que lumière  de  cette  première  équité  que 
la  nature  a donnée  aux  hommes  * lorl- 
qu’ils  n’avoient  point  encore  de  Loi , par- 
ce qu’on  ne  connoiffbit  point  de  crimes. 

Un  des  foins  de  leur  Police  qu’on  ne  peut 
trop  eftimer  , eft  celui  qu’ils  donnoient  à 
l’éducation  des  enfans  3 & l’induftrie  avec 
laquelle  ils  formoient  leurs  inclinations  , 
apres  les  avoir  examinées.  Ils  avaient  des 
Ecoles  publiques  3 où  on  enfeignoit  aux 
enfans  du  Peuple,  ce  qu’ils  dévoient  fça- 
voir  y &c  d’autres  Colleges  ou  Séminaires 
bien  plus  confiderez  , où  on  élevoit  les  en- 
fans  des  Nobles  , depuis  leur  plus  tendre 
)euneffe3  julqu’à  ce  qu’ils  fu dent  capables 
ie  faire  leur  fortune,  ou  de  fuivre  leur  in- 
clination. On  trouvoitckns  ces  Collèges., 
des  Maîtres  pour  les  exercices  de  l’enfance  > 
d’autres  pour  ceux  de  l’adolefcence,  3c  d’au- 
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très , enfin  , pour  la  jeune  fié.  Les  Maîtres 
avoient  l'autorité  8c  la  confideration  deMi- 
mitres  duPrince‘,6c  c’étoitavec  juftice3puit 
qu’ils  enfeignoientles  fondcmens  de  ces  exer- 
cices qui  dévoient  un  jour  tourner  à 1 a van- 
! rage  de  la  République.  On  commençoit  par 
apprendre  aux  enfans  à déchirrer  les  carac- 
reres&les  figures  dont  ils  compofoient  leurs 
Ecrits  ^ & on  exerçoit  leur  mémoire  3 en 
leur  faifant  retenir  toutes  les  chantons 
hiftoriques  , qui  conténoient'  les  grandes 
adions  de  leurs  Ancêtres  3 & les  louanges 
de  leurs  Dieux.  Ils  pafïoient  de  là  , à une  au- 
tre oîalTe3où  on  leur  enfeignoit  la  modeftie  y 
la  civilité  3 8c  félon  quelques  Auteurs  , 
jufqu’à  une  maniéré  réglée  de  marcher  8c 
d’agir.  Les  Maîtres  de  cette  ciafï'e  étôient 
plus  qualifiez  que  les  premiers  3 parce  que 
leur  emploi  s'appliquait  aux  inclinations 
d’un  âge  qui  fouffre  qu’on  corrige  fes  dé- 
fauts 3 8c  qu’on  émou  fie  fes  pallions.  En 
même  rems  que  leur  efprit  s’éclairoit  dans 
cette  épreuve  d’obéilTance  3 leur  corps  fe 
fortifioit  ; 8c  ils  paffoient  à la  tfoifiémô 
claffe  j où  ils  fe  rendoient  adroits  aux  exer- 
cices les  plus  violens  : c’eft  où  ils  éprou- 
voient  leurs  forces  à lever  des  fardeaux  , 
8c  à luiter  : où  ils  fe  faifoient  des  défis  ail 
faut  3 ou  i la  courfe*  8c  où  ils  apprenoient 
à manier  les  armes3  à eferimer  de  l’épée 
ou  de  la  malfue  3 à lancer  le  dard  , 8C  à 
tirer  de  l’arc  avec  force  8c  juftéfiTe.  On  leur 
fâifoitfouffrir  la  faim  & la  fo if.  Ils  avaient 
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des  tems  deftinez  à ré  d fier  aux  injures  de 
1 air  5c  des  faifons , jufqu’à  cequ  ils  retour- 
riaflent  habiles  6c  endurcis , dans  la  mai  Ton 
de  leurs  peres  , afin  d erre  appliquez  , fui- 
vant  la  connoi fiance  que  leurs  Maîtres  don- 
noient  de  leurs  inclinations  , aux  emplois 
de  la  paix  , ou  de  la  guerre , ou  de  la  Re- 
ligion, La  Noble  fie  avoit  le  choix  de  Tune 
de  ces  trois  profeflions  , également  confi- 
derees  ^quoi  que  la  guerre  remportât  , 
parce  qu  on  y élevoit  davantage  fa  fortune* 

Il  y avoit  aufli  d’autres  Colleges  de  Ma- 
trones dévoilées  au  fervicedes  Temples,  où 
on  élevait  les  filles  de  qualité.  On  les  met- 
toit  des  leur  tendre  jeune  fie  ..entre  les  mains 
de  ces  M atrones , qui  les  tenoient  fous  une 
étroite  cloture,jufqu  à ce  qu’elles  en  fortif- 
ient pour  être  établies , avec  l’approbation 
de  leurs  parens,  5c  la  permiflîon  de  l’Enape- 
reui;  étant  tres-adroites  à tous  les  ouvrages 
qui  donnent  de  la  réputation  aux  femmes. 

Les  enfans  des  Nobles  qu’on  reconnoif- 
lo it  portez  d’inclination  à la  guerre  , au 
lortir  des  Séminaires,  pafibient  par  la  ri- 
gueur d’un  autre  examen  fort  remarquable. 
Leurs  peres  les envoyoient  à l’armée,  afin 
qu  ils  apprifiènt  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir 
en  campagne,  & qu’ils  connurent  à l’é- 
preuve, a quoi  ils  s cngageoient,avant  quede 
prendre  le  rang  deSoldat.Iîs  n’avoient  point 
alors  d’autre  emploi  que  celui  de  Tamene, 

ou  de  porte  faixjportant  leur  bagage  fur  l’é- 
paule entre  les  autres , afin  de  mortifier  leur 
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orgueil  y 8c  de  les  accoutumer  à la  fatigue. 

Celui  d’entre  ces  apprentis  qui  chan- 
geoit  de  couleur  à la  vue  de  l’ennemi,  ou  qui 
ne  fe  fignaloit  pas  par  quelque  adion  de 
valeur  /n’étoit  point  reçu  dans  les  troupes  : 
c’eft  pourquoi  ils  tiroientdes  fervicescon- 
fîderables  de  ces  novices  durant  le  tems  de 
leur  épreuve  j parce  que  chacun  cherchoit  a 
fe  diftînguer  par  quelque  exploit  , en  fe 
jettant  tête  bai  flfée  dans  les  plus  grands  pé- 
rils *,  étant  perfuadez  que  pour  fe  mettre  au 
rang  des  braves  ^ il  faut  établir  fa  réputa- 
tion,en  facri fiant  quelque  chofe  à la  témérité. 

Les  Mexicains  ne  Gônnoiffqient  point 
de  plus  grand  bonheur , que  celui  qui  con- 
fiftoit  à acquérir  de  1 eftime  dans  les  occa- 
fions  de  la  guerre  : puifque  les  Princes  con- 
fideroient  cette  profeflion  comme  le  princi- 
pal appui  de  leur  Couronne  j & les  Su  jets 
comme  une  vertu  affe&ée  à leur  Nation. 
C’eft  par  la  voïe  des  armes  que  les  gens  du 
Peuple  s’élevoient  au  rang  des  Nobles  , &C 
ceux  ci  aux  plus  hautes  dignitez  de  l’Etat. 
Ainfi  ils  s’animoienttous  à fervir  j au  moins 
ceux  qui  fe  fentoient  de  l’ambition  &c  du 
courage  pour  le  poufler  au  deffus  des  au- 
tres , afpiroient  tous  à acquérir  les  vertus 
militaires.  Il  y avoir  un  tems  détermine 
pour  le  fervice  , par  lequel  on  obtenoit  le  ti- 
tre de  Soldat  , avec  des  privilèges  qui  le 
diftinguoient.  Leurs  armées  s aftembloient 
fans  peine , parce  que  les  Princes  de  l’Em- 
pire 5 c les  Caciques  des  Provinces  étoient 
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obligez  de ferrouvcr  au  rendez-vous,  avec 
es  tioupes  qu  on  leur  ordonnoit  d'amener. 
Un  remarque  avec  admiration  , entre  les 
grandeurs  de  cet  Empire  , que  Motezuma 
avoir  trente  ValTaux  fi  puüTans  , que  cha- 
cun d eux  etoit  capable  de  mettre  en  cam- 
pagne jufques  à cent  mille  hommes  en  ar- 
mes. Ils  commandoient  leurs  troupes  dans 
1 occaùon  , fous  l’autorité  du  Capitaine  Ge- 
neral , a qui  ils  obéïflbient  , comme  à ce- 
lui qui  reprefentoit  la  perfonne  de  l’Empe- 
reur quand  il  n’éroit  pas  à l'armée  , ce  qui 
arrivoit  très- rarement;  parce  que  ces  Prin- 
ces croyoient  que  leur  autorité  fouffroit 
quelque  diminution  , lors  qu’ils  s’éloi- 
gnoient  du  Commandement  de  leurs  Ar- 
mees , regardant  comme  un  monftre  en 
politique  j de  commettre  fes  propres  forces 
au  bras  d’autrui. 

Leur  maniéré  de  combattre  êtoit  la  mê- 
me  que  ce!, e que  nous  avons  décrite  au  com- 
bat de  1 abalco , hors  que  les  troupes  Me- 
xicaines gardoienc  plus  d’ordre  & dedifci- 
pline;nuelererviceyétoitplus  exad  , & 
les  Soldats  plus  obéïiTans  ; enfin  qu’il  y a- 
voitplusde  NoblelTe , & bien  d’autres  ré- 
compenles  aefperer.  Ils  lançoient  d’abord 
leurs  dards  , & leurs  javelots  , afin  d’en 
venir  aux  mains  à coups  d’épées  & de  maf- 
lue;  &:  (ouventils  fe  jettoient  à corps  per- 
du fur  J ennemi , parce  qu’entre  ces  Peuples 
cetoit  une  plus  grande  aétion  de  valeur, 
de  taire  des  pnfonniers,  que  de  tuer  leurs 
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ennemis , le  plus  brave  étant  celui  qui  ame- 
noit  le  plus  de  victimes  pour  les  facrifices5. 
Les  charges  de  la  guerre  étoient  fort  efti- 
mées,  de  les  Officiers  fort  refpe&ez.  Mo- 
tezuma  ne  manquoit  pas  de  récompenfer  li- 
béralement ceux  qui  fe  diftinguoienc  dans 
les  occaiïons.  Ce  Prince  avoit  tant  d’incli- 
nation aux  armes  , de  tant  d’ardeur  à main- 
tenir la  réputation  de  fes  troupes  3,  qu’il 
avoir  inventé  des  prix  d’honneur  pour  les. 
Nobles  qui  fervoient  à la  guerre  : c’étoitr 
Comme  une  efpece  d’Ordres  militaires  , 
avec  des  habits  particuliers.  3 de  des  mar- 
ques d’honneur  de  de  diftin&ion.  Il  y avoit 
des  Chevaliers  de  F Aigle  3 d’autres  du  Ti- 
gre 3 de  d’autres  du  Lion  x qui  portoient  la 
figure  de  ces  animaux  comme  un  colier  de 
F Ordre  pendu  au  col , ou  peint  fur  leurs 
mantes.  Il  fonda  un  Ordre  fuperieur  y oà 
on  ne  recevoir  que  les  Princes  j ou  les  No- 
bles qui  étoient  du  fang  Royal  : de  il  s’y 
enrôla  lui  même  , afin  de  donner  plus  de 
confideration  à cet  habit.  Les  Chevaliers 
avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  attachez 
par  un  ruban  rouge,  & de  gros  cordons  de 
même  couleur  qui  fortoient  d’entre  les  plu- 
mes qui  ornoient  leur  tête , de  qui  pendoient 
fur  leurs  épaules , plus  ou  moins  , fui  vaut 
le  mérité  des  exploits  du  Chevalier  , que 
Ton  diftinguoit  par  le  nombre  de  fes  cor- 
dons •>  de  on  Faugmentoit  avec  de  grandes 
ceremonies  > à mefure  que  le  brave  fe  figna- 
loir  par  de  nouvelles  avions  ; ainfi  il  p 
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avoir  toujours  lieu  de  fe  faire  un  nouveau 
monte  dans  cetre  dignité. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici , de  louer  en 
ces  I eu p; es  1 ardeur  genereufe  arec  iaquel- 
le  ïis  afpiroient  à ces  réeompenfes  honora- 
bles, 5c  en  Mo  te  zu  ma  ladrefTe  de  les  avoir 
inventées  : puis  qu'encore  que  ce  foit  la 
nionnoye  la  plus  aisée  à battre  5c  à débiter  , 
c dt  neanmoins  celle  qui  tient  le  premier 
£ang  dans  les  tréfors  des  Princes. 


CHAPITRE  XVII. 

Le  ftile  dont  les  Mexicains  fe  ferv oient  pour 
rne jurer  & compter  leurs  années  & les 
mois  : Leurs  Fêtes  y leurs  Mariages  & 
Lurs  autres  coutumes  dignes  d’être  ^rcrnar* 
quèes. 
w 

LEs  Mexicains  avoient  une  méthode 
^tres-confiderable  en  la  difpofition  de 
leur  Calendrier  : ils  le  regloient  fur  le  mou- 
vement du  Soleil , donc  ils  fça voient  pren- 
dre la  hauteur  5c  la  déclinaifon  qui  leur 
donnoient  les  différences  du  tems  Sc  des 
laitons.  Leur  année  , ainfï  que  la  nôtre  * 
f Colc  trois  cens  foixan te- cinq  jours  j mais 
ils  la  divifoient  en  dix  - huit  mois  de  vingt 
jours  chacun,  ce  qui  faifoit  le  nombre  de 
trois  cens  foixante  jours  : les  cinq  qui  ref- 
toient  étaient  comme  intercalaires  > ©n  les 
ajoutoic  à la  fin  de  l’année  , afin  qu  elle  éga- 
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iât  le  cours  du  Soleil.  Durant  ces  cinq 
jours,  qu’ils  croyoient  que  leurs  Ancêtres 
avoient  laiffez  exprès  , comme  vuides  5c 
hors  de  compte  , ils  s’abandonnoient  aux 
plaifirs  de  l’oifiveté , ne  fon^eoient  qu’à 
perdre  le  plus  agréablement  qu  iis  pouvaient 
ces  relies  de  tems.  Les  Ouvriers  cefToicnt 
leur  travail  , on  fermoit  les  boutiques  * 
on  ne  plaidoit  point  aux  Tribunaux  , 5c  on 
ne  facrifioit  point  dans  les  Temples.  Ils  fe 
vifitoient  les  uns  les  autres  ils  Te  don- 
noient  toute  forte  de  divertiflemens , afin  , 
difoient  ils , de  fe  dédommager  par  avance 
des  chagrins , 5c  des  miferes  de  l’année  où 
ils  aliment  entrer.  Elle  commençoit  au 
premier  jour  du  Printems  ; 5c  elle  ne  diffe- 
roit  de  nôtre  année  folaire  , que  de  trois 
jours  , qu’ilsôtoient  de  nôtre  mois  de  Fé- 


vrier. 

Ils  avoient  auflî  leurs  femaines  de  trei- 
ze jours  chacune  , avec  noms  differens  , 
qu’ils  marquoient  fur  leur  Calendrier  par 
diverfes  figures.  Leurs  fiécles  étoient  de 
quatre  femaines  d’années  , dont  la  métho- 
de 5c  la  diftribution  étoit  faite  avec  beau- 
coup d’art , 5c  fe  confervoit  foigneufement  ; 
afin  d’apprendre  à la  pofterité  , ce  qui  s’é- 
toit  paffé  de  plus  confiderable.  On  traçoic 
un  grand  cercle  , divifé  en  cinquante  - deux 
degrez  , 5c  on  donnoit  une  année  à chaque 
degré.  Le  Soleil  étoit  réprefenté  au  centre 
du  cercle;  & il  fortoitde  fes  rayons  quatre 
lignes  differentes  en  couleur  , qui  parta- 
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geoient  egalement  la  circonférence  du  cer- 
cle  : ainfi  on  conçoit  treize  dégrez  encre 
chaque  demi  ■ diamètre.  Ces  divisons  fer. 
vo!ent  comme  de  fignes  à leur  Zodiaque  , 
lur  lequel  us  calculoient  les  révolutions 
de  leurs  fiecles,&  !«  afp;ds  du  Soîeil3heu- 
reux  ou  malheureux  , félon  la  couleur  de  la 
ligne  fous  laquelle  ils  tomôoienr.  Ce  cercle 
etoit  infcrir  dans  un  autre  bien  plus  grand 
riir  lequel  ils  marquoient  avec  leurs  carac- 
tères les  évenemens  les  plus  confiderabfes 
de  chaque  fiecle.  Ces  tables  des  fiecles 
croient  comme  des  monumens  publics,  qui 
1er  voient  de  preuves  à I’Hiftoire:  3e  l’on 
peut  mettre  entre  les  plus  belles  inflations 
oe  leur  Gouvernement  , celle  d’avoir  des 
Hntoriens  qui  pufîent  conferver  à la  porte- 
ra6 les  grandes  adions  de  leurs  Ancêtres. 
Cette  fupputation  des  fiecles  avait  encore 
un  motif  de  fiiperftition  , parce  qu’ils 
avoieat  appris  que  le  Monde  couroic  rifque 
de  périr  j lors  que  le  Soleil  achevoit  fa  ré- 
volution au  bout  de  ces  quatre  femaines  de 
liecies  ; ainfi  quand  le  dernier  jour  des  cin- 
quante-deux années  arrivoit  , tout  le  mon- 
de  te  preparoit  a cette  effroyable  difgrace. 
Iis  (e  difpofoient  à la  mort,  fans  être  ma- 
lades : ils  caflbient  toute  leur  vaiffeJle,  com- 
rne  un  meuble  qui  ne  devoir  plus  fervir.  Ils 
eteignoient  le  feu  : ils  couroient  durant  tou- 
te  la  nuit  , comme  des  gens  qui  ont  perdu 
i et  prit  ; &:  perfonne  nofoit  ferepofer  3 juf- 
q^u  a ce  qu  il eût  fçû  fi  Ion étoit  tout  à bon 
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dans  la  région  des  tenebres.  Ils  commen- 
çoient  à refpirer  , lors  que  le  crépu  (eu  le  pa- 
roiffoit  à leurs  yeux,  tournez  fans  relâche 
du  côté  de  T Orient;  & quand  le  Soleil  fe 
montroit , ïl  étoit  faîuéaufon  de  tous  leurs 
inftrumens  , par  des  hymnes  & des  chan- 
fons  qui  exprimoient  les  tranfports  de  leur 
joye.  Les  Mexicains  fe  felicitoient  alors 
les  uns  les  autres  , de  ce  que  la  durée  du 
Monde  étoit  déia  a durée  pour  un  autre  fie- 
cle  : St  ils  alloient  aux  Temples  ,,  en  ren- 
dre grâces  aux  Dieux  , & prendre  de  la 
main  clés  Sacrificateurs  , du  feu  nouveau  , 
qu’ils  allumoient  devant  les  Autels , par 
une  violente  agitation  de  deux  morceaux 
de  bois  fec  qu’ils  frotoient  l’un  contre  l’au- 
tre; après  quoi  chacun  fai  (oit  de  nouvelles 
provisions  de  tout  ce  qui  étoit  neccffaire  à 
fa  fubfiftance  ; 5c  on  celebroit  ce  jour-là 
par  des  réjoüiffances  publiques.  On  ne 
voyoit  que  des  dan fes  par  la  Ville,  & d au- 
tres exercices  d’agilité  confacrezau  renou- 
vellement du  fiecie  a de  la  même  maniéré 
que  Rome  en  ufoit  autrefois  dans  les  Jeux 
feculaires. 

Leurs  .Empereurs  ne  recevoient  la  Cou- 
ronne que  fous  des  conditions  fort  fingu- 
lieres.  Apres  qu’ils  étoientélûs  de  la  ma- 
niéréque  Ton  a rapportée  , le  nouveau  Prin- 
ce fe  trouvoit  obligé  de  fottir  en  campagne 
à la  tête  des  troupes , &:  d’emporter  quelque 
vidboire  , ou  de  conquérir  quelque  Provin- 
ce fur  ks  ennemis  de  l’Empire , ou  fur  les 
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rebelles,  avant  que  detre  couronne  & de 
monter  fur  le  Thrône.  Cefi:  par  une  obliga- 
tion fi  confiderable  , que  cet  Empire  s etoit 
étendu  en  fi  peu  de-rems.  Audi- tôt  que  le 
merice  de  fes  explores  l’avoir  fait  paroître 
digne  de  regner  .il  revenoit  triomphant  en 
la  Ville  Capitale,  où  on  lui  avoir  préparé 
une  entrée,  avec  toute  la  pompe  & l’appa- 
reil ordinaire  en  de  femblables  occafions. 
Tous  les  Nobles,  les  Miniftrcs  & les  Sa- 
crificateurs 1 accompagnoienc  julqu’au 
Temple  du  Dieu  de  la  guerre , où  il  defeen- 
doit  de  fa  litiere  j & après  les  facrifices  pro- 
pies  a cette  ceremonie  , les  Princes  Elec- 
teurs mettoient  fur  lui  l’habit  & le  man- 
teau Imperia!,.  Ils  lui  armoient  la  main 
droite,  d’une  épée  d’or  garnie  de  pierres  à 
iufii,  qui  étoit  la  marque  de  la  Juftice.  Il 
recevoir  de  la  main  gauche  un  arc  & des 
fléchés  , qui  défignoient  le  fouverain  Com- 
mandement fur  leurs  Armées  ; & alors  le 
Koy  de  Tezeuco  lui  mettoit  la  Couronne 
fur  la  tête  ; ce  qui  étoit  la  fondion  privilé- 
giée du  premier  Eledeur. 

Un  des  principaux  Magiftrats , & des 
pluseloquens  , failbitenfuite  un  long  dit* 
cours , par  lequel  il  congratuloit  le  Prince 
au  nom  de  tout  l’Empire  de  fa  nouvelle  di- 
gnité : il  y mëloit  quelques  inftrudions  , 
dans  lesquelles  il  reprefentoit  les  foins.  & 
les  obligations  que  la  Couronne  impolè, 

1 attention  qu’il  devoit  avoir  au  bien  & à 
1 avantage  de  fes  Peuples  ; & fur  tout  la 
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louable  conduite  de  fies  Prédeceffeurs,  qu’il 
devoir  imiter.  Le  difcours  étant  fini  ,de 
Chef  des  Sacrificateurs  s’approchoit  avec 
un  profond  refped  ; êc  l’Empereur  fai  (oit 
entre  fes  mains  un  ferment  , dont  les  ci-r- 
conftances  font  très  remarquables.  En  pre- 
mier lieu , il  juroit  de  maintenir  la  Religion 
de  fes  Ancêtres  , d’obferver  les  Loix  Ôc  les 
Coutumes  de  l’Empire  , 8c  de  traiter  fes 
Sujets  avec  douceur  & bonté.  Il  juroit  en- 
core, que  tant  qu’il  regneroit  , les  pluyes 
tomberoient  à propos  ; que  les  rivières  ne 
feroient  point  de  ravages  par  leurs  débor- 
demens  ; que  les  campagnes  ne  feroient 
point  affligées  par  la  fterilité  ; ni  les  hom- 
mes par  les  malignes  influences  du  Soleil* 
Ce  pade  entre  un  Prince  6c  fes  Sujets  , a 
véritablement  quelque  ebofe  de  bizarre  ; 8C 
Jufte-  Lipfe  a trouvé  bon  d’en  faire  des  rail- 
leries : neanmoins  on  peut  dire  que  les  Su- 
jets prétendoient  par  ce  ferment , engager 
leur  Prince  à régner  avec  tant  de  modéra- 
tion , qu’il  n’attirât  point  de  fon  chef  la  co- 
lère du  Ciel  ; n’ignorant  pas  que  les  châti- 
mens  8c  les  calamitez  publiques  tombent 
fou  vent  fur  les  Peuples , qui  fcuffrent  pour 
les  crimes  6c  pour  les  excez  de  leurs  Rois. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  coutumes  de 
cette  Nation  , nous  toucherons  feulement 
ce  qui  peut  être  rapporté  dans  une  Hiftoi- 
te;  laiffant  à part  leurs  fuperftitions , leurs 
indécences  6c  leurs  brutalitez  , dont  le  récit 
bleffe  la  pudeur , encore  qu'il  nbffenfe  |>a$ 
la  vérité» 
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Quoique  la  multitude  de  leurs  Dieux  fôe 
suffi  grande  3 &c  leur  aveuglement  dans  1*1- 
do  latrie  au  (fi  horrible  qu’on  l’adir,  ils  né 
îaiilbient  pas  de  reconnoïrre  une  Divinité 
fuperieure , à qui  ils  attribuoient  la  Créa- 
tion du  Ciel  &c  de  la  Terre  -,  & ce  principe 
detouteschofesétoit  un  Dieu  fans  nom  en- 
tre les  Mexicains  , parce  qu  ils  n'avoienc 
point  de  rennes  pour  l’exprimer  en  leur 
langue.  Ils  faifoienr  feulement  compren- 
dre qu’ils  le  connoiffoient  en  regardant  le 
Ciel  avec  vénération  , & en  lui  donnant  à 
leur  maniéré  l’attribut  d’Inéfable  , avec 
cette  maniéré  de  doute  religieux  dont  les 
Athéniens  reveroient  le  Dieu  Inconnu, 
Neanmoins cet-te  notion  de  laPtemieréCau- 
ie  3 qui  paroUToit  devoir  contribuer  à les 
defabufer  avec  plus  de  facilité , fut  alors  de 
très- peu  dufage  , parce  qu’il  rfy  eut  pas 
moyen  de  les  réduire  à croire  que  cette  mê- 
me Divinité  put  gouverner  le  Monde  , fans 
avoir  befoin  de  lecours  , quoique  par  leur 
aveu  elle  a voit  eu  affez  de  pouvoir  pour  le 
créer.  Ils  étaient  prévenus  de  cette  foie 
opinion  , qu  il  ny  avoit  point  alors  de 
Dieux  dans  les  autres  endroits  du  Ciel , 
jufqu  à ce  que  les  hommes  euffent  com- 
mence à devenir  mifcrables,  à mefure  qu’ils 
le  multiplioient  : car  ils  regardoient  leurs 
Dieux  comme  des  génies  favorables , & qui 

fe  produifoient  lorfque  les  mortels  avoient 

befoin  de  leur  afliftance  , fans  qu’il  leur  pa- 
MH  une  cliofe  abfurde^  que  les  mifères  &c 

les 
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les  necefiîtez  de  la  nature  humaine  donnaf- 
fent  l’être  & la  Divinité  à ce  qu’ils  ado- 
roient. 

Ils  croyoient  l'immortalité  de  Famé , 8c 
ils  reconnoifloient  des  recompenfes  &'  des 
peines  dans  réternité:  mais  ils  expliquoient 
ma!  le  mérité  8c  le  péché  ; 8c  cette  vérité 
étoit  encore  obfcurcie  par  d’autres  erreurs. 
Sur  cette  fuppofition  , ils  ■ enter  roient  avec 
les  morts  beaucoup  d’or  8c  d’argent  pour 
faire  les  frais  du  voyage  , qu’ils  croyoient 
long  & fâcheux  : ils  faifoient  mourir  quel- 
qu’un de  leurs  Domeftiques  , afin  qu’ils 
leurs  tinflent  compagnie,  C’étoit  une  mar- 
que  d’amour  exquis  , mais  ordinaire  aux 
femmes  légitimés  * de  celebrer  par  leur 
mort  les  funeraillés  de  leur  mari.  Les  mo» 
numens  des  Princes  dévoient  être  d’une 
vafte  étendue  , parce  qu’on  enterroit  avec 
eux  une  grande  partie  de  leurs  richeffes  8c 
de  leurs  Domeftiques;  l’un  8c  l’autre  à pro~ 
portion  de  leur  dignité.  Il  falloir  que  le 
nombre  de  tous  les  Officiers  fût  rempli  ; on 
les  envovoit  ainfi  efcortet  le  Prince  en  l’au- 
tre monde  y avec  quelques  uns  de  leurs  da- 
teurs, qui  payaient  alors  afle't  cher  les  im- 
poftures  de  kur  profeffiôn.  On  portoit  aux 
Temples  les  corps  des  grands  Seigneurs 
avec  pompe , 8c  un  grand  cortège  : les  Prê- 
tres veuoient  audevant , avec  leurs  brafiers 
de  copal , chantant  d’un  ton  mélancolique 
des  hymnes  funèbres,  accomprgées  du  fon 
earoiié.  & lugubre  de  quelques  flûtes*  lis 
TomtJ.  Tt: 
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elevoient  a diverfes  fois  le  cercueil  en  haut, 
durant  qu’on  facrifioit  ces  miferables  vi&i- 
rnes  , qui  avoient  dévoilé  jufqu’à  leur  ame 
a i elcîayage  : & cette  adion  étoit  horrible- 
ment melee  de  ridicules  abus , 8c  de  cruau- 
tez  atroces  8c  déplorables. 

Les  Mariages  des  Mexicains  avoient 
quelque  forme  de  contrat,  8c  quelques  ce- 
remonies  de  Religion.  Après  qu’on  s’étoit 
accorde  fur  les  articles  , les  deux  parties  fe 
rendoient  au  Temple , où  un  des  Sacrifica- 
teurs examinoit  leur  volonté , par  des  ques- 
tions précifes  & deftinées  à cet  ufage.  Il 
prenoit  enfujte  d une  main  le  voile  de  la 
femme  8c  la  mante  du  mari  ; 8c  il  les 
noüoit  enfemble  par  un  coin , afin  de  figni- 
fier  le  lien  intérieur  des  volontez.  Ils  re- 
tournoient a leur  maifon  avec  cette  efpece 
d engagement , accompagnez  du  Sacrifica- 
teur. La,  par  une  imitation  de  ce  que  les 
Romains  pratiquoient  à Légard  des  Dieux 
Lares , ils  alloient  vifiter  le  foyer , qui  félon 
leur  imagination  , étoit  le  médiateur  des 
difterens  entre  les  mariez.  Ils  en  faifoient 
le  tour  fept  fois  de  fuite  , précédez  par  le 
Sacrificateur  : & cette  ceremonie  étoit  fui- 
vie  de  celle  de  s afièoir  , afin  de  recevoir 
également  la  chaleur  du  feu  ; ce  qui  don- 
noit  la  derniere  perfeétion  au  mariage.  On 
exprimoit  dans  un  acSte  public  les  biens  que 
la  femme  apportoit  en  dot  j 8c  le  mari  étoit 
obligea  les  reftituer , en  cas  qu’ils  vinffent 
a fe  feparex  * ce  qui  arrivoit  trés-Ibuvent. 
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Il  fuffifoic  pour  le  divorce , que  le  cônfen- 
tement  fût  réciproque;  & ce  procez  n*al- 
loic  point  jufques  aux  Juges  : ceux  qui 
connoifloient  les  mariez  le  décidoient  lut 
le  champ.  La  femme  retenoit  les  filles  ; 6>C 
&C  le  mari  les  garçons  : mais  du  moment 

3ue  le  mariage  étoit  ainfi  rompu  , il  étoit 
éfendu  de  fe  réünir  , fur  peine  do  la  vie  ; 
& le  péril  de  la  rechute  étoit  l’unique  re- 
mède que  les  Loix  enflent  imaginé  contre 
les  divorces , où  l’inconftance  naturelle  de 
ces  Peuples  les  portoit  aifément.  Ils  fe 
faifoient  un  point  d’honneur  de  la  chafteté 
de  leurs  femmes  : & malgré  le  débordement 
qui  les  entraînoit  dans  le  vice  de  la  fenfua- 
lité  , on  châtioit  un  adultéré  du  dernier 
fupplice  ; mais  en  cela  ils  avoient  moins 
d’égard  à la  difformité  du  crime  qu’à  fes 
inconveniens. 

Ils  portoient  aux  Temples,  avec  folem- 
nité , les  enfans  nouveaux  nez  *,  & les  Sacri- 
ficateurs, en  les  recevant,  leur  faifoient  de 
certaines  exhortations  fur  les  miferes  & fur 
les  peines  où  l’on  eft  engagé  en  naiffanr. 
Si  les  enfans  étoient  Nobles , on  leur  met- 
toit  une  épée  à la  main  droite , & en  la  gau- 
che un  bouclier  ,que  les  Sacrificateurs  con- 
fervoient  pour  ces  ufages.  S'ils  venoient 
d’Artifans,  on  faifoit  la  même  ceremonie 
avec  quelques  outils  ou  inftrumcns  méca- 
niques. Les  filles  de  l’une  & de  l’autre  qua- 
lité , n’  avoient  que  la  quenoüille  &c  le  fu- 
feau.  Après  cette  première  ceremonie  , le 

T t ij 


î°°  . Hijloire  de  la  Conquête 
Sacrificateur  portoit  les  en  fa  ns  auprès  de' 
1 Aurel , ou  il  leur  droit  quelques- goûtes  de 
fang  des  parties  de  la  génération  avec  une 
maguez , ou  une  lancette  de  pierre 
a fufil  j & puis  il  jcttoit  de  l’eau  fur  eux  s 
ou  ifles  baignoit  , en  faifant  de  certaines 
imprécations:  en  quoi  il  fembloit  que  le 
Démon , auteur  de  ces  pratiques , vouloir 
imiter  le  Baptême  & la  O'rconcifion , avec 
le  meme  orgueil  dont  il  râchoit  de  contre- 
faire les  autres  ceremonies , & même  juf- 
qu’aux  autres  Sacremens  de  la  Religion 
Catholique  ; puisqu’il  avoir  introduit  en- 
tre ces  Barbares  la  confelîion  de  leurs  pé- 
chez, en  leur  perfuadant  qu’elle  leur  attiroit 
la  faveur  de-leurs  Dieux , & une  efpece  de 
communion  ridicule , que  les  Sacrificateurs 
adminiftroient  à certains  jours  de  l’année  » 
après  avoir  mis  en  petits  morceaux  une 
imlTe  de  farine  pétrie  avec  du  miel , figurée 
en  Idole,  qu’ils  appelaient  le  Dieu  de  là 
Penitence.  Ce  même  linge  avoir  auflî  or- 
donné des  Jubilez  , des  Procédions,  des 
encenfemens,  & d’autres  images  du  culte 
de  la  véritable  Religion  5 jufqu  a vouloir 
que  lé  Chef  des^  Sacrificateurs  prît  le  nom 
de  Pape  : où  l’on  connoît  qu’il  fe  faifoit 
une  étude  particulière  de  cetre  imitation  j 
foit  qu’il ! eût deffein  d’abuferde  nos  faintes 
ceremonies,  en  les  mêlant  avec  Tes  abomi- 
nations ; foit  qu’il  ne  puiffé  le  repentir  de 
cette  affectation  , qui  lui  fait  afpirer  encore 
ifç  rendre  femblable  au  Très- haut,  les  au- 
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très  coutumes  de  ces  miferables  Idolâtres 
faifoient  horreur  à la  raifon  , &c  à la  nature 
même  : ce  métoit  que  des  beftia  lirez  , des 
abfurditez  &c  des  égaremens  , qui  paroî- 
troient  incompatibles  avec  cette  régularité 
que  Ton  remarque  d’ailleurs  en  la  conduite 
de  leur  Etat , fi  les  H ftoites  n’étoient  rem- 
plies de  femblables  abus  , que  la  foible  capa- 
cité  de  refprir  de  l’homme  avoir  introduits 
parmi  d’autres  Nations  , moins  éloignées 
du  commercedu  monde  raifonnable  , mais 
également  aveugles  dans  une  moins  épaiflfe 
obfcurité.  Les  facrifices  du  fang  humain 
ont  commencé  prefque  aufli  tôt  que  le  cuira 
des  Idoles  ; & le  Démon  les  avoit  établis 
plufieurs  fielccs  avant  ceux  des  Mexicains  , 
entre  ces  Peuples  donc  les  Ifraslites  avoient 
appris  à facrifier  leurs  enfans  aux  Statues  de 
Canaan. L’horrible  ufage  de  faire  manger  des 
hommes  par  les  hommes  mêmes  , fe  prati- 
quoit  chez  d'autres  Barbares  de  nôtre  He- 
mifphere  , ainfi  que  la  Galatie Tavoiië  dans 
fes  anciensMcnumens,&  que  la  Scytie  le  re- 
connoît  dans  fes  Antropophages.  Les  pièces 
des  bois  adorées,  les  fuperftttions,  les  augu- 
res & les  furieufes  agitations  des  Sacrifica- 
teurs , la  communication  qu’ils  avoient  avec 
le  Démon  qui  leur  infpiroit  les  oracles,  ÔC 
d’autres  pareilles  abominations  , tout  cela 
n’étoit-i]  pas  admis  & confacré  par  d'autres 
Infidèles , qui  (ça voient  fi  bien  raifonner  ÔC 
agir  fur  des  maximes  fi  concertées  en  Mora- 
le & en  Politique?  La  G'rece&  Rome  fe  font 
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égarées  terriblement  fur  le  fujet  de  la  Re- 
ligion,  quoi  qu’en  routes  les  autres  chofes 
le  relie  du  Monde  ait  reçu  leurs  Loix  3c  le 
foit  formé  fur  leurs  exemples.  C’eft  ce  qui 
nous^  oblige  à reconnoître  que  la  capacité 
de  nôtre  entendement  cil  renfermée  en  des 
bornes  fort  étroites  , puis  qu’il  ne  fait  , 
pour  ainfi  dire,  qu’éfleurer  les  notions  qui 
lui  font  communiquées  par  les  fens  & par 
l’experience,  lors  qu’il  n’eft  pas  éclairé  de 
cette  lumière  celefte  qui  lui  découvre  l’eflcn- 
ce  de  la  vérité.  La  Religion  des  Mexicains 
étoic  donc  un  abominable  compofé  de  fou- 
tes les  erreurs  & de  toutes  les  cruautez  que 
l’Idolatric  avoit  inventées  en  differentes 
parties  du  monde.  On  ne  dira  point  leurs 
Fêtes,  leurs  Sacrifices  , leurs  Ceremonies, 
leurs  Sorcelleries,  & leurs  autres  fuperfti- 
tions,  parce  qu’on  les  rencontre  à chaque 
pas , avec  une  ennuyeufe  répétition  , dans 
les  Hiftoiresdes  Indes  ; outre  que  c’eft  une 
inftru&ion  peu  nece flaire,  & qui  n’a  ni  a- 
grement  ni  utilité,  & qu’on  pourroit  bien 
fe  faire  une  matière  de  confelfion,  des  libér- 
iez que  la  plume  fe  donneroit  fur  ce  fujet. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Motezjma  continué  fcs  carefas  & fes  prifens 
aux  Efpagnols.  Corttz.  reçoit  des  lettres  de 
V era-Cruz* y qui  /’ informent  du  combat  ou 
Jean  d'Efcalante  avoit  été  tué  > fur  quoi  il 
prend  la  rèfoluîion  de  s ajfurer  de  la  per- 
fonne  de  Motezjima. 

LEs  Efpagnols  obfervoient  toutes  ces 
chofes  avec  admiration  > quoi  qu’ils 
s’efForçaflent  de  retenir  8c  de  cacher  la  fur- 
prife  qu’elles  leur  donnoient  ; 8c  ils  avoient 
allez  de  peine  à compofer  leurs  vifages  en 
ces  occauons  , afin  de  conferver  par  tout 
cet  air  de  fuperiorité  qu’ils  affeétoient  avec 
les  Indiens.  Les  premiers  jours  de  leur  ar- 
rivée fe  paflcrent  en  diverti  (Temens  : les 
Mexicains  produifirent  avec  oftentation  , 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  habiles  gens  en 
toute  forte  de  jeux  , à deiïein  de  régaler  les 
Etrangers.  Ils  y mêloient  aulïî  l’ambition 
de  faire  briller  leur  adrelïe  au  maniaient 
des  armes  , 8c  leur  agilité  aux  autres  exer- 
cices. Motezuma  étoit  le  promoteur  de  ces 
fpe&acles  8c  de  ces  réjoüirfances  ; 8c  contre 
fa  coutume,  il  fembloit  avoir  renoncé  à fa 
Majefté.  Il  menoit  toûjours  avec  foiCor- 
tez , 8c  les  autres  Capitaines  Efpagnols  : 
fon  procédé  étoit  honnête  avec  eux  ; il  y 
entroit  même  une  efpece  de  vénération  , 
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fort  extraordinaire  en  un  homme  de  Ton  Câ- 
radtere,  5c  qui  attirait  beaucoup  de  refpeét 
aux  Espagnols  de  la  part  des  Sujets  3 qui 
connoijGToient  leur  Empereur.  Les  vifites 
étoient  frequentes  3 5c  rendues  avec  exacti- 
tude : Cortez  alioir  au  Palais  , 5c  MotéZu- 
mavenoit  au  quartier  du  General  3 où  il  ne 
pouvoir  fe  lafler  d’admirer  tout  ce  qui  ve- 
noit  d Efpagne  3 qu’il  regardoit  comme 
une  Région  ceiefte  : 5c  il  s’étoit  formé  une 
fi  haute  idee  dix  Prince  qui  gouvernoit  cet 
heureux  Pays  3 qu  il  n’en  concevoit  pas  une 
h grande  de  fes  Dieux.  Il  cherchoità  ga- 
gner le  cœur  5c  l’affedion  de  tous  les 
Espagnols  3 par  despréfensde  bijoux  5c  de 
raierez  3 qui!  difîribuoit  3 tant  aux  Offi- 
ciers 3 q n aux  fi m pies  Soldats  3 avec  dis- 
cernement 5c  ConnoifTmce  du  mérité  > fai- 
fant  plus  de  carefïes  à ceux  qui  avoient  le  * 
plus  de  diftinction  3 &c  fçachant  propor- 
tionner le,  prêtent , à Importance  des  per-  ' 
formes  qu’il  vouloit-obriger.  Les  Nobles  à ' 
1 imitation  du  Prince  y tachoient  à (e  ren- 
dre  agréables  3 par  des  offices  qui  tenoient  1 
de  la  foiimiffionv  5c  le  Peu  pie  plioit  le  fe  - 
nouil devant  le  moindre  Soldat  Efpagnol.  j 
Iis  goûtoient  ainfi  un  repos  agréable -Ve-  j 
toit  tou  jours  quelque  fpeCt  icle  nouveau  5c 
diVertifiant , 5c  ils  n*  avoient  aucun  Lu  jet  de 
foupçon  j mais  les  chagrins  ne  furent  nas  j 
long-tem  fans  emploi.  Deux  Soldats  Tlaf- 
çaltseqpcs  deguifez  en  Mexicains  arrivèrent 
a la  Ville-par  des  chemins  détournezjls  ve- 

noienc 
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'fiOÎent  chercher  Corfez  , à qui  ils  rendi- 
rent une  lettre  du  Confeil  de  Vera-Cruz  9 
• ce  qui  changea  la  face  des  affaires  , ôc  fie 
prendre  des  réfolutions  moins  pacifiques. 

Jean  d’Efcalante , qui  étoit  Gouverneur 
de  la  nouvelle  Colonie  , ne  fongeoit  qu’à 
fortifier  la  Place,  & à conferver  les  amis 
que  Cortez  lui  avoir  laiflez.  Cet  état  tran- 
quille dura  s fans  être  troublé  par  aucun  ac- 
cident, jufqu’àce  qu’il  fût  averti  qu’un  Ge- 
neral de  Motezuma  étoit  dans  la  Province  , 
avec  une  armée  confiderable  , à.deiïein  de 
châtier  quelques  alliez  des  Efpagnols,  parce 
qu’ils  s’étoientdifpenfezde  payer  à l'Empe- 
reur le  tribut  ordinaire  , fur  la  confiance 
qu’ils  avoient  en  la  proteélion  de  leurs  nou- 
veaux amis.  Le  Capitaine  Mexicain  s’ap- 
pelle i t ^ ualpopGca  , & i l co  m m a n do  [ t to  u- 
tes  les  troupes  qui  étoient  répandues  fur  les 
frontières  dcZempoala.il  les  avoit  affem- 
blées  depuis  quelque  tems,  afin  de  donner 
main  forte  aux  Ccmmifîaires  qui  venoienc 
recueillir  les  impôts.  Leurs  violences  êc 
leurs  extorfions  étoient  horribles  ; 3c  la  ri- 
gueur dont  ils  ufoient  en  i’éxereice  de  leur 
*commiffion  , étoit  redoutable  , pat  la  li- 
cence des  Soldats  ; f’une  Sc  l’autre  profef- 
dion  étant  également  infatiable  fur  le  bien 
d’autrui,  êc  en  poffeffion  de  traiter  le  vol 
comme  l'affaire  du  Prince. 

Les  Totenaques  de  la  Montagne  dont 
cette  armée  détruifoit  les.  Habitations  , 
vinrent  fe  plaindre  à Efcalante  & le  prièrent 
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de  prendre  les  armes  en  faveur  de  fes  allies  , 
offrant  de  fe  mettre  en  campagne  , avec 
tout  ce  qui  leur  reftoit  de  monde.  Le  Gou- 
verneur les  confola  , en  difant  qu'il  ref- 
fentoit  fin  jure  qu'on  leur  avoir  faite  * com- 
me fi  elle  s’adreffoit  à lui-même  : nean- 
moins 3 avant  que  d’en  venir  aux  voies  de 
fait  ^ il  fe  rêfolut  d’envoyer  quelques  pct- 
fonnes  au  General  Mexicain.  Il  lui  de- 
mandoit , comme  à (on  ami  : Oh  il  fuf pen- 
dit les  atles  d'hofiilitê  , jufqud  ce  qu'à  eut 
reçu  un  nouvel  ordre  de  /’ Empereur  3 puifquü 
riètoit  pas  vraisemblable  qu  on  lui  eut  com- 
mandé d intenter  une  nouveauté  fi préjudiciai 
ble  a la  pa  x \ Adotevuma  ayant  permis  que 
les  Ambaffa  leurs  du  Monarque  d’O  dent  pafi 
fajfeat  d fa  Cou ** , d dejfein  dd  établir  une  allian- 
ce inébranlable  entre  des  deux  Couronnes . Les 
Envoyez  étoient  deux  Zempoales , gens  de 
bon  efprit , & qui  réfidoient  à Vera  Cruz. 
La  réponfe  du  Mexicain  fut  infolente  & 
injurie ufe  : fftil  fifav oit  fort  bien  compren- 
dre & executer  les  § dm  de  fan  Prince  ; & 
que  fi  quelqu'un  prêt  en  doit  s'oppofer  au  châ- 
timent de  ces  rebelles  y un  General  de  Ado  t e- 
zjama  pouvoit  foutenir  en  pleine  campagne , les 
rèfolutions  qu  id  formoit  dans  le  cabinet . 

. Efcalante  ne  pût  diffimuler  l’outrage, ni 
refufer  le  défi  5 à la  vûë  de  tous  les  Indiens; 
intereflez  en  l’affaire  des  Toronaques,  qui 
Couroient  le  même  rifque  queux  , <S c qui 
s’appuyoient  fur  la  même  protection.  Après 
doue  qu’il  fut  informé  que  le  nombre  des 
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ennemis  alloir  au  plus  à quatre  mille  , il 
alfembla  un  gros  de  deux  mille  Indiens  de 
la  Montagne  , qui  fu  y oient  les  violences  de 
Qjalpopoca  , ou  qui  en  étant  irritez  9 
eherchoient  à s’en  mettre  à couvert  auprès 
de  lui.  Le  Gouverneur  fe  mit  à la  tête  de 
ces  troupes  bien  armées  à leur  maniéré  , 
avec  quarante  Efpa^nols,  entre  le  (quels  il 
y avoir  deux  Arquebufiers,  & tro  s Arba- 
létriers. l\  fit  tirer  auffi  de  la  Ville,  deux 
pièces  d’artillerie  : &;  fortant  en  campa- 
gne avec  ces  forces , marcha  vers  les  Pro- 
vinces qui  avoient  befoin  de  fon  fecours  f 
après  avoir  lai  (Té  une  foible  garnifon  dans 
la  Place.  Qualpopoca  inftruit  de  tous  1 s 
mouvemens  du  Gouverneur  , vint  au  de- 
vant de  lui , avec  fon  armée  en  bon  ordre  , 
gufquà  un  petit  Bourg  que  l’on  a nommé 
depuis  Almerie  3 où  les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  au  point  du  jour.  Le  com- 
bat commença  avec  une  égale  réfolution 
de  part  6c  d’autre;  mais  les  Mexicains  lâ- 
chèrent bien  tôt  le  pied  , & fe  retirèrent 
en  défordre.  Au  même  teras  les  Totona- 
ques  de  nôtre  parti  prirent  l’épouvante  , & 
tournèrent  le  dos , jufqu’à  fuir  lâchement  ; 
feit  qu’ils  ne  fuffent  pas  accoutumez  à com- 
battre de  pied  ferme*  foit  qu’une  ancien- 
ne habitude  leur  eût  rendu  les  Mexicains 
trop  redoutables.  Quoi  qu’il  en  foit,  et 
accident  fe  peut  compter  entre  les  bizar- 
reries, dont  la  guerre  fait  voir  des  exem- 
ples tous  les  jours*  Les  vainqueurs  fuyoienÇ 
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d'un  coté  , 3c  les  vaincus  de  l’autre  , maïs 
les  ennemis  étoient  fi  épouvantez  a 3c  fi 
occupez  du  foin  de  fe  fauver  * qu’ils  ne 
s’apperçûrent  point  du  défordre  d nos 
troupes , 3c  ne  longèrent  qu’à  fe  retirer  dans 
le  Bourg  proche  du  champ  de  bataille. 
Çfcalante  s'en  approcha  avec  fes  Efpagnol$. 
ik  commanda  de  mettre  le  feu  aux  majfons 
en  plufieurs  endroits  : ils  attaqua  les  Mexi- 
cains au  moment  que  la  flâme  parut , avec 
tant  de  vigueur  , que  (ans  leur  donner  le 
tems  de  reconnoître  le  peu  de  monde  qui 
îe  fuivoit  j il  les  défit , 3c  les  pouffa  hors 
de  ce  logement  , d’où  ils  fe  jetterent  en 
fuyant  dans  le  bois.  Les  Indiens  affeurent 
qu’ils  avoient  vu  en  l’air  , une  Dame  fem- 
blabîe  à celle  que  les  Etrangers  adoroient 
comme  la  Mere  de  leur  Dieu  3 qui  les£- 
bioüifibit  , 3c  leur  ôtoit  la  force  de  com- 
battre. Ce  miracle  ne  parut  point  aux  yeux 
des  Efpagnols  *,  neanmoins  le  fuccez  en  a 
autorifé  la  croyance  : 3c  déjà  nos  Soldats 
étoient  accoutumez  à partager  avec  le  Ciel 
la  gloire  de  leurs  exploits. 

Cette  victoire  fut  très-fignaîée  3 mais 
on  l’acheta  chèrement  > puifque  le  Gouver- 
neur fut  bieffé  à mort  en  combattant  , 3i 
fept  Soldats  avec  lui  , dont  les  Indiens  enl 
levèrent  un  nommé  Jean  d’  Arguello  Cet 
homme  „ natif  delà  Ville  de  Leon  , éroic 
d’une  taille  3c  d’une  force  extraordinaire  : 
3c  après  avoir  combattu  avec  un  courage 
invincible  , il  tomba  bleffé  mortellement  * 
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eh  un  tems  où  il  ne  pûc  être  fecouru.  Les 
autres  -Soldats  8c  le  Gouverneur  moururent 
de  leurs  blefiùres , au  bout  de  trois  jours  , 
dans  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

Le  Confeil  rêndoit  compte  au  General  , 
de  cette  perte  confiderable  3 Sc  de  toutes  les 
circonftances  de  l adion  ; afin  qu  il  nom- 
mât un  fuccefleur  à Jean  d Efcalante  > Sc 
qu’il  fût  infiruit  de  1 état  dans  lequel  il  le 
trouvoit.  Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec 
toute  l’affliéHon  qu’elle  pouvoit  produire  • 
il  en  fit  part  à fes  Capitaines  5 fans  appuyer 
alors  fur  les  confequences  d’une  femblable 
perte  5 & fans  leur  marquer  tout  le  chagrin 
qu’elle  lui  caufoit.  11  les  pria  feulement  de 
faire  réflexion  fur  cet  accident  ^ §C  de  lui 
laifîèr  le  tems  de  former  quelque  reioîu- 
tion  5 telle  qu’il  platroit  à Dieu  lui  inf- 
pirer  > recommandant  en  particulier  au  Pe- 
re  d’Olmedo  d’y  contribuer  par  fes  prières*, 
& à tous  les  Capitaines  de  garder  le  (ccret, 
de  peur  que  cette  difgrace  étant  divulguée  , 
ne  donnât  lieu  aux  Soldats  de  raifdnner  mal 
à propos. 

Après  cela  5 le  General  fe  retira  dans  fon 
appartement , où  d’abord  \ pour  ainfi  dire , 
il  laifla  rouler  fa  penfée  fur  tous  les  incon- 
veniens  qu’un  pareil  accident  pouvoit  pro- 
duire. Il  embraffoit  & rqettoit  avec  la  mê- 
me incertitude , toutes  les  voies  qui  fe  pre- 
fentoient  à fon  imagination  fur  ce  fujet  , 
toujours  embarafle  fur  le  choix  du  parti 
qu  il  devoir  prendre , & fatigué  même  par 
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la  vivacité  de  Ton  efprit,  qui  lui  faifoit  dé- 
couvrir le  remede,  & en  même  rems  la  dif- 
ncuire  qu  il  y avoir  à le  merrreen  ulàge.  Les 
Auteurs  rapportent  que  Cortez  pafla  ainli 
une  grande  partie  de  la  nuit  à fe  promener  -, 
qu  il  découvrit  alors  , par  hazard  } un 
endroit  ma ffon né  depuis  peudetems  , où 
Morezunu  avqit  caché  tous  les  trefors  de 
Ion  pere  3 dont  ils  font  un  îong  détail  : 8c 
qu  apres  les  avoir  vus  3 il  fit  refermer  cette 
cache  3 fans  permettre  qu  on  enlevât  aucu.- 
ne  chois.  On  ne  s’arrête  point  fur  la  diver- 
sion que  ce  foin  put  donner  à Tes  inquiétu- 
des ; ce  qui  apparemment  ne  dura  pas 
iong-tems , puisqu'elle  céda  bien  - tôt  aux 
diligences  qu  il  fit  afin  de  le  fixer  dans  la 
reiolution , qui  l'obligea  de  prendre  les  me- 
lures  que  l’on  va  voir. 

...  ^ envoya  quérir  les  Indiens  les  plus  ha- 
»ues  Si  les  plus  affe&iennez  qui  fullent  en 
fon  armee  , & il  leur  demanda  s’ils  n’a- 
voient  point  reconnu  quelque  chofe  d’ex- 
traoramaire  en  l’efprit  des  Mexicains,  8c 
comment  1 eftime  des  Efpagnols  le  mainte- 
noit  auprès  de  ces  Peuples  ; Les  Indiens 
répondirent , que  Je  menu  peuple  ne  fon- 
geoit  qu’à  fe  divertir  dans  les  fêtes  qu’on 
falloir  en  faveur  des  Efpagnols  ; 8c  qu’il  les 
ïeveroit  , parce  qu’il  les  voyoit  honorez 
par  1 Empereur;  mais  que  les  Nobles  com- 
mençoient  a devenir  rêveurs  8c  mifterieux  i 
qu  ils  renoient  des  conférences  donc  on 
Voyoit  bien  qu’ils  ne  dilbient  pas  tout  le 
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fectet.  Cela  étoit  fondé  fur  quelques  dü  - 
cours  interrompus , <fui  pouvoient  fouffrtt 
une  finiftre  interprétation  y comme  celuy- 
ei  , Qu’il  fi  ' oit  aifi  de  rompre  les  ponts  des 
chauffées , & quelques  autres  de  pareille  na- 
ture, qui  étant  joints  enfemble , furafoient  a 
donner  du  foupçon*  Deux  ou  trois  Indiens 
avaient  entendu  dire.,  que  peu  de  jours  au- 
paravant * on  avoit  apporté  à Motezuma  la 
tête  d’un  Efpagnol  : qu  i!  avoir  commande 
qu’on  la  cachât  fo^neulement  apres  1 avoir 
coniîderée  avec  beaucoup  d etqnnement  > a 
caufe  de  la  fierté  ôc  de  ta  gr odeur  de  cette 
t$té  ; ce  qui  convertit  fort  à celle  d’Ar- 
^uetlo.  Cela  redoubla  les  inquiétudes  de 
Certes  , parce  que  c etoit  une  marque  que 
Motez u nia  avoir. eu  part  à l'entreprit©  ae 
fon  Général.  . 

Après  avoir  fait  de  grandes  réflexions, 
fur  ces  avertifiemens , Cortez  a fie  mb  la  tous 
fes  Capitaines  à la  pointe  du  jour  -,  Sc  il 
s’enferma  avec  eux  , 8c  quelques  Soldats  a 
qui  leur  qualité  ou  leur  expérience  donnoic 
entrée  au  Confeil.  Il  leur  propofa  le  fait  > 
fans  en  oublier  aucune  circonftance  : il  rap- 
porta les  avis  qu’il  avoit  reçus  des  Indiens  , 
pefant  fans  émotion  les  accidens  dont  ils 
étoient  menacez , & touchant  avec  adreffe 
les  difiicultez  qui  pouvaient  fe  préfenter  : 
après  quoi  > fans  leur  expliquer  fes  fenti- 
mens  , il  lai  fia  à chacun  la  liberté  de  dif- 
courit.  On  propofa  divers  partis  : les  uns 
vouloient  qu’on  demandât  un  pâlie- port  a 
Y u iiij 
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fecoSUT,!afin  de  <î?Urir  Promfcmcnfau*- 
iecours  de  la  nouvelle  Colonie  de  Vera- 

ruz  , les  autres  trouvoient  là  retraite  dif- 

nî^ic  r!*"  f-ette-  ma?^re & témoignoîene- 
plus  d inclination  a fortir  fecreteinent  de  la 


grande  pairie  conclut  qu'ji  lauoic  aenieu- 
rer3  tans  taire  connoîrre  qu’on  eut  appris 
ce  qui  s etoit  paffé  à Vera-Cruz  , jufqu’à  ce 
<Jd  on  eut  trouvé  quelque  occafion  de  faire 
une  retraite  avec  honneur.  Cortez 3 après  • 
avoir  recueilli  en  peu  de  paroles  tous  leurs  • 
raifonnemens  , loua  le  zele  qu’ils  témoi- 
gnoient  a I avancement  de  l’entreprife , & 
it:  » -Que  |a  proportion  de  demander  un 
« pafieport  a Motezuma  , ne  lui  plaifoit- 
» pas;  parce  qu  après  s’être  ouvert  par  la  s 
« voye  des  armes  ,1e  chemin  pour  arriver  à ^ 
» la  cour  de  ce  Prince , malgré  fa  réfiftance 
«U  rabattroit  beaucoup  defon  eftime,  s’il’- 
«venoit  a- connoitre  qu’ils  eudent  befoin- 
»ae  la  faveur  pour  en  fortir.  Que  s’il  étoif 
«mal  intentionné  , il  pourrait  ne  leur  ac- 
” c°Ldcr  un  Pafle-port qu’à  dcffein  de  les- 
« de.aire  en  leur  retraire  ; & que  s’il  le  re- 
»>raioit : , ils  feroient  obligez  de  fortir  de 
Ville  contre  fa  volonté-*  & de  (e  Jetter- 
jS  Perir>  apres  avoir  déclaré  leur 
. 01  bleue,  Qa  i!  approuvoit  encore  moins*. 
» le  parti  de  fe  retirer  fecretteroent  * par  ce 
«que  ce  feroit  s^expofer  à la  honte  de  pafler' 
?*pour  des  fugitifs  • & que  Motezuma 
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mit  leur  couper  chemin  aifément,  étant  <« 
averti  de  leur  marche  > par  le  moyen  de  Tes  «' 
Gouriers.  Qu’ainfî  ^ fuivant  fon  fenti-  <sf 
ment,  la  retraite  n était  alors  ni  utile  , ni“? 
honorable  | parce  que  dé  quelque  maniéré  M 

3u’on  la  fift  y ce  feroit  toujours  aux  dépens 
e leur  réputation  : 8c  qu'en  perdantleurs  «• 
amis  8c  leurs  Alliez  ? qui  ne  fubfîftoient 
que  par  elle  , ils  demeureroient  fans  trou-  « 
ver  un  pouce  de  terre  en  tout  cet  Empire  , 
où  ils  puffent  mettre  le  pied  en  alïûrance.  «« 
Ces  confiderations  j ajouta-t-il  5 me  per- 
fuadent  que  ceux  qui  ont  du  penchant  à 
demeurer  ici  3 fans  faire  aucun  mouve-*«r 
ment  nouveau , jufqu’à  ce  qu’on  ait  trou-  c« 
vé  les  moyens  d’en  fortir  avec  honneur,  8c er  r 
qu’on  ait  vu  tout  ce  qu’on  peut  tirer  d’une 
efpcrance  fi  flatteufe  : ceux-là 3 dis- je  3 ont  «*■ 
pris  lé  parti  le  plus  conforme  à la  raifom 
Véritablement  le  rifque  eft  égal , quelque  w ' 
réfolution  qu’on  puifife  prendre } mais  la  €€ 
gloirç  eft  fort  differente  : .&  ce  feroit  un  c : 
malheur  que  des  Efpagnols  n’ont  pas  en-  « 
core  mérité  , que  celui  dé  mourir  par  choix  « 
dans  l’occafion  la  plus  difgraciée.  je  ne  « 
doute  pas  que  nous  ne  puiffions  nous  ' 
maintenir  ici  j h maniéré  d y parvenir  eft  « 
ce  qui  m’embarraffe.  Je  fais  quelque  at- 
tention fur  ces  bruits  qui  commencent  ac- 
courir entre  les  Mexicains.  Le  malheur  ce 
arrivé  à Vera-Cruz  demande  bien  des  re-  w*. 
flexions  : la  tête  d’Arguello  3 dont  on  a 
Kga.lév  Motezuma  * témoigne  qu’il  a cjoxsp* 
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**  connoi  fiance  de  l’adion  de  Ton  General  ; 

*3  & fon  filence  fur  cette  affaire  nous  avertit 
53  de  ce  que  nous  devons  croire  de  fes  inten- 
” ^oris-  Mais  quand  tout  cela  fe  préfente 
» fous  une  même  vue , il  me  paroîr  que  pour 
**; no,ls  foûtenir  dans  cette  Ville , en  un  état 
«moins  chancelant,  il  faut  tenter  quelque 
” clîof'e  ce  grand , qui  érourdifle  fes  Habi- 
” tans , & qui  rétabli fie  l’eftime  que  ces  ac- 
w cidens  ont  pu  ebranler  dans  leurs  écrits 
” P°ur  ce  fuj  t , après  avoir  rejetté  d’autres 
«defleins ,q  <i  feroient  plus  de  bru’t  , 8c 
» moins  d’effet , j’ay  jugé  qu  i!  éteit  plus  à 
” propos  de  nous  rendre  maîrres  de  la  per- 
53  -°'3ne  de  Motezuma , en  l’emmenant  pii— 

” Ion  nier  à nôtre  quartier.  Je  croîs  que  cet-  : 
” te  rélolütion  leur  donnera  de  la  crainte 
» & de  là  retenue  -,  & à nous  quelques  con- 
» jondures  favorables , à tirer  du  Prince  & 

« de  fes  Sujets , une  composition  qui  con- 
tienne a la  dignité  de  l’Empereur  nôtre 
«Maître , ÔC  qui  nous  mette  en  feurcté.  Le 
” ptrereXfe  de  la  prifon,  fi  mon  raifonnement 
«eft  jufte,  doit  être  la  mort  d’Arguello  , 
«dont  il  a eu  connoifiance , & la  perfidie 
” dont  fon  Generel  aufé,  en  violant  la  paix. 

« Nous  devons  déclarer  que  nous  fournies 
«inftruitsdeces  adions  , qui  nous  offen- 
»fent  , puis  qu  il  ne  faut  point  paroître 
«ignorer  ce  qu’ils  fçavent  parfaitement  : 

»d  autant  plus,  qu  ils  font  perfoadez  que 
«rien  ne  nous  eft  caché  ; 8c  que  cette  erreur 
y de  leur  imagination  , avec  les  autres  dst 
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même  nature  , fe  doivent  am-moins  tôle-  « 
rer , en  confideration  du  fecours  que  nous 
en  tirons.  J’apperçeis  comme  un  autre 
les  difficultez  & les  accidensqu’uneentre-  « 
prife  îi  hardie  traîne  neceiïairement  avect» 
loi  : mais  les  exploits  les  plus  glorieux  « 
naiffent  des  plus  grands  périls  ; & Dieu« 
nous  favorifera.  Les  merveilles  , que  je  « 
pourrois  appel  1er  des  miracles  évidens,  par« 
lefquelles  il  s’eft  déclaré  pour  nous  en  cet-  « 
te  expédition  j nous  obligent  à croite  que  « 
c’eft  lui  qui  nous  a infpire  cette  longue  per-  « 
feverance.  Sa  caufe  eft  le  premier  moti f de  « 
nôtre  entreprife  -,  & je  ne  fçaurois  me  per-  « 
fuader  qu’il  nous  ait  conduits  jufqu’ici  « 
par  une  grâce  extraordinaire  de  fa  Provi-  « 
dence,  à deffein  de  nous  jetter  dans  un  em-« 
barras  infurmontable , & de  nous  aban-  « 
donner  à nôtre  foiblelïe  dans  nos  plus  « 
grands  befoins.  Cortez  s’étendit  avec  tant  « 
de  force  fur  cette  confideration  , que  la  vi- 
gueur de  fon  courage  paffa  dans  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  l’écoutoient.  D’abord  Iefc 
Capitaines  Jean  Velafquezde  Leon,  Die- 
go d’Ordaz  , Si  Gonzale  de  Sandoval , re- 
vinrent à fon  avis  ; après  quoi  tous  les  au- 
tres donnèrent  de  grands  éloges  au  bon 
fens  de  leur  General.  Ils  jugeoient  de  la  bon- 
té du  remede , par  la  hardieffe  héroïque  de 
la  réfolution.  Ils  fe  U parèrent  ainfi  , après 
avoir  conclu  d’arrêter  Motezuma  , re- 
mis la  difpofition  de  cet  exploit  à la  piuden* 
ce  de  Cortez. 
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Bémard  Diaz  , qui  ne  perd  aucune  oc- 
câuon  de  s attribuer  la  gloire  d'être  l'auteur 
desplus  grands  deiTeins  , écrit  que  lui  & 
d’autres  Soldats , avoient  donné  ce  Confeil 
au  General  quelques  jours  avant  qu’il  eûc 
receu  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Véra-Cruz. . Les  autres  Relations  ne  s’ac- 
cordent point  avec  la  fi  en  ne  ; & au  teins 
qu’il  a marqué  j il  n'y  avoir  aucun  fujetde 
former  un  projet  fi  délicat.  Il  pouvoir  bien 
remettre  fon  avis  à quelques  jours  de  là  ; 5 c 
il  en  auroit  paru  plus  vraisemblable  . 
moins  hors  de  faifon. . 


CHAPITRE  XIX. 

On  Je  faljit  de  In  pajbmtt  de  Motezjma, 
La- maniéré  dont  cette  aWonfut  conduite  a . 
& comment  elle  fat  reçut : par  fes  Sujets. 

IL  faut  convenir  que  l’on  n’avoit  point  : 
d exemple  d’une  audace  pareille  à la  ré- 
fôlution  que  les  Efpagnols  formèrent  d’ar- 
reter  prisonnier  un  fi  grand  Monarque  au  • 
milieu  de  fa  Cour,  & de  fa  Ville  Capitale, 
L'ej  récit  de  cette  aébon  , toute  véritable  : 
Qu  elle  eft  y femble  blefFer  la  fincerité  de  • 
Imftoire  j & même  il  paroîtroit  outré  , 
entre  les  exagérations , & les  licences  de  la  .* 
rable.  On  la  nommeroit  témérité  , fi  elle 
âYoit  ete  entreprife  volontairement , & 
vec  plus  de  liberté- fur  le  choix  > mais  ua^ 
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îlhomme  n’eft  point  appelle  téméraire,  lorf- 
. qu’il  ferme  les  yeux  au,peril , quand  il  n a 
point  d’autre  reffourcc.  Cortez  fe  voyoit  c- 
. gaiement  perdu  (oit  qu’ilfift  une  retraite 
.qui  lui  ôtoit  fa  réputation  > foit  qu  il  fe 
maintint  dans  fon  pofte,  fans  la  rétablir  par 
. quelque  aeftion  extraordinaire  : & Iorfque 
l’efpric  ,'foûtenu  d’un  grand  courage  » fè 
• voit  envelopê  de  tous  cotez  par  des  dangers» 
il  fe  pouffe  avec  violence  fur  celui  qui  le 
.preffe  le  moins.  Le  parti  que  Cortez  prit  » 
étoit  véritablement  le  plus  difficile:  peut- 
être  voulut- il  voir  tout  d un  coup  la  déci- 
sion de  fa  fortune  , où  il  ne  s’accommodoic 
pas  de  ce  qu’on  appelle  menagemens.  On 
pourroit  dire  que  le  caraâere  de  la  haute 
generoffté  eft  d avoir  des  vues  elevecs  au- 
Üeffus  du  commun  , ou  que  la  prudence  mi- 
litaire ne  s’éloigne  pas  tant  des  extremitez, 
que  la  prudence  politique:  neanmoins  , le 
mieux  qu’on  puiffe  faire  eft  de  ne  donner 
point  de  nom  à fa  réfolution  5 5c  s il  eft 
permis  d'en  juger  par  le  fuccez , de  lui  don- 
ner lieu  entre  ces  moyens  imperceptibles 
.dont  il  . a pl  û à Dieu  de ‘procurer  le  progrez 
de  cette  entreprife.»  & d’où  il  fembloit  vou- 
loir exclure  le  concours  des  moïens  natu- 
rels. 

L’heure  à laquelle  les  Efpagnols  alloient 
rendre  vifite  à l’Empereur,  fut  choifiepour 
•l’execution  de  cette  grande  entreprife  , afin 
de  redonner  point  d’alarme  mal- à-propos. 
Le  General  commande  que  tout  le  monde 
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prit  les  armes  dans  le  quartier  ; qu’on  fel- 
lat  les  chevaux , Si  qu’on  fetint  alerte  fans 
raire  de  bruit , ni  aucun  mouvement  , juf- 
qu  a nouvel  ordre.  Il  fit  occuper  toutes 
les  avenues  des  rues  jufqu’au  Palais  de  Mo- 
tezuma  , par  des  brigades  de  Soldats  qui  s’v 
rendment,  & ,1  alla  au  Palais,  accompa- 
gne  des  Capitaines  Pierre  d’Alvarado  , 
Gonzalede  Sandoval  /Jean  Velafquez  de 
u°n  vFrançois  cle  Lu8°  > & Alonfe  d’A- 
, 3 ’ £U£V£S  par  trente  foldats  qu’il  avoir 
cnoihs. 

On  ne  fut  point  furpris  de  les  voir  entrer 
avec  leurs  armes*  qu’ils  poftoient  ordinai- 
rement comme  un  ornement  militaire.  Mo- 
tezuma  fortit  audevant  d'eux  , fuivant  là 
maniéré  : chacun  prit  fa  place  ; Sc  les  Of- 
ficiers du  Prince  fe  retirèrent  auffi  tôt  dans 
un  autre  appartement , ainfi  qu’ils  le  prati- 
quement ^toujours  par  fon ordre.  Lorsque 
Marine  & Aguilar  fe  furent  approchez,Cor- 
tez  commença  à fe  plaindre,  en  lailfant  pa- 
rotrrefur  fori  vilàge  tout  le  chagrin  dont  il 
etoit  rempli.  Il  réprefenta  d’abord  l’aftion 
de  Qualpopoca , appuyant  fur  l "mfolence  d'a- 
m nr  affemhli  une  Armée , & attaqué  fes  Com- 
fagnons  en  violant  la  faix , & la  fauve-garde 
Royale  fur  laquelle  ils  fe.  repofoient.  Il  traita 
comme  un  crime  dont  Dieu  & les  hommes  de- 
tnandoient  fatisfaElïon , la  perfidie  dont  les  Me- 
xicaine avaient  ufe , en  majfacrant  un  Efpagnol 
et't  ils  avoient fait  prifonnier  , pour  vttnoer  fur 
lui,  de fang  froid,  la  honte  de  leur  défaite.  Il 
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détendit  enfin J ur  l* article  le  plus  touchant , qui 
était  F infâme-  manière  dont  Qualpopoca  & fis 
Capitaines  prétendaient  fi  décharger  s en  pu- 
bliant qu  une  infinité  fi  dèraifonnabh  s*  était  faite 
pari* ordre  d F Empereur.  Cortez  ajouta  ; Q^ie 
fia  Majefiè  devoit  lui  ff  avoir  bon  gf  , de  ce 
quil  n en  avoit  rien  cru  \ parce  que  c était  une 
action  indigne  de  fia  grandeur  > de  les  favori  fier 
m un  endroit , & de  les  détruire  d'un  autre  coté. 

Motezuraa  parut  interdit  fur  cette  accufa- 
, tion  : ii  changea  de  couleur  3 comme  un 
1 homme  convaincu  3 & interrompit  Cortez* 
pour  protefter  que  ces  ordres  ne  venoient 
point  de  lui.  Le  General  le  voyant  cmbar- 
raflé  * accourut  au  fecoars  * en  difant  : Qfiil 
et  oit  convaincu  que  Afotezuma  ri  av  oit  aucune 
part  aune  fi  vilaine  aBion  : mais  que  les  Sol- 
dats Efpagnolsne  fieroknt  jamais  fiat  i fait  s > & 
fies  Sujets  ne  cejfier oient  point  de  croire  ce  que  fion 
General  ajfeuroit J ufiquà  ce  qui  ils  lui  euffent  vâ 
donner  quelque  témoignage  éclatant  & extraor- 
dinaire j qui  effaçât  entièrement  timprejfion  que 
cette  calomnie  avoit  faite  dans  les  efiprits.  Qffit 
venait  donc  lui  demander , que  fians  faire  de 
bruit  3 & C'omrn:  de  fin  propre  mouvement * il 
vint  au  logement  des  Efpagnols , & qu  il  fie  dé- 
terminât d rien  point  fior tir  * jufquace  que 
tout  le  monde  fut  éclairci  quil  n avoit  point 
trempé  dans  une  fimblable  perfidie.  Sur  quoi 
Cortez  lui  fit  beaucoup  valoir  cette  confi- 
deration  : Qfi  une  fi  gemreufi  confiance  * digne 
dune  ame  Royale * riappaiferoh  pas  feulement 
le  chagrin  du  F rince  qui  les  avoit  envoyez,  a.  fa 
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•t-Caftr  y & le  foupçon  des  Soldats  >•  mais  qricMi 
tournerait  k fon  honneur  & a. fa  gloire,  cffinfz 
far  une  tache  qui  leur  ât  oit  bien  plus  de  lufire  , 
que  ce  qu  on  lui  demanâoit  maintenant . Quil 
lui  donnait  fa  parole.,  comme  Cavalier  & com - 
me  Minifin  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre 
quil  ferait  traité  entre  lis  Efpapnols , avec  tout 
le  refpè£t  du  à fa  pcrfonne  ; puis  quils  ri  avaient 
.point  d'autre  defein  , que  celui  de  s affeurer  de 
fa  volonté  , afin  de  pouvait  lui  rendre  leurs  fer- 
vices  & leur ' obeijfance  avec  plus  de  vénération . 
îCortez  fe  tût  ; &c  Motezuma  frappé  de  Fin- 
foience  de  cette  propofition  ^ne  rêpondoit 
rien , lorfque  le  General , qui  prétendoit  Je 
réduire  par  la  douceur  ayante  que  de  tenter 
une  autre  voye  , ajouta  : Que  le  logement  quil 
leur  avait  donné  était  un  de  fs  Palais . ou  il  allait 
fouvem  pajfer  quelques: jours.  \Qiie fes  Sujets  ne 
s e tonner  oient  point  de  le  voir  changer  de  logis 
.afin  de  fe  juflifier  d3 un  crime  , qui  en  tombant 
fur  fon  compte y ferait  une^que*  elle  d’ Empereur 
a Empereur  -,  au  lieu  que  s'il  de meuroit fur  celui 
de  fon  General  , il  pourrait  être  réparé  par  h 
-châtiment  quil en feroit K fans  qu  on  pouffât  U 
choj e jufqms  aux  malheurs  & aux  violences  qui  I 
entrent  en  la  dècifîon  d!  un  droit  entre  deux  Sau- 
vera ns. 

Motezuma  ne  put  fouffdr  qu’on  multi- 
pliât les  raifons  dont  on  prétendoit  lui  per- 
suader une  chofe  impratiquable  à Ton  avisai 
3c  en  faifant  connoître  qu’il  penetroit  les 
motifs  de  cette  demande , il  répondit  aflez 
ferufquement  : Que  les  Princes  de fon  rang  riè- 

toient 


du  Mexique  Livre  III.  521 

î éhnt  point  faits  pour  la  prifon ; & que  quan  À 
il s3 oublier oit  de  fa  dignité  5 juf qu'au  point  de  fe 
laijfer  réduire  a une  fi  grande  baffe  fie , fes  Su- 
jets  ne  le  permettaient  pas.  Corttz  répliqua  : 
Quu  fi  Motez.uma  prenait  le  parti  de  venir  au 
quartier  de  benne  grâce , fans  obliger  les  Efpa - 
gnols  a perdre  U refpelit  qui  ils  avaient  pour  lui  > 
hlfe  fondait  fort  peu  de  la  rtfi fiance  de fies  Sujets , 
contre  lef quels  il  p dur r oit  employer  toute  la  va— 
leur  de -fies  Soldats  , fans  que  P amitié  qu'ils 
avaient  enfentble  en fut  bltjfée.  La  difpute  du- 
ra longte  ms  iMotezuma  fe  Jéfendoic  tou- 
jours de  quitter  Ion  Palais  > 8c  Cottez  vou- 
îditle  réduire  8c  faillirer , fans  en  venir  à 
l'extremité.  Sur  quoi  ce  Prince  commen- 
çant à découvrir  le  péril  où  il  fe  trouvoit  > 
lè  jetta  furdiverfes  propofitions.  Il  offroit 
d'envoyer  à l’heure  même  j prendre  Qûal- 
popoca  & tous  les  Officiers  * 8c  de  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  Cortez  > afin  qu’il 
les  punît  commeil  le  jugerait  à propos.  Il 
vouloir  donner  fes  deux  fils  en  otage  5 pour 
demeurer  prifonniêrs  dans  le  quartier  des  * 
Efpagno’s  ? jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatisfaît 
à fa  paroles  8c  il  répétait  avec  quelques  mar- 
ques de  foiblefle:  Qu'il  ri  était  pas  un  hom- 
me-a fe  cacher  y ni  à s'enfuir  dans  les  monta » - 
gnes.  Correz  n’approuvoit  aucun  de  ces  par- 
tis , 8c  Y E mpereur  ne  fe  rendoit  point  : ce- 
pendant les  Capitaines  5 préfens  à cette 
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contekatton  3 voyant  le  péril  ou  le  retai 
dement  pouvoir  les  f jettes  , commencera 
mutiner9  Iis  vouloient  terminer- 
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queftion  par  les  voyes  de  fait  $ & Jean  Ve- 
lafquez  de  Leon  die  hautement  : Laijfonp 
ta  les  difeours  ; il  faut  s' en  fai fir3  ouïe  poignar- 
der. Motezn  ma  le  regarda  , Jk  demandai 
Marine  ce  que  cet  Efpagnol  d;fo:t  avec  tant 
d’emportement. .Cette  femme  trouvant  alors- 
une  ouverture  favorable  à lui  infinuer  a- 
droitement  les  raifons  qui  pouvoient  le  dé- 
terminer à ce  qu’on  fouhaitoit  , lui  dit  d’une 
maniéré  qui  témoignoit  quelle  avoit  peur 
qu’on  entendît  fon  difeours  ; Seigneur  ^ 
vous  courez  un  g? and  rifque  y fi  vous  ne  cedez 
aux  inflances  que  ces  gens  vous  ont  faites , puis- 
que vous  connoiffez  ïeur  rèfolution  , & le  fe- 
cours  fur  naturel  dont  ils  font  ajjiflez  dans 
leurs  entreprises , Je  fuis  née  fin jette  de  votre  Ma - ; 
j’flè  , je  n ai  point  de  penfees  qui  n aillent  a 
procurer  fon  avantage  > & je  fuis  ajfz  avant 
dans  leur  confident'  , pour  être  in  fruité  de  tous 
leurs  de  feins.  Si  vous  allez  av  c eux  , vous  y 1 
ferez  traite  avec  tout  le  refpeEl  qu^  ef  du  a vo- 
tre perfonne  ,*  mais  fi  vous  leur  refifl-ez  davan - ‘ 
tage , je  ne  ripompas  de  votre  vie. 

Ce  petit  difeours  fait  avec  adreiïe  & i 
propos,  acheva  de  perfuader  Motezuma  ; 
en  forte  que  fans  entrer  en  de  nouvelles 
conteftations  , il  fe  leva  de  de(Tus  fon  fiege  , 

& dit  aux  Efpagnols  :Je  me  confie  a vous  1 
allons  a votre  logement  .*  les  Di  ux  le  veulent  | 
alnfi  , puifque  vous  l emportez  , & que  fy  { 
fuisrèfolu.  Il  appella  auflî-tôt  fes  Domefti-  | 
ques , & leur  commanda  de  faire  préparer  4 
fa  litière  , &c  les  Officiers  qui  dévoient 
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l'accompagner  ; après  qnoï il  dk  à fes  Mi- 
ni (1res  : Que  par  de  certain: s rai f ns  £ Etat 
qu'il  avoit  concertées  avec  fes  Dieux  , il  avoit 
arrêté  d' aller  pa fer  quelqù  s jours  au  quartier 
des  Efpagnols.  Qu  il  voulait  bien  leur  appren- 
dre fa  r é feint im  fu^cefujet  , afin  quilsmfif- 
fent part  d fon  Peuple  : A quoi  il  ajoura  , 
Qu  il  y allait  de  fon  propre  mouvement  y,  & 
pour  fon  avantage.  îl  ordonna  encore  à un 
Capitaine  de  fes  Gardes  , d’aller  prendre 
Qualpopoea  > 8c  tous  les  Chefs  de  fon  Ar- 
mée qui  favoient  affifté  à l’irruption  qu’on 
avoir,  faite  fur  les  Terres  des  Zempoales. 
Four  cet  effet  * il  lui  donna  le  Sceau  de 
f Empire  , qu'il  porto it  toujours  attaché  à 
fon  bras  droit  : 8c  ce  Prince  avertit  le  Ca- 
pitaine , qu’il  prit  des  Soldats  , afin  de  ne 
point  manquer  les  coupables.  Tous  ces  or- 
dres furent  donnez  publiquement , 8c  Ma- 
rine les  expliquoie  à Carrez  & aux  Capitai- 
nes Espagnols  , de  crainte  que  les  confé- 
rences de  E Empereur  avec  fes  Officiers  , ne 
leur  donnaflent  de  l’ombrage  , & quuls 
n’entreprifïent  mal  à propos  de  lui  faire 
quelque  violence. 

Motezuma  fortît  ainfi  de  fon  Palais/ans  at- 
tendre davantage , avec  toute  la  fuite  qui 
Taccompagnoit  ordinairement.  Les  Efpa- 
guoîs  alloient  à pied  autour  de  fa  litière  : 8c 
ils  le  gardaient  , fous  prétexte  de  Tefcorter. 
D’abord  le  bruit  courut  par  toute  la  ville  , 
que  les  Etrangers  enîevoient  PEmpereur  : 
ks  rues  Furent  remplies  de  Peuple  en  un 
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inftant  , avec  l’apparence  d'un  foûieveHiCir^ 
general  ; parce  que  les  Mexicains  pouffoienr 
3e  grands  cris , en  Te  jettantà  terre  comme- 
des  gens  defefperez.  Qielques-um^témoi- 
gnoient  auflrleurtendrefle  parieurs  larmes^ 
mais  l’Empereur , avec  un  air  gai  fk  tran- 
quille , appaifa  ee  tumulte , Srîes  fatisfit  en 
quelque  maniéré.  H leur  commanda  de  fe 
taire  : & au  premier  figne  qu’il  fit  de  la 
main  , un  profond  filmee  (accéda  a la  con- 
fufion  de  leurs  cris,  lldit,  Efifie  bim  loin 
d'  être  prifibnnier  > U alhk  übnm  nnt  pafier  quel- 
ques jours  avec  les  Etrangers  fis  amis  .pour  fie. 
divertir  avec' eux  : & cet  échirciffemenr  , 
qu’on  ne  lui  demandoir  pas  , & dont  il 
prévenoit  leurs*  queftions  5 confirment  ce 
qu’il  prcteneloit  défavoiier.  En  arrivant  au 
quartier  des  Efpagnols  , qui  étoit  , comme 
on  l’a  dit  5 un  Palais  que  fon  Pere  avoir  fait 
bâtir  ^ il  commanda  à (es  Gardes  de  renvo- 
yer la  foule  du  Peuple  qui  le  fa ivo  t ? 8c  à 
Jfes  Miniffres  de  p jblièr  3 fous  peine  de  la 
vie  3 que  perfonne  n’excirât  le  moindre  tu- 
multe. li  fit  beaucoup  de  raréfiés  aux  Sol- 
dats Efpignols  ^ qui  vinrent  le  recevoir  a- 
vec  refped  ; & choifît  l’appartement  où  iî 
vouloir  demeurer.  Le  logis  étoitaffèi  grand* 
pour  y faire  toutes  lesféparations  ncce flai- 
res , en  forte  que  les  chambres  furent  parées  « 
ne  un  moment,  p.^r  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur ^ des  plus  beaux  meubles  de  fa  garde- 
robe  ,&  les  Efpagnols  mirent  de  bon  corps- • 
de-gardes  à toutes  les  avenues.  Qn  douma* 
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erilc  du  quartier;  on  avança  des  fehtitfelles  s 
dans  les  rues;  & on  n’oublia  aucune  des  pré- 
cautions qu’une  adion  de  cette  confequence-  * 
fembiok  exiger.  Tous  les  Soldats  avoient- 
ordre  de laiffier  entrer  les  Officiers  de  l’Em-  - 

{>ereur  ^ que  bon  connoiffbk  tous , a in  fi  que  J 
es  Nobles  5c  les  Min  Mires  qui  venoienü  t 
faire  leur  cour  5 avec  cette  referve  5 qtroti' 
n’en  recevoir  qa*uh  certain  nombre  à me- 
fure  que  les  autres  fértoient;  fous  prétexte 
d’éviter  la  confia  (ion.  Cortez  alla  vifiter-r 
Motezuma  dés  le  foir  même , après  avoir 
demandé  audience  .>  de  obfervé  les  mêmes' 
ceremonies  dont  il  ufoit  lors  qu’il  alîoit  lui  ? 
rendre  vifiteen  fon  Palais.  Les  Capitaines 
5c  les  Soldats  les  plus  qualifiez  s’acquitte-  - 
rent  aulïh  de  ce  devoir  , 5c  le  remercièrent  r 
de  ce  qu’il  honorait  cette  m ai  fon  de  fa  pré* 
fonce* comme  s’il  y étoit  venu  de  fcn  propre 
mouvement:  & ce  Prince  fe  montra  suffi’ 
gai  5c  suffi  content  avec  eux  3 que  s’ils  n’a->~ 
voient  pas  été  témoins  de  fa  r eu  fiance  à ce 
changement.  Il  leur  difiribua  de  fa  main 
des  joyaux  qu?i!  avoir  apportez  exprès  * afin  * 
de  leur  ©ter  la  penfée  qu’il  lui  reftât  encore 
le  moindre  chagrin  : 5c  quoi  qu’on  obfer- 
vât  de  prés  fies  adions  5c  fesdifcours  5on  ne 
vit  paroître  aucune  fôiblefle  en  la  confiât- ~ 
ce  qu’il  témoignoit  aux  Efpagnols 5c.  il 
retint  toujours  la  Maiefté  d’un  Empereur  5 
en  la  confiance  avec  laquelle  il  tâchoit  d’al-- 
lier  ces  deux  extremitez  , de  la  dépendance 
<§£  de  la  Souveraineté.  Il  iîc  découvrit  le 
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fecret  de  laprifon  à aucun  de  Tes  Domefti^ 
ques,ni  de  fes  Miniftres , qu’on  n’empê- 
choit  point  de  communiquer  avec  lui  à 
telle  heure  qu’il  lui  plaifoit  ^ Toit  qu’il  eut 
honte  de  leur  avouer  fa  mifere  ; foie  qu’il 
craignît  pour  fa  perfonne  * s’ils  faifoient  le 
moindre  mouvement.  Ils  regardèrent  tous 
cette  retraite  comme  un  effet  de  fa  volon- 
té : ce  qui  ota  lieu  aux  réflexions  qu’ils  pou- 
voient  faire  fur  la  hardieffe  des  Efpagnols  9 
* dont  il  fe  peut  faire  que  Fexcez  les  éblouit  * 
& la  leur  fit  mettre  entre  les  choies  ina- 
pofiibîes  , qui  font  hors  de  îa  portée  de 
m agi  nation. 

C’effcamfi  que  Cortcz  entreprit  êc  exécu- 
ta la  réfolution  d’arrêter  Motezuma  , qui 
au  bout  de  quelques  jours  fe  trouva  fi  bien 
dans  fa  prifon  , qu  a peine  lui  refta  t il  af- 
fez  de  courage  pour  fouhaiter  une  autre  for- 
tune. Neanmoins,  fes  Sujets  reconnurent 
enfin  , que  les  Efpagnoîs  le  tenoicnr  prifon - 
nier  , quoi  qu’ils  adoucifient  la  violence  de 
cette  a&ion  , par  un  refpeâ:  très- fournis.  Les 
Gardes  qui  étaient  aux  avenues  de  l’appar- 
tement de  l’Empereur  j & les  armes  que  l’on 
ne  quittoit  point  dans  le  quartier  , ne  laif- 
ferent  aucun  Heu  aux  Mexicains  de  douter 
de  cette  vérité  ; cependant  aucun  d’eux  ne 
fongea  à lui  procurer  la  liberté  : & il  eft 
difficile  de  s’imaginer  quelle  raifon- ils-  eu- 
rent , lui , pour  demeurer  fans  répugnance 
en  c.tte  oppreffion  ; 8c  eux  , pour  vivre 
dans  la  même  infenfibJité  * fans  s’offenfer 
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Se  F injure  quon  taifoic  à leur  Empereur. 
Z. 'audace  des  Efpagnols  doit  caufer  une  ex- 
trême furprife  : mais  on  n’eft  aura  pas  moins 
de  voir  cet  âbbatement  dans  l’efprit  dun 
Monarque  fi  puifTant  3c  fi  fier  , 3c  ce  de- 
faut de  réfolution  entre  les  Mexicains 
Nation  belliqueufe,  & fi  attachée  à foute- 
nir  la  Majefté  de  leurs  Princes.  O11  peu&: 
dire  que  la  main  de  Dieu  faifoir  cette  im- 
preffion  fur  leur  cœur  1 3c  cela  ne  doit  pa- 
roître  ni  incroyable  5 ni  nouveau  dans  îa> 
difpofition  de  fa  Providence  , * puifque  le 
monde  Pa  déjà  vû  Faciliter  les  entreprîtes 
de  (on  Peuple  > en  ôtant  i efprit  afes  enne- 
mis. 

^ j tvjué ch^p,  î.  v* 


CHAPITRE  X X. 

La  conduite  de  Mmzuma'damfa  pnfon  , m~ 
fies  Sujets  & tes  Efpagnols*  On  amené 
prifionnier  Qjuœlpopoca  ; & Cortcz.lt  fait  pu* 
nir  du  dernier  fupplice , fiaifiant  mettre  des  fin 
aux  mains  a Molcz.uma  durant  l3 execution 
de  cette  Sentence . 

LEs  Efpagnols  virent  eh  peu  de  tems 
leur  logement  changé  en  un  Palais  * 
fansceflerde  le  garder  comme  une  pnfon. 
Leur  haruiefie  perdit  infenfiblement  avec 
la  nouveauté  , ce  qu’elle  avo't  de  furpre- 
nant  ; 3c  quelques  Mexicains  irritez  de  la 
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guerre  que  Qualpopoca  avoir  excitée  mal  i 
propos  , loiiment  Fa&ion  de  Motezuma  , . 
& attribuaient  à grandeur  d’ame,  l'effort 
devoir  donné  fa  Hberté  pour  gage  de  fon 
innocence.  D autres  étoient  perîuadez  que 
les  Dieux  5 qui  communiquoient  familière- 
ment avec  t Empereur , lui  avoient  infpiré 
le  confeil  le  plus  convenable  à fa  dignité. 
Les  plus  fages  refpedoienr  fa  réfolution , 
fans  fe  donner  la  liberté  de  Féxarniner  ; Pça-> 
chant  que  laraifon  des  Rois  ne  s’explique  * 
pas  à l'intelligence  3 niais  au  devoir  de  leurs 
Sujets.  Cependant  Motezuma  faifoit  les* 
fondions  de  Souverain  ^ avec  le  même  or- 
dre q u ' i I o b fer  v o i t lorfqu’i!  étoiten  liberté. 
If  donnoit  fes  audiences  * & tenait  fcm  Con~ 
feiî  aux  heures  ordinaires  ; il  conferoitayec 
fcs  Miniftres  , 3c  iî  s appliquoit  au  Cou- 
ver nernent  de  (es  Etats  *,  s’attachant  fur  tout 
à empêcher  qu’on  connut  qu’il  n’étoit  pas 
en  liberté. 

On  apportoitfa  viande  du  Palais  Impé- 
rial *5  3c  les  Officiers  qui  fervoient  croient 
accompagnez  d'un  grand  nombre  de  D©- 
meftiques.  La  quantité  des  plats  furpaffbit 
Ford  inaire  réglé  de  tout  terns  } & ce  qu’on 
deffervoit  éroit  auffi  tôt  difuibué  aux  Sol- 
dats Efpagnols.  Motezuma  envoyoit  fou- 
vent  les  mets  les  plus  délicats  à Cortez,  3c 
à fes  Capitaines  y qu’il  connoiflbit  touspsr 
leurs  roms  : :1  avoir  même  étudié  la  diff  ~ 
rente  de  leur  genie  3c  de  leur*  inclinations  > 

§C  ibfçavoic  fort  bien,  mettre  en  œuvre 

cette 
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fcette  connoiffance  dans  la  converfation  , 
en  donnant  au  bon  goût  5c  à la  belle  rail- 
lerie quelques  traits  délicats  , fans  blefTet 
fa  Majefté,  ni  offenfer  la  bienfeance.  Il 
paffoit  avec  les  Efpagnoîs  tout  le  tems  que 
les  aj&ireslui  laifloîent  ; &c  il  difo it  agréa- 
blement : Qu'il  ne  fe  trouvait  fins  fews  eux . 
Tous  cherchoient  à lui  plaire  ; 5c  rien  ne 
de  charmoit  davantage,  que  le  te  fpe6t  qu’- 
ils lui  reodoient.  Les  groffieretez  Toffen- 
foient  : 5c  fi  quelqu'un  en  ufoit  avec  lui  , 
il  fçavoit  bien  faire  connoître  qu'il  en  é« 
toit  choqué,  & qu’il  y étoic  fcnfibles  é- 
tant  jaloux  de  fa  dignité  jufqu’à  ce  point, 
qu’ilfe  mit  fort  en  colere  d’une  indecence 
qu’il  crut  qu’un  certain  Soldat  Efpagnol 
avoit  commife  exprès  en  fa  préfence.  Il 
pria  le  Capitaine  de  la  Garde,  cTempIoyer 
une  autrefois  ce  Soldat  loin  de  fa  perfon- 
ne  s autrement , qu’il  le  feroit  châtier,  s’il  fe 
préfentoit  devant  lui. 

Motezuma  paffoit  quelquefois  les  foirs 
à jouer  avec  Coïtez  , au  Totoloqut\  c’eft  un 
jeu  où  avec  de  petites  boulles  d’or,  ils  vi- 
ibient  à toucher  ou  à abattre  d unediftan- 
ce  proportionnée , de  petites  quilles  de  mê- 
me métal.  Us  joiioient  en  cinq  pointsou 
marques,  des  bijoux  , ou  d’autres  curioiî- 
tez.  Motezuma  diftribuoit  fon  gain  aux  Sol* 
dacs  Efpagnoîs , & Cortex  donnoit  ledïen 
aux  petits  Officiers  de  l’Empereur.  Alvara- 
do  imrquoit  ordinairement  ; 5c  comme  iî 
Hiecomptoit  quelquefois  en  faveur  de  fon 
Tome  h*  Y y 
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General , l'Empereur  le  railloit  galamment 
fur  ce  qu'il  comptoir  mal*  neanmoins  il  ne 
laifloit  pas  de  le  prier  de  prendre  cette  peine 
une  autrefois,  &:  de  rendre  juftice  à la  vérité. 
11  conferveitdans  le  jeu  même,  les  fentimens 
d un  Prince,  regardant  la  perte  comme  un 
effet  du  hazard  , ôc  le  gain  comme  le  prix 
de  la  victoire, 

Onn'oublioit  pas  de  toucher  le  point  de 
îa  Religion  dans  les  confections  familiè- 
res. Cortez  lui  en  parla  plufieurs  fois,  enta- 
chant de  le  ramener  par  la  douceur,  à recom 
noître  les  abus  de  l'idolâtrie.  Le  Pere  OI- 
medo  appuyoit  les  raifons  du  General,  avec 
le  mêmezele , & plus  de  folidité  : & Mari- 
ne expliquoit  à Motezuma  les  raifonnemens 
de  ce  Religieux;  à quoi  elle  ajoûtoit , avec 
beaucoup  cTaffedtion , des  raifons  familières 
d'une  perfonne  revenue  depuis  peu  de  fon 
erreur,  &c  quiétoit  encore  pénétrée  des  mo- 
tifs qui  Tavoient  défabufée.  Mais  le  Démon 
s'étoit  fi  fortement  emparé  de  lefprit  de  ce 
miferable  Prince,  qu'il  ne  lui  laifloit  pas 
Lentendement  libre  ; & fon  cœur  demeura 
dans  un  endurciflement  déplorable.  On  ne 
fçaitpas  file  Diable  lai  parloir , ni  s'il  lui 
apparoifloit  comme  auparavant,  depuisque 
les  Efpagnols  furent  entrez  dans  la  Ville  de 
Mexique  $ au  contraire,  on  tient  que  du  mo- 
ment que  la  Croix  de  J.  C.  parut  en  cette 
Ville,  les  conjurations  des  Sorciers  de  Mo- 
tezuma perdirent  route  leur  force,  &c  que  les 
Oracles  du  Démon  devinrent  muets  ; nean- 
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fîroins  TEmpereur  étoit  fi  aveuglé  & fi  aban- 
donné à Tes  erreurs,  qu’il  n’eut  point  allez  de 
vigueur  pour  les  rejetter,  ni  pour  recevoir 
ces  vives  lumières  qui  brilloient  à Tes  yeux. 
Cette  dureté  d’efprit  fut  peut-être  le  mifera- 
ble  fruit  de  fes  vices  &c  de  fes  cruautez,  dont 
il  avoir  offenfé  la  Divine  Majefté,  ou  le  châ- 
timent de  cette  criminelle  négligence,  qui 
lui  faifoit  prêter  l’oreile,  & en  même  tems 
refufer  fon  confentement  à la  vérité. 

Au  bout  de  vingt-  jours  , le  Capitaine  des 
Gardes  que  l’Empereur  avoit  envoyé  vers 
la  frontière  de  Vera-Cruz,  amena  prifon- 
nicrQualpopoca  Sc  fes  principauxQfficicrs, 
qui  s’étoient  rendus  fans  refiftance,  à la  vue 
du  Sceau  Impérial.  Le  Capitaine  les  condui- 
fit  droit  à Motezuma;  ce  que  Cortez  per- 
mit ; parce  qu’il  fouhaitoit  que  ce  Prince  les 
obligeât  à cacher  l’ordre  qu’ils  avoient  re- 
çu de  fa  part,  & qu’il  vouloir  l’ébloiiir  par 
ces  démonftrations  de  confiance.  Après  ce- 
la, cec  Officier  pafia  avec  fes  prifonniers* 
à l'appartement  de  Cortez , à qui  il  les  ré- 
unit, en  lui  difant  de  la  part  de  fon  Maître: 
(Xue  r Empereur  lui  envoyait  ces  coupables , afin 
qu'il  tirât  d'eux  la  vérité,  & qu'il  les  punit  avec 
toute  langueur  quils  avoient  méritée. Le  Gene- 
ral s’enferma  avec  eux  ; & ils  confeflexent 
d’abord  les  crimes  dont  on  les  chargeoit: 
D'avoir  rompu  la  paix  de  leur  autorité  privée  , 
& provoqué  y par  me  inj u fie  guerre , les  Es- 
pagnols de  ïrera-  Cru z.  : Enfin  d'avoir  caufiè  le 
meurtre  d' Argwllo,  exécuté  de  fiang  froid  par 
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leur  ordre , fur  un  fri  fermier  de  guerre.  Ils  ne 
dirent  pas  un  mot  del’ordre  qu’ils  avoient 
de  FEmpereur,  j.ufqu’à  ce  qu’ayant  recon- 
nu qu’on  alloit  les  punir  rigoureufement  , 
ils  tâchèrent  à fauver  au  moins  leur  vie  , en 
le  rendant  complice  de  leur  crime:  mais  le 
General  ne  voulut  point  écouter  cette  dé- 
charge * qu’il  traita  comme  une  impofture 
ordinaire  aux  coupables  convaincus.  La 
caufe  fut  jugée  militairement,  & on  les  con- 
dammna  à mort,  avec  cette  circonftance 
queleurs  corps  feroient  brûlez  publique- 
ment devant  le  Palais  Impérial,  comme  cri- 
minels de  leze  Majefté.  Audi  tôt  on  déli- 
béra fur  la  maniéré  de  l’exécution  ; 3c  il  fut 
conclu  de  ne  la  pas  différer.  Cependant  , 
Cortez  qui  eraignoit  que  Motezuma  ne  s’ai- 
grît , 3c  qu’il  ne  voulût  foûtenir  des  gens 
quon  ne  faifoit  mourir  que  pour  avoir  obçï 
à fes  ordres , ce  General  tefolut  de  le  te- 
nir en  crainte,  par  quelque brufquerie  qui 
eut  l’apparence  d’une  menace,  3c  qui  le  fie 
reffouvenir  de  la  dépendance  en  laquelle  il 
fe  trouvoit  : furquoi  il  prît  un  parti  un  peu 
violent,  qui  fans  doute  lui  fut  infpiré  par  la 
facilité  que  ce  Prince  avoiteuë , de  fe  laiffer 
conduire  en  prifon , ôc  par  fa  patience  à tou- 
tes épreuves.  Cortez  fit  donc  apporter  des 
fers  qui  fer.voient  entre-eux  aux  criminels  ; 
ëc  il  alla  trouver  l’Empereur,  fui vi d’un  Sol- 
dat qui  portoit  ces  fers  à découvert,  de  Ma- 
rine, 3c  de  trois  ou  quatre  Capitaines.  II 
n’oublia  aucune  des  reverences  dont  il 


dU  Mexique.  Livre,  III.  JJ  J 
frroignoit  ordinairement  Ton  refpeéfc  à ce 
Prince  > après  quoy  , élevant  fa  voix,  il  lui 
dit  fièrement  ; Qjte  QualpopoCa  & les  autres 
coupables  ètokfit  condamnez,  a mourir  , après 
avoir  confejfê  leur  crime,  que  les  reçoit  dignes 
de  cette  punition  - mais  quil  f en  avait  charge 
lui-même,  enfoutenant  affirmativement  > qu  Us 
ne  l' avoiént  commis  que  par  les  ordres  de  l Em- 
pereur. Qu  dm  fi  il  était  nece faire  quil^fepur^ 
geat  par  quelque  mortification  perfannehe,  de  ces 
indices  fi  violent  ; parce  qd encore  que  Us  Sauve- 
ainsmfuffent  point  fournis  auxpeines  âe^  U Juftici 
ordinaire , ils itoient  neanmoins  fujets  a une  Loi 
fuperienre  > qui  avait  droit  fur  leurs  Couronnes  è 
& quils  dévoient  imiter  en  quelque  façon  les 
coupades  , quand  ils  fi  trouvaient  mx  - memes 
convaincus,  & qui  s v oui  oient  donner  quelque 
fatisfÆan  d U fufiicedu  Ciel.  I] commanda 
alors  d’un  ton  ferme  &c  abfolu,  qu  on  mit 
les  fersà  Motezuma , 3c  fans  lui  donner  le 
tems  de  répondre,  iî  tourna  bîiifquement  le 
dos,  le  laiflant  en  cet  étar.  Le  General  fe  re«* 
tira  ainfi  en  fon  appartement  où  il  donna 
ordre  de  doubler  toutes  les  gardes  , 3c  de  ne 
permettre  point  que  l’Empereur  eût  aucune 
communication  avec  fes  Miniftres.  Motc- 
zuma  fut  tellement  étourdi,  de  fe  voir  trai-* 
ter  d’une  maniéré  fî  honteufe  .3c  fi  outra- 
geante , qu’il  n’eut  ni  la  force  d y refifter  ÿ 
ni  le  cœur  de  s’en  plaindre  : il  fut  long-* 
tems  en  cet  état,  comme  un  homme  hors  de 
foi.  Ceux  de  fes  Domcftiques  qui  éroienl 
préfens,  accompagnoient  fa  douleur  de  leur$ 
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larmes,  fans  ofer  lui  parler.  Ils  fe  jertoient  a 
fes  pieds  > afin  de  les  foulager  du  poids  des 
fers  , lorfque  ce  Prince  revenant  de  fon  é- 
tourdifiement,  donna  d’abord  quelques  mar- 
ques de  chagrin  & d’impatience  j mais  il  re- 
vint bien-  toc  de  ces  mouvemens  : & comme 
fon  malheur  lui  parut  être  un  effet  de  la  vo- 
lonté de  fes  Dieux,  il  en  attendit  le  fuccez 
avec  quelque  inquiétude,,  de  voir  fa  vie  en 
danger  ; mais  auffi  avec  allez  de  retour  fur  ce 
qu  i]  était  y pour  témoigner  que  fa  crainte 
n’étoit  point  manque  découragé. 
j Coïtez  ne  perdit  point  de  tems  à prelfer 
l’exécution  de  cequ  il  avoit  refolu;  il  fit  con- 
duire les  criminels  au  fupplice,  après  avoir 
pris  toutes  les  précautions  neceflaires  à ne 
rien  rifqueren  cette  adion.  Elle  fepaflaen 
préfence  dune  multitude  prefque  innombra- 
ble de  Peuple  j fans  qu’on  entendît  aucun 
bruit  qui  put  caufer  le  moindre  foupçon.  Il 
fembloit  qu’il  fût  tombé  fur  ces  Indiens  un 
efprit  de  frayeur,  qui  tenoic  en  partie  de 
l’admiration,  & en  partie  du  refped.  Vé- 
ritablement ils  furent  fur  pris , de  voir  exer- 
cer pareils  ades  de  jurifdidion  par  des  E- 
trangers,  qui  tout  au  plus,  n’avoient  d’autre 
çaradere  que  celui  d’Ambaflfadeurs  d’un  au- 
tre Prince  ; mais  ils  n’eurentpas  îa  hardiefic 
de  mettre  en  queftion  un  pouvoir  qu’ils  vo- 
yaient établi  par  la  tolérance  de  l’Empereur. 
C’eft  ce  qui  les  fit  accoui  ir  tous  à ce  fpeda- 
cle,  avec  uneefpece  de  tranquillité  morti- 
fiée, qui  tenoic  quelque  chofe  de  Peffroi* 
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fans  neanmoins  quon  en  put  faire^  la  diffé- 
rence. Ce  qui  contribua  beaucoup  à mainte- 
nir cette  tranquillité  , fut  que  l’adion  de 
Quaîpopoca,  bien  loin  d’être  approuvée  par 
les  Mexicains,  leur  parut  encore  plus  odieu- 
fe  par  cette  circonftance,  qu’il  en  avoir  char- 
gé fon  Souverain-  Cette  juftification  ne 
trouvoit  point  de  croyance  dans  l’efprit  de 
ces  Peuples , qui  l’avoient  toûiours  regar- 
dée 5 comme  infolente  & feditieufe  , quand 
ils  l’auroient  crue  véritable.  Enfin  cette  exe- 
cution fut  le  troifiéme  a£te  de  la  vivacité  du 
General:  elleréüffit  comme  il  lavoitrefo- 
lue,  quoique  fur  des  principes  affez  irrégu- 
liers ; cependant  elle  lui  parut  neceffaire  &C 
poffible.  il  connoiffoit  les  gens  à qui  il  avoir 
affaire,  &cequi  lui  pouvoir  valoir  , à tour 
événement,  le  gage  important  qu’il  tenoit 
en  fon  pouvoir.  Laiffons  nous  éblouir  aux 
raifonsde  ce  General , fans  l’attirer  devant 
le  tribunal  del’Hiftoire:  contentons-nous 
de  rapporter  Comme  il  s’eft  paflé,  un  fait 
qui  fut  enfuite  d’une  extrême  confequence 
pour  établir  la  feureté  des  Efpagnols  de  Ve- 
ra-Cruz  , & qui  étouffa  ces  rumeurs  qui 
commençoient  à foulever  l’inquietude  des 
Nobles  Mexicains. 

Cortez  revint  alors  en  diligence  à l’ap- 
partement de  Motezuma  , qu’il  falüa  d’un 
air  fortgai,&dtr:J5«’<7«  vernit  de  punir  ces  traî- 
tres qui  av oient  eu  l'in foknce  de  noircir  la  répu- 
tation de  leu*  P rince:  & qu  pour  lui,  il  avait 
rempli  avantageusement  fon  devoir  -3  en  fe  fou - 
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mettant  a lajuftke  de  Dieu  y par  ce  petit  fa 
erpee  qu  il  lui  avait  fait  de  Ja  liberté.  Alors,, 
lans  attendre  davantage , Cortez  .comman- 
da qû  on  otat  les  fers  à l'Empereur,  ou, 
comme  certains  Auteurs  le  rapportent,  il 
le  mit  a genoux , afin  de  les  lui  ôter  lui-mê- 
me, La  prefence  d’efprit  qui  brilloit  en  tou- 
tes les  actions  du  General,  donne  lieu  de 
croire  en  effet,  qu’il  voulut  par  cette  galan- 
tene,  reparer  avec  plus  de  grâce,  la  honte 
que  Motezuma  avoit  reçue  : 8c  ce  Prince 
applaudit  à ce  faux  retour  de  fa  liberté , par 

des  tranfports  de  joye  difficiles  à exprimer, 
II  embraffa  le  General  ; & il  nepouvoit  fi- 
mr  les  coîTjplimens  quil  lui  fit  fur  ce  fui  et. 
Ils  s a furent  : & Correz  , par  un  autre  trait 
dégénérante,  qu’il  fçavoit  placer  fi  à pro- 
pos, commanda  qu^on  levât  toutesles  gar- 
des*,  8c  dk  à Motezuma  qui!  pouvoitfe  re- 
tirer a ion  Palais  quand  il  lui  plairoit,  puis- 
que la  eau fe  de  fa  détention  étoit  ceffée.  Il 
lut  prt  len toit  à coup  sûr , le  parti  qu’il  fça- 
voit  bien  que  l’Empereur  n’accepteroit  pas£ 
parce  qu  il  lui  avoit  entendu  dire  pluficurs 
rois  , fort  pofitivement , qu  il  ne  convenoic 
pas  a fa  dignité  de  retourner  en  fon  Palais* 
m de  fe  feparer  des  Efpagnols  , jufqu’â  ce 
qu^ils  fe  retiraffient  de  fa  Cour  , d'autant 
qu  il  perdroit  toute  l’efti me  de  Cos  Sujets  , 
a comprendre  qu’il  ne  tenoic 
fa  liberté  que  d’une  main  étrangère.  Ce  fen- 
timent,que  le  tems  lui  fit  croire  être  tiré 
de  fon  propre  fond  * lui  avait  été  eu  effet 


du  .Mexique.  Livre  III.  557 
îtifpirê  par  Marine  , & par  quelques  Capi- 
taines Ëfpagnols  , fuivanc  l’ordre  de  Cor- 
tez, qui  empîoyoit  adroitement  les  raifons 
d’Etat,  à retenir  plus  fû renient  ce  Prince 
dans  fa  prifon.  Neanmoins  Motezuma  pé- 
nétrant les  motifs  des  offres  que  le  General 
lui  faifoit,  abandonna  ce  prétexte , qui  lui 
parut  amené  de  trop  loin  en  cette  rencon- 
tre. 11  en  prit  un  autre  qui  n’avoit  pas  moins 
d’artifice , & dit  à Cortez  ; Qui  le  dejîr  quil 
tèmoignoit  de  le  rétablir  dans  fon  Palais  lui  ê- 
toit  très  agréable  ; mais  quil  ne  vouiloit  alors 
faire  aucu:  ’ nouvelle  démarche  furet  fujet,  pour 
l'intérêt  des  Ëfpagnols  mêmes  : parce  que  s'il 
itoit  me  fois  en  fa  Aiaifon  y fa  Noblejfe  & fon 
Peuple  le  pnjferoient  de  prendre  les  armes  contre 
eux , afin  de  réparer  l'injure  qu  il  en  avoit  re- 
pue. Il  voulut  faite  ainfi  comprendre  aux 
Ëfpagnols  , qu'il  ne  demeurait  en  prifon 
que  pour  les  couvrir  , & les  protéger  de 
fon  autorité.  Cortez  loiia  fa  generofité , &c 
lui  rendit  grâces  de  1 attention  qu’il  faifoit 
furfes  amis.  Ainfi  chacun  demeura  fatisfait 
de  fonadrefle  : Ils  crurent  l’entendre  tous 
deux , & qu’ils  ne  fc  laifTolent  tromper  quer 
pour  leur  avantage  , fuivant  les  maximes 
trop  fines  de  cet  art  de  diffimuler,  que  les 
Politiques  mettent  entre  les  Myfieres  de  la 
prudence,  en  dorant  du  nom  de  cette  ver- 
tu les  artifices  d’une  pénétration  outrée^ 

Fin  du  troijïème  Livre 
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de  Mexique,  443.  444. 
Exploit  militaire.  A\  im- 
porte beaucoup  de  com- 
mencer la  guerre  par 
quelque  Exploit  qui 
donne  de  la  réputation 
aux  armées  , ioi.  ioi, 
F, 

FEüciti \ Elle  a coutume 
de  troubler  la raifon , 46, 
D,  Ferdnand  le  Catholique 
Sa  mort , & ce  qui  la 
fuivit,  11.  Son  applica- 
tion aux  affaires  qui 
concernent  les  Indes,  23. 
D.  Ferdinand  infant  de 
C 4 (hile.  Son  méconten- 
tement de  ce  que  le  Roi 
Ferdinand  ne  lui  lalfîe 

pas  le  Gouvernement 


des  chofcs 

de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole,  I4. 

Feus.  Differentes  fortes  de 
divertiffemens  , avec 
Icfquels  ies  Mexicains 
celebroient  leurs  Fêtes, 

475*  47<*. 

Foires.  Richeffe  des  Foi- 
res de  Mexique,  449. 

Fontaines  d’eau  douce  qui 
couloient  dans  la  Ville 
de  Mexique  , 4^5. 

Fortifications  dont  fe  fer- 
raient les  Indiens  pour 
leur  défenfe  , 1© 

Fr  an  pois  de  Gayay  tâche 
d’entrer  dans  la  Nou- 
velle Eipagne  par  la 
voye  de  Panuco 

xr  149- 

François  Lope'Xjde  G omar  a 
cft  le  premier  qui  a é- 
crit  l’Hiffoire  de  la 
Nouvelle  E (pagne  • 
mais  il  l’a  fait  fans  dif- 
cernement,  & fans  e- 
xaéHiude , g. 

François  de  Lugo  court  un 
très-grand  danger , don- 
nant dans  une  embufca- 
de  d’indiens,  109.  ik> 

François  de  Montexo  va 
reconnoître  la  côte 
d’Ulua  , 1 s$.  Il  eft  en- 
volé â la  Cour  d’Efpa- 
gne  pour  porter  les  de- 
pêches  de  Cortez,  240. 
Aççufé  mal  à propos 
d’av»i£ 


les  p fus  remarquables. 

d’avoir  manqué  de  fïdé-  poli , l’Hiftoire  du  Pe-L 
îité  à ce  General , 317.  rom  7.  g, 

François  de  Saucedo  arrive  Gafpird  de  Garnie*  Do- 
it Vera  - Cruz  avec  un  meftique  de  Velalque# 

(ècours  pour  * Cortex  arrive!  la  Havane , a- 

2.'37»  vec  des  ordres  contre 
François  de  Morin  perd  le  Cortez.  68. 

gouvernât!  de  fon  vaif-  Gonfle  Gu errero  Ce  mzxi* 
îeau , & court  un  grand  aune  Indienne,  8c  fc 

rifque  entre  l’Ifle  de  &it  de  la  Religion  de 

Cuba  & Cozemel.  77.  Ta  femme.  5*7* 

D,  Fr  an  fris  X menez  de  Grands  de  C affile.  Us  fe 
Cifneros  , Cardinal  & plaignent  du  Gouverne- 

Archevêque  de  Tolede,  ment  du  Cardinal  F ra re- 

prend toute  l’autorité 


du  Gouvernement  de 
l’Èfpagne  , 12.  Ses 

bonnes  & mauvaifes 
quaSitez  , ibid.  Divers 
difeours  fur  (on  Gou- 
vernement, & celui  du 
Cardinal  Adrien  Flo- 
rent, 15.  Il  s’unit  étroi- 
tement avec  celuy  * cy 
pour  un  îems  , $c  enfui- 
te  ils  fe  divifent,  16.  Il 
fait  prendre  les  armes 
aux  Villes  , 17.  Et  il 
envoyé  quatre  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint3 
Jerome  pour  Gouver- 
neurs dans  les  pays  nou- 
vellement découverts- 
dans  les  Indes  24^ 

G 

Amlajfé  Jngas'  a écrit 
^ avec  beaucoup  d’exac- 
titude , ■ & d’un  ftile  fort 

' Tm  e h 


çois  Ximcnez  de  Cifne- 
ros.  37. 

Griffon.  Motezuma  avoit 
pour  armes  un  de  ces 
animaux  437. 

H 

O Er»m  Cortez.  Son 
x pais  & fon  extraction  , 
50.  Son  portrait , $ 1.  Il 
s’en  va  aux  Indes,  por- 
tant des  lettres  de  re- 
commandation pour  Ni- 
colas d’Ohando  Grand 
Commandeur  de  l’Ordre* 
d’Aîcamara , ibid'.  Et 
cnfuice  à l’Ifle  de 
Cuba , ibid.  Diego  Vc~ 
lâfquez  le  choifît  po>  r 
Chef  de  fon  armée  , 

5 4'  Ses  ennemis  tâ- 
chent de  le  détruire,  ff. 
Il  s’embirque  fous  le 
bon  plaifîr  de  Vclâf- 
quez  , ibid. 


Vida! 

%z. 
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Commence  à entrer  en 
défiance  de  Cortez  , & 
veut  lui  ôter  le  Com 
mandement  de  l’armée , 
6*.  Coriez  s’embarque 
pour  la  Havane-,  64. 
Son  navire  court  un 
grand  danger  ; & il 
Fait  travailler  avec  une 
extrême  diligence  pour 
le  fauve  r , 66*  Ç’eft  a - 
vec juftice  qu’il  ne  veut 
point  reconnoître  Ve- 
lafquez  pour  fbn  Supé- 
rieur , 71.  Nombre  des 
va  fléaux  qui  compdf- 
ibient  fbn  armée  , il  dr- 
ffribuë  en  partie  fon  ar- 
mée fur  chaque  vaif- 
leau,  ibid.  Il  part  pour 
Tlfie  dé  Cozumel  , & y 
ai  rive,  75-.  76  77.  H fait 
la  revue  de  fes  Soldats,  & 
les  encourage,  81.  8 t. 83. 
Abbat  les  Idoles  dans 
cette  Ifle  , 87.  90.  Tire 
heureufement  un  pri- 
(borner  tfpagnol  des 
mains  des  Indiens  , qui 
l’a  voient  détenu  long- 
temsâ  Iucatan,  94.  95.  Il 
moui  le  à la  rivière  de 
G.jjalva  , Centre  dans 
la  Pro  ince  de  Ta- 
bafeo  , 99.  Il  efl  fi  at- 
tentif dans  un  combat 
quM  perd  un  fbulier 
dans  un  marais,  fans  s’en 


appercevoir , 104.  Sa  flot- 
te arrive  à S.  J.  an  d:\JT- 
lua  ♦ 131.  Cette  arrivée 
vient  aux  oreilles  de 
Motc^uma  , qm  dépê- 
che du  monde  vers 
Cortez  , ibid.  Celui  - ci 
donne  toute  fa  confiden- 
ce & fon  amitié  à Do- 
ua Marina  » 131.  133 

Il  débarqué  fes  gens  , 
13  ç.  Teutilé  General 
des  armées  de  Motezu- 
ma,  lui  envoie  du  monde 
pour  travailler  , & des 
vivres  pour  Ch  rafraî- 
chir , ibid.  Il  fait  faire 
l’exercice  à fes  Soldats  , 
afin  qu’on  donnât  à en- 
tendre à Motezuma  la 
valeur  & i’adrefle  des 
Efpagnols  , 144.  I!  en- 
voyé un  prefent  à cet 
Empereur,  145. 146.  Qui 
lui  en  envoyé  un  autre, ib. 
.Autre  prêtent  du  même 
Prince  à ce  General  , 
17  1.  Il  a deflein  de  s’é- 
tablir à Quiabiflan,  185 
Ou  en  fui  te  il  fonde 
la  Ville  de  Vera-Cruz, 
186.  Il  réfute  de  Ce 
tenir  de  l’autorité  que 
Velafquez  lui  avo:t  don- 
née , & Ce  fait  déclarer 
General  des  troupes 
par  le  Confeil  de  Vera- 
Cruz  ,188.  & fiV  U 


les  p1  h s remarquables. 

Jaffe  par  terre  a Zem-  de  Tîafcala,  itu  Iî  dé- 

poala  pour  aller  à Quia-  fait  une  armée  de  Tlaf- 

biflan,  196.  Prefent  que  calteqres,  282.  183.  Il 

lui  fit  le  Cacique  de  la  repouffe  vigoureufe- 

Pro vince  de  Zempoala , ment  les  mêmes  Peu- 

19S.  Et  la  maniéré  donc  pies,  qui  oferent  l’atta- 

il  le  reçut,  ib  d.  & feq.  quer  de  nuit  dans  Ton 

Ce  Cacique  informe  quartier,  & en  fait  une 

Cortez  de  la  tyrannie  grande  boucherie,  304. 

de  Motezuma,  102.  Le  305.  Il  entre  dans  Tîaf- 

Cacique  de  Quiabiflao,  cala,  344.  345.  Partant 

accompagné  de  celuy  de  Tîafcala , il  prétend 

de  Zempoala  vifïte  d’aller  à Mexique  par 

Cortez,  206.  207.  Celui-  le  chemin  de  Cholu’a  , 

ci  fè  fàifit  de  6.  Miniftres  366.  Son  entrée  dans  la 

de  Motezuma,  209.  Le  Ville  de  Cholula,  376. 

Minifire  de  Zempoala  en-  Il  découvre  que  Mote- 

gage  par  fineffe  Cortez  zuma  y avoit  drefîe  des 

à venger  la  querelle  de  embûches  contre  luy  , 

fes  Sujets  contre  ceux  379-&feq.  Maniéré  dont 

de  la  Ville  de  Zempa-  il  s’avifa  pour  pouvoir 

cingo  , 211.  & feq.  Il  châtier  cette  Ville,  384, 

fait  mettre  en  pièces  les  Et  il  la  punit  de  fa  tra- 

Idoles  de  Zempoala  , hifon,  386.  feq.  Il 

234.  Et  iî  y fait  bâtir  un  rend  la  paix  à cette  Ville, 
Autel  dédié  â la  (aime  & s’en  va  du  côté  de  Me- 

Vierge  , 225  II  revient  â xique,  392.  393.  Il  dc- 

Vera-Cruz,  & dépêche  couvre  de  nouvelles  em* 

des  Commiffaires  en  Ef-  bûches  que  Motezuma 

pagne,  237.  238  II  fait  lui  avoit  dreffées  fur  la 

brifèr  tous  fes  vaiffeaux , montagne  de  Chaîco , 

& pourquoi,  243,  244.  399. 400. Loge fon  armée 

Il  (erefout  d’aller  â Me-  â Iztacpatapa,  41Ç.  416. 

xiquepar  la  voie  de  Tlaf  Etarrive  enfin  à la  vue  de 

cala  , 239.  260.  Il  en-  Mexique,  419.  Motezu- 

voye  6.  des  principaux  ma  lui  vient  au  devant, 

de  Zempoala  pour  Am-  420.$*/£^.Etle  vifitedans 

baffadeurs  vers  le  Sénat  (on logement, 425  Cortez 

Z z 1 j 


Table  Jet 
foi  rend  fa  vifîce,  & Ten- 
tretient  des  myfieres  de 
nôtre  Religion,  43 6 & 
[eq.  Il  reçoit  avis  de  Ve- 
xa Cruz  que  Qtiaîpopo- 
ca  Geneial  de  Motezu* 
ma  étoit  entre  à main 
armée  dans  ces  quar- 
tiers, 50*.  Il  propofe  de 
fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  de  More/ u ma  , 
114.  La  maniéré  dont  il 
exécuta  ce  defiein  , Si6. 
& feq.  H fe  mettre  les 
fers  aux  mains  à cet  Em 
pereur,  409:  Fait  exé 
«uter  Quaîpopo:;a  & fes 
complices  , ikd.  fef , 

îi  ôte  lui  même  les  fers 
a ce  Prince  411* 

Mdifioruns.  On  les  compare 
aux  Archiuéïes  f 3 Ils 
ne  doivent. pas  obmettre 
les  aéïrons  qui  méritent 
d’être  blâmées  non  plus 
«pie  celles  qui  font  loüa 
Lies  . yu  Ils  tombent 
fort  fouyent  dans  des  lb 
bertez  qufon  doit  appre- 
Lender , 137  Les  Hifto- 
xiens  qui  ne  font  pas  £f- 
pagnols,  parlent  mal  de 
la  guerre  d s Indes,  394. 
h 

S Jacques.  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  que  ce 
Saint  avait  combattu 
pour  les  Llpâgnols.  à 


ch  v fis 

Tabafco.  H'Z± 

Jardws.  Defcription  de 
celui  du  Cacique  d’Iz* 
tacpalapa,  4*4- 

Idüle.  Celle  de  Gozumel, 
donne  le  nom  à cette 
Iile  > 88.  On  l’abbat , 89^ 
Et  celle  de  Zempoaîa  , 
*3f*  Le  I>emon  en  prend 
la  figure  pour  parler  aux 
Magiciens  de  Mexique  , 
403.  La  principale  Ido- 
le de  cette  Ville  paiïoit 
pour  le  Dieu  de  la  guer- 
re , 4fï. 

an  M illan , quoi  que  fort 
ignorant,  fe  pique  d’être 
un  fçavant  Âdrologue  s 
trompe  Vêla fquez.£  1.62, 
an  d3  drguelh , natif  de  la 
Ville  de  Leon,  meurt  en 
combattant  contre  les 
Indiens.  joS. 

Jean  Dia^  fè  trouve  em-- 
barraflë  dans  la  conju- 
ration de  ceux  qui  veu- 
lent abandonner  Cor- 
tez.  141. 

Jean  d'Efcalantç  combat 
Qualpopoca  General  de 
Motezuma , qui  chagri- 
noir  les  Alliez  des  Espa- 
gnols, 507.  Et  le  défait , 
&'d.  I j dl  bleffé  dans  cet- 
te bataille,  & meurt,  50S. 

Je*  n de  G riial'va  enfe  par 
la  Rivit^  dans  la  Pro- 
vince de  Tabafco  ? 3 


les  plus  rMàYôfuabUs. 

£r  fiait  dire  à ces  Peu-  Grijalva  découvre  C& 

pics  , qu’il  y entroit  fans  pais,  42.  Raifon  par  la- 

dcfîein  de  leur  nuire,  3 . quelle  on  l’a  airtfv  nom» 

Delà  il  paffe  jufques  à tué,  ibïd0, 

la  riviere,  à laquelle  il  Jeanne  Reine  de  Caftille  fe 
donna  le  nom  de  /lande-  retire  à Torde  fillas  , a 

ras  ou  Bannières.  37.  JBt  caufè  qu’elle  avait  Pi- 
la il  apprcnd  les  pre mie-  magination  bleffée,  13,. 

res  nouvelles  de  More-  Jerome  d'Aguilar  qui  fer- 
zuma,  40.  lldefcend  ~ r'~'- 


dans  Pïfle  nommée  des 
Sacr fices  , 41.  Il  touche 
en  paffant  la  côte  de  Pa- 
imco,&  reconnoît  la' ri- 
vière des  Canoas , ou  des 
£anots,  4 4 . Scs  va i ffeau  x 
font  en  danger  de  périr  , 
de  forte  qu’il  prend  la 
refoîution  de  fe  retirer  a 
4 y 4.6.  Il  eft  acculé  de 
lâcheté  par  Velafqucz , 
ibid, 

Jean  Rodrigue'ZjleFenfec a, 
Evêque  de  Burgos  fou- 
tient  ouvertement  Die- 
go Velafquez  contre 
Cortex,  333.  334. 
Jean  de  Torres  Soldat  de 
Cortez,  & déjà  fort  âgé  ^ 
veut  demeurer  foui  entre 
les  Indiens  , pour  avoir 
foin  d’une  image  de  la 
Ste.  Vierge,  qu’on  avoir 
dreffée  à Zempoaîa,23tf. 
Jean  VelAfyu<\  de  Leon . 
Cortez  lui  donne  fon 
amitié  , 73, 

&rJem  d 'Vlüa.  Jean  de 


vit  d’uiterprête  â Cor- 
tez, vient  heureufemenr 
à Cozemel  ,ÿf.  Il  enten- 
doit  fort  bien  le  langage 
de  ïucatan  > 93.  Mais 
il  n’entendoit  point  ce- 
lui de  S.  Jean  d’Ulua  r 
131-*  11  rendit  pourtant 
beaucoup  de  fervices  à 
Cortez  , avec  Don# 
Marina , en  lui  expli- 
quant les  langues  de  ces 
Pais  t 132. 

Indes.  Raiîon  pour  îaqucî- 
le  on  donna  Je  nom 
finies  Occidentales  & 
PÂmerique- 

Indiens.  Ces  Peuples  chan- 
gent leur  or  pour  des  ba- 
gatelles de  peu  de  va-3* 
leur»  39  Leurs  fortifica- 
tions, iof.ï-eur  maniéré 
dè  combattre,  115.  48$® 
Leur  façon  de  bâtir 
135.  Us  ne  fça  voient 
pas  Part  d’écrire , & 
ne  fè  fervoient  que  de 
figures  pour  Ce  faire 
entendre  yi  41.  Leur  rai- 
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fohnement  8c  la  forme  qu’il  montroit  dans  tihë 

de  leur  Gouvernement  Ville  amie , 3*0.  351. 

nous  fait  cônnoitre  Doutes  de  Magifcatzirs 
qu’ils  ne  font  pas  bêtes  , • touchant  la  Religion,  314. 

341-  Avant  que  les  Lf-  Maifons  de  plaifance  qu’ai 
pagnoîs  les  eulfent  fub-  voit  Motezuma  à Mexi- 
jugez  , ils  cqUnoifToient  que  & leur  defcription, 
I*i m mortalité  de  IV  4 Î7-  Autre  Maifon  où 


me,  3f9. 

fugemens.  Maniérés  dont 
les  Mexicains  ufoient  en 
jugeant  les  procez,  481. 
Jztarpalapa.  Coïtez  loge 
dans  cette  Ville  , 41^. 
Le  Palais  & le  jardin  du 
Cacique  de  cette  Place  , 
ibid.  & feq, 
L. 

LAc  de  Mexique.  Sa  def» 
cription  , 4+6.  Surprb 
le  des  Efpagnols  , en 
voyant  la  beauté  de  ce 
Lac,  & des  bâti  mens  qui 
étoient  amour,  413. 
Livres  Mexicains.  Maniéré 
dont  ils  étoient  faits , 8c 
qu’on  pouvoir  les  en* 
tendre,  143.  197. 

Leur  Marin  s’enrelle  fous 
Conez.  137. 

M. 

MAgifcatTln  Haran- 
gue devant  le  Sénat 
de  Tla'cala  en  faveur 
des  Ffpagnols,  z6y.  Il 
fè  plaint  à Cortez  de  la 
part  du  Sénat  de  Tlaf- 
cala  , de  la  défiance 


il  tenoit  fes  oi féaux  8c 
fon  équipage  de  chalTe  ,■ 
4*8.  Logement  pour  fes 
bêtes  fauvages  , 4f% 
Autre  appartement  pour 
les  Boufons  , bateleurs 
8c  Joueurs  de  Gobelets  9 
4 ^0,  Maifons  où  on  for- 
geoit  & où  on  gardoif 
les  armes  de  ce  Prince  9 
461.  Autres  Maifons 
qu’il  avoit  hors  de  la 
Ville  pour  s’y  divertir, 
4^f.  Son  Palais  qu’on 
a p Del  loi  t de  Trijîejfe.ôc  fa 
defcription,  464.  4 <Sjv 

Mai^  Comment  les  Mexi- 
cains faifoient  leur  pain 
de  ce  grain, 

D.Mafma.  Onlapréfèntc 
à Coûtez  dans  la  Ville 
de  Tabafoe,  117.  Elle 
fut  très  utile  â Cortex 
pour  la  connoifîance  du 
langage  des  Indiens  , 
13  <.  Le  lieu  de  là  naif- 
fance , fon  éducation  , 
& la  maniéré  dont  File 
vint  à Tabafco  , ibid . 
Hernan  Cortez  en  eut 


les  plus  rtmarquaUei. 

an  gjs  , Î34.  Elle  <lé-  prendre  les  aniifiâüï  le* 


couvre  !a  trahi  fort  de 
Cbolulâ  . 578-  fclle  « 
duic  Motezuma  au 
point  que  le  fouhairoit 
Correz,  * 12<* 

Martin  ew*£pered3Her~ 
nan  Corte?  part  pour  la 
Gour  d’Efpagne  avec 
les  Envoyez  de  Ton  fils  » 
330.  Embarras  qui  les 
retiennent  à la  Cour  » 
fans  pouvoir  faire  ex- 
pédier fon  affaire  » 331* 
3Ï3. 

Martin  Cortex,  fils  d’Eier- 
nan  Coïtez  & de  Mari- 
ne. 134» 

Mécontentement  des  Castil- 
lans , 33t.  Des  Sol- 
dats de  Coïtez,  176.  Au- 
tre chagrin  des  mêmes 
à T’a  ca  a,  196 

Me  furet  dont  fe  fervoient 
les  Mexicains,  4f* 
Mtlrhior.  Truchement  de 
Cortez  donne  des  a- 
vis  contre  fon  Maître  ; 
_ & enfuite  ils  le  facrifient 
à leurs  Idoles,  io>». 
Mexicains.  Leur  maniéré 


plus  farouches  , 466. 
Leurs  Eêtes,  leurs  dan- 
fcs,&  leur  agilité  , 471* 
& feq.  Leur  façon  de 
jouer  à la  pelote,  477- 
Leurs  contributions  ex- 
celfives,  479*  Leur  ver- 
tus morales,  4&l-  4^ltt‘ 
Education  qu’ils  donoient 
à lajeunefle,  484.  Leurs 
armées , & la  mamere 
de  les  ranger,  4.87.  Leur 
Calendrier  , 490.  Ce- 
remonies qu’ils  ôbfer- 
voient  dans  le  Couron- 
nement de  leurs  Rois  , 
403.  404.  Leur  créance 
fur  l’im  mortalité  de  1 a- 
me,  497.  Leurs  mariages 
& leurs  funérailles,  ibtd. 
& feq  Ils  fe  font  un 
point  d’honneur  de  iâ 
chafteré  de  leurs  fem- 
mes , 4 99.  Ceremonies 
qu’ils  gardoient  tou- 
chant les  enf>o s nou- 
veaux- nez , ibtd  La  pri- 
fon  de  leur  Empereur 
les  afflige  fenfiblement» 
f l4* 


CXlLX'iff} , JL.CUJ-  iiiams-iw  . 

d’écrire,  T97.  Ils  font  Mexique.  Les  frontières#: 
en  peine  de  quelle  façon  Revendue  de  fon 


ils  rece Vérone  les  Efpa- 
gnols,404.40f  Leur  ma- 
nie rede  fàcri fier  les  hom- 
mes , 4f4*  Leur  adref- 
fe  à pourfaivie  & £ 


Empire  , 155*  Des- 

cription de  cette  Vil- 
le  , 44Ï-  44^* 

celle  de  fon  Temple 
principal , 4 S1*  & fe$* 


■ -l  ab ie  des 

*rfoteium&  fe  trouble  i 
l’occafion  de  l’arrivée 
des  Efpagnols,  1J4. 
Artifices  dont  il  (ê  1er- 
vit  pour  dryenir  Souve- 
rain,  1J7.  1 f8.  il  renvoie 
de  la  maifba  tous  les  Ôf- 
üciers , 8c  ne  fe  fait  1er- 
vir  que  par  des  Nobles, 
160.  8c  367.  Prodiges 
& lignes  vus  au  Ciel , 8c 
qui  épouventerent  ecc 
Empereur , 161.  éP'ftfy 
Re  fol  ut  ion  qu’il  prend 
contre  les  Efpagnols  , 

4i»  Il  fait  tous  les  ef- 
forts pour  rompre  la 
paix  entre  Cortez  êc 
ceux  de  Tîafcaîa  , 336’. 

Il  alFemble  fes 
Magiciens,  ôc  ieur  or- 
donne de  le  lcrvir  de 
leur  art  , pour  éloigner 
les  Efpagnols,  401.  Il 
vient  a la  rencontre  de 
Cortez,  410.  411  Son 
âge,  là  taille,  & fes  or- 
nemens  , idem  & fey.  Il 
Vient  vifter  Cortez 
dans  fon  appartement  , 

4 1 H bannit  de  fa  ta- 
ble les  plats  de  chair 
humaine , 441.  Et  per- 
met l’exercice  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans 
fa  Capitale  , 444.  Son 
inclination  pour  la 
ehaffe  ,45s.  & 4^ 


c bol  es 

Son  Arcenal  partîccr* 
lier,  401.  Ses  Jardins, 
8c  les  herbes  medeci- 
nales  dont  il  les  or- 
noie,  4 (Si.  Il  a commu- 
nication avec  Je  Démon 
dans  Ion  Palais  appelle 
de  Trftejfe  4«{  I)  in. 
vente  plufîeurs  cere» 
manies  nouvelles  , 467. 
Nombre  des  femmes 
qu’il  entretenait  chez  lui 
comme  Maître  lies  9 & 
de  celles  qui  v avoient 
le  nom  de  Femme  $c 
d’Imperatrice  4 6?.  Sa 
façon  de  donner  les; 
Audiences.  47a.  Sa  ta- 
ble , & comme  il  y elV 
fera,  473  Raifonsdont 
il  autorifoit  l’entretien 
des  boufons  qu’il  nour- 
rslToit  , 474.  Raifons 
qu’il  apportoit  pour 
couvrir  fa  tyrannie  , 
480.  Divers  Tribu- 
naux établis  dans  fes 
Etats  , 481.  feq.  îî 
inftitüë  des  Ordres  mi- 
litaires pour  recompen- 
fer  là  valeur  de  fes  Sol** 
dars  , 488  a%9.  Il  fc 
laifïe  prendre  à Cortez  , 
511.  Etant  dans  fà  pri- 
fo n,  il  fè  comporte  fort 
b?en  avec  les  Efpagnols 
f*  9 *3°-  Et  tout 

prisonnier  qu’il  eft  , il 


les  PÎhs  remarqué' $. 
fe  Fâche  qu’on  faire  des  inde-  objets  aunatureî.^ 
eenccs  en  fa  préfence 
On  lui  met  des  mrnotes  yjj 
Mufiquc.  Divers  inftrumer.s  de 
Mufîquc,  6c  differentes  chan- 
fons  dont  fe  fetvoient  les 
Mexicains.  47? 

N 

D*  Nicolas  d'Qbavde  , Grand 
Commandeur  de  l’Ordre 
d’Alcan  tara  protège  Cortez 
dans  rifle  de  Saint  Demin- 
gue.  fi  5* 

Noble  (le  Mexicaine.  Motezuma 
l’introduit  dans  fon  Palais 

pour  lefcrvir,s6o  6c  467-Ses 
contributions , 481.  Son  édu- 
cation 484800  examen  avant 
que  d’aller  â la  guerre  , 4 *ét 
Notre-Dame  combat  en  faveur 
des  Efpagnols.  î©8 

0 

OR.  Bien  que  commun  aux 
Indes , il  y eft  pourtant 
beaucoup  eftiraé.  480  481 
Ordres  militaires  inftituez  par 

Motezumapour  recompenfer  «-***  , j-r 

la  Noble fle  de  fes  Etats.488  pilpatoe.  Gouverneur  de  la 
Orf  heures  de  Mexique  fort  ha-  Province  de  Tabafco  pour 

biles  dans  leur  art,  444 

Otomies f Peuples  barbares,  qui 
bornoient  l’Empire  Mexicain 
du  côté  du  Nord»  ij^ 

P 

Peintres  Mexicains . Ils  co- 
pient l'armée  de  Cortez  „ 
pour  la  faire  voir  à l’Em- 
pereur , 1 4 J.  Leur  habileté 

en  cet  ait,  ibid,  n— . -----  r r -y' 

Teintures.  Ces  Peuples  éroient  Tenue  de  Mexique  : fa  de- 
adroits  en  cet  art  , qu’ils  ^ ,,  , 

fe  fervoient  quelquefois  de  Tredi&ions.  Celles  des  fols 
plumes  de  differentes  cou-  font  quelquefois  venta- 
|*ürs  pour  repréfentec  les  blcs  Neanmoins  ta 

Tome  I.  A a, a 


Pelote.  jeu  auquel  les  In.* 
diens  s’adonnent  fort. 

477.  47$ 
Pierre  d*^4lvarado  exeufe 
fort  foiblcment  Grijalva 
auprès  de  Diego  Velaf- 
quez  , 46.  U entre  fans 
en  avoir  reçu  i 'ordre  dans 
l’ifle  de  Cczumel  , 78. 
Donne  du  fecours  prés 
de  Tabafco,  à François 
de  Lugo.  109  *rQ 

•Pierre  de  'Barba  loge  Cor- 
tez arrivant  à la  Havane^ 
c 6 Reçoit  ordre  de  Ve- 
lafquez  de  dépoffedeE 
Cortez  s 6c  de  fe  faifïr  de 
fapetfonne,  6 S Refufe 
d’executer  cet  ordre  , 6c 
pafle  du  côié  de  Cortez, 
7 4 ? f 

Pierre  Moren  combat  vail- 
lamment à l’entrée  que  fi- 
rent les  Efpagnols  dans 
Tlafcala , 6c  y perd  un 
ccil, 


Motezuma,  vient  vifitet 
Cortez.  158 

plumes.  On  en  trouve  i 
Mexique  quantité  de  di- 
verses couleurs  , 6c  ces 
Peuples  s’en  fervent  pour 
peindre  , 1 49  ijo,  Et  peur 
cet  effet  on  les  tire  fort 
adroitement  aux  oifeaux 
qui  en  font  ornez.  457 


TabU  des  cknfêt 

Pxfr  îe*  m>rifer  ibid‘  Siele*  Maniéré  dont  UtU* 
*r°3“  & H*™  du  Ciel,  x ica  ins  comptant  leu^ 


qu’on  vie  à Mexique,  161 

Q 

QValpopoca , General  de 
Morezuma,  fait  la  guer- 
re aux  Efpagnols  de  Vera- 
Cruz.  f0y 

Cec  Empereur  l’envoye 
prendre  prifonnier  , yij 
On  le  fait  mourir  comme 
criminel  de  leze  Majefté. 

fît 


Siècles,  & les  ceremonies 
qu  ils  failbient  quand  leurs 
Siècles  finifîoiem,  492, 
Soldats.  Ils  doivent  ©bérr 
aveuglement  aux  ordres  de 
leurs  Commandans  fans 
raifonner.  1Q 

T 

T^ibdc.  Quand  Sc  com- 
ment en  ufo.t  Motezuma, 
474 


^feBOUr&de,anJ°“-  Tah<‘»  , Province.  JtaiTdt 
L*»®0*  > l7'  «•  def-  cHjalva  y entre  , J,t.  Re! 

ponfe  remarquable  que  lui 
firent  les  Habitans  de  ce 
pais , 33.  Lear  Cacique  pré- 
fente  félon  quelquer-uns  d 
ce  Commandant  des  armes 
complétés  d’or  fin,  3 s.  Cor- 
te z fe  rend  maître  de  la 
Ville  principale  , *o<r.  Le 
Cacique  demande  la  paix,, 
a o.  Et  fait  prefent  au  Ge- 
neral de  vingt  Indiens,  en- 
tre iefquels  étoit  Marine, 

il  6 


cription.  20^ 

I tvaca , Bourg  fitué  fur 
le  Lac  de  Mexique,  dont 
le  Cacique  donne  de  bons 
avis  à Cortcz.  4ît 

R 

R Achat  , pourquoi  l’on 
donne  ce  nom  à l’échan- 
ge de  l’on  que  firent  le 
Indiens  pour  des  bagatel 
les  qui  leur  furent  por- 
tées d’E.pagne.  ,9 

Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 


/«««/  ,e  Relig  eux  T*ite.  Les  Hftoricns  Ce 
c.£  Ordre  fontenvofez  trompent  bien  fouvent,  en 
voulant  imiter  cet  Auteur» 
7X 

T amenés.  On  app'siloit  aufr 
les  Porte -faix  des  Indien^. 

LO  i 

Taureau  de  Mexique  : Sa 
description,  459. 

T eutiié , General  de  Motezu- 

Sc M . ma  , rend  vifîte  à Cortcz 

SmaMs.  SI  les  croient  „S.  H revient  le  voir.  & 

de  treize  .ours,  chez  les  lui  apporte  la  réponfe  4e 
ce  Prince,  17c  il  fe  re- 
tire avec  chagrin,  1^4 

Testée»,  Son  £Loi  vient  voix 


- sv/m  Y U1C 

avec  le  titre  de  Vifitcur  , 
dans  les  I Iles  de  l’Ànaeri- 
que  , que  les  Efpagnols  a- 
voient  conquifes.  -4 
Miviere  de  Grijalva,  Cortez 
y viem  aborder'  98  Et 
trouve  de  la  rdïÆance  quâd 
il  veut  mettre  pied  à terre. 
ibid.  S 

1 Smaines.  Elles  et  oient 
^ de  treize  {ours  chez  les 
Mexicains.  49t 

Sicile.  Troubles  de  ce  Ro 
2™  «w-  21 


nfque  de  fouffrir  quelque 
alteration  dans  les  Hiftoi~ 


ht  ÿfu  f Hitàtst r'4ùdhles. 

Conez  de  la  part  de  Mo-  â l’Empereur, 
tezuma  , 405-  Defcription 
de  cette  Ville.  41 1 

Jlufcala.  Defcription  de  cet- 
te Province  de  la  Ville  de 
ce  nom  , 8c  fon  Gouverne-  Verœ  CYU^.  Sa 
ment,  »éo  1 

Sénat  de  cetteViiie  prend  la 
réfolution  de  faire  la  guer- 
re aux  Espagnols  , 2,7» 

273.  Defcription  d’une  mu- 
rail  e très  fort  te  > qui  dé- 
fendoit  l’entrée  de  ce  Païs, 

274.  Cette  Ville  cft  heno- 
ïée  de  p’uficurs  Privilèges 
par  les  Espagnols,  153.  Ses 
incommodités.  348  349 

Tlafcœltcques.  Il  s viennent  en 
corps  pour  demander  la 
paix  à Cortex  , 3.8  339. 

Accueil  qu-’ils  firent  à 
Cortcz  quand  if  entra  dans 
leur  Ville  ,344.  Ils  fe  fou- 
mettent  à l’obéïlïancc  du 
K.ii  d’El'pagne,  m 3Î+- 
Ils  font  amitié  avec  ceux 
de  Cholula  par  l’entremifc 
de  ce  General , 3^3 

Thtteluco.  On  .appelloit  de  ce 
nom  la  grande  Place  de 
Mexique,  4 48.  Les  foires 
qu’on  y faifo  t,  &.  la  quan- 
tité des  mairchsndifes  qu’on 
y vendoit.  445»^  ;eq:. 

Toile  dtiaîon  Les  Mexicains 
les  travsilloient  avec  beau- 
coup de  délicatefTe.  4^0 
Tribut  Ceux  que  M;  tezuma 
impofoit  à fon  Peuple  , é- 
toient  infupportabies  , 47# 

Et  fa  Noblelïè  n’en  ètoit 
pas  exempte,  4?q.  Il  en- 
levoit  encore  les  belles  fil- 
les, comme  un.  tribut  d& 


Volcati  d.:  Popocatepec  , 3 jg; 
Diego  d’Ofd^z  va  fur  la 
montagne  pour  le  tecon- 
m ître  de  prés  , 339. 
Defcription  de  ce  goutVc  « 
i H d.  & ft  qr 
X 

XIkotemaL  le  vieux  vienr 
de  la  part  de  fa  Répm- 
bl  que  demander  la  paix 
à éorter, 

Xnonncal  le  jeme;  Dffcours 
qu’il  fit  en  plein  Sénat  de 
Tlafcala  contre  les  Efpa- 
gnols  , 270.  & fie/.  U fe 
met  en  campagne  . avec 
une  armée  contre  eux  , 
578.  Il  s’imagine  d’avoir 
g^gnè  une  bataille  , pour 
avoir  coupe  la  tête  à la  caw 
raie  de  Pierre  de  Mor on  , 
283  II-  eft  défait  une  fe;_ 
coude  Sc  une  troifiéme  foisr 
ibid  & r9x  H prend  ï» 
réfolution  d’invcfiir  pen- 
dant la  nuit  le  quartier  de*: 
Espagnols , 301.  & fift 
réfufe  d’obéir  aux,  ©rdc®* 


Table  des  ch  9 fi  s l 

du  Sénat  , 307.  308.  Il  eft 
obligé  de  quitter  le  bâton 
de  General , ju.  Sa  Répu- 
blique renvoyé  à Cortez 
pour  traiter  de  la  paix, 
jto.  Il  mené  du  fecours  à 
Cortez  à la  guerre  de  Cho- 
lula,  39* 

Y 

YVcatan.  Ce  que  fît  Fran- 
çois Fernandez  de  Cor. 
doue  dans  cette  Province  , 
a 6.  Jean  de  Grijalva  y en- 
tre , 1?.  Jerôme  d’Aguilar 
Interprète  de  Cortez  s’en- 
fuit heureufement  de  ce 
Pais, 

Z 

Z 'Empala.  Herman  Cortez 
arrive  dans  cette  Provin- 
ce , 199.  Defcription  du 
Bourg  de  ce  nom  , ihid . Le 
Cacique  le  vifîte , xoe.  il 


s plus  remarquables. 

trompe  Cortez  , en  luyfat- 
fant  prendre  les  armes  con- 
tre ceux  de  Zimpacingo  , 
m.  Cortez  fait  abatte  le* 
Idoles  de  Zempeala  , 134. 
Et  â leur  place  il  fait  bâtir 
un  Autel  à l’honneur  delà 
très  Sainte  Vierge  , z3f 
Zïmÿtcingo.  Les  Espagnols 
entrent  à main  armée  dans 
cette  Province  , pour  fatis- 
faire  ceux  de  Zempoala  9 
ut 

Zocttlan.  Defcription  de  la 
Ville  principale  de  cette 
Province  , 1 53.  Son  Caci- 
que va  voir  Cortez  , ibid. 
Il  lui  exagere  la  gtandeuc 
& la  puiflance  de  Motezu* 
ma  ,154.  Divers  jugemens 
qu’il  fit  touchant  les  £f- 
pagnois , 


5 
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